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HISTOIRE 

DE    LA   VIE 

DE  JULES   CESAR, 

S  U  I  V  1  E 
D'UNE     DISSERTATION 

SUR     LA    LIBERTÉ, 

Ou  Von  montre  les  avantages  du  Gouvernement 
Monarchique  fur  le  Républiquain. . 

Dédiée  a  Madame  la    Marquise 
de    pompadour. 

Pa R  U  Sieur  de  B  u ry. 

TOME      SECOND, 


A    PARIS, 

Chez  DIDOT,  l'aîné,   Libraire  Se   Imprimeur  ? 

Rue  Pavée ,  près  du  Quai  des  Auguftins , 

à  la  Bible  d'or. 


M.     D    C  C.      L  V  I  I  L 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  RoL 


LA  VIE 

: 

D  E 

JULES  CÉSAR. 


— 


LIVRE  SIXIEME. 


V^  omme  Céfar  avoit  réfolu  de  fe  ren- 
dre* à  Rome  avant  que  de  partir  pour 
l'Efpagne  ,  il  voulut  avoir  une  entre- 
vue avec  Cicéron.  Il  le  vit  effective- 
ment dans  la  Ville  de  Formies  ,  fur  le 
chemin  de  Rome.  Cicéron  rendit 
compte  à  Atcicus  de  cette  vifïte  dans 
une  de  fes  lettres.  »  J'ai  obfervé  3  lui 
»  dit-il  ,  les  deux  chofes  que  vous 
»  m'aviez  recommandées.  J'ai  parlé  à 
n  Céfar  d'une  manière  plus  propre  à 
*>  m'en  faire-  eftimer  ,  qu'à  m'attirer 
s>  des  remer.cimens  3  &  je  lui  ai  refufé 
»  conftamment  d'aller  à  Rome:  mais 
*  j'avois  grand  tort  de  croire  qu'il  rece- 
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»  vroit  bien  mes  excufes  \  il  ne  pou- 
»  voit  les  recevoir  plus  mal.  Vous  ab- 
*>  fenter,  m'a-t-il  dit ,  c'eft  nie  condam- 
*>  ner  hautement ,  &  donner  lieu  à  pill- 
ait fieurs  perfonnes  de  fuivrè  votre  exem- 
w  pie.  Je  lui  ai  répondu  qu'ils  n'avoient 
w  pas  les  mêmes  raifons  que  moi.  Après 
?>  bien  des  objections  &  des  répliques  , 
.»  il  m'a  propofé  d'aller  à  Rome  pour 
»  travailler  à  un  accommodement. 
.»  Mais  ,  lui  ai- je  dit,  pourrai-je  parler 
*>  avec  liberté  ?  Croyez  -  vous  donc  y 
y>  m'a-t-il  répondu  ,  que  je  prétende 
*î  vous  di&er  ce  que  vous  aurez  à  dire  ? 
»  Eh  bien  ,  ai- je  repris  ,  je  tâcherai  de 
«  perfuader  au  Sénat  qu'il  ne  faut  pas 
9»  porter  la  guerre  en  Efpagne  ,  ni  faire 
*>  pafler  des  troupes  dans  la  Grèce  ,  & 
«  j'ajouterai  d'autres  réflexions  fur  le 
«  trifte  état  oùeft  réduit  Pompée.  Je  ne 
»  veux  point ,  m'a-t-il  dit,  qu'on  tienne 
w  ce  langage.  Je  m'en  étois  défié  ,  lui 
*>  ai- je  répondu  ,  &  c'eft  la  raifon  qui 
»  m'empêche  d'aller  à  Rome  ,  car  je 
»  ne  pourrais  pas  me  difpenfer  de  par- 
»>  1er  naturellement ,  &  d'ajouter  d'au- 
»  très  explications  qui  ne  vous  plai- 
se roient  pas  davantage.  Enfin  ,  pour  Ce 
»  tirer  de  cet  embarras  5  il  s'eft  réduit 
99  à,  me  prier  d'y  penfer  encore.  Je  fuis 
«  perfuadé  qu'il  eft  parti  fort  mécon- 
99  tenr  i  mais  en  récompenfe ,  je  fuis 


de  Jules  César.  Liv.  FI.  5 
»  fort  fatisfait  de  moi.  Jaipenfé  oublier 
*>  de  vous  rapporter  fes  dernières  paro- 
»  les  ,  qui  m'ont  fait  plus  de  peine  que 
>#  tout  le  refte.  Si  vous  ne  voulez-pas  , 
»  m  a-t-il  dit ,  que  je  me  ferve  de  vos 
»  confeils ,  je  ferai  obligé  d'en  prendre 
»  d'autres  i  ôc  d'en  venir,  peut-être ,  à 
**  de  fâcheufes  extrémités. 

Quoiqu'on  ait  toujours  accufé  Cicé- 
ron  d'avoir  peu  de  courage  ,  la  fermeté 
avec  laquelle  il  parla  à  Céfar  en  cette 
occafîon  fait  voir  qu'il  n'en  manquoit 
pas.  Il  parle  ,  pour  ainfi  dire  ,  à  fon 
Maître  ;  il  parie  à  fon  Vainqueur  ,  qui 
auroit  pu'  le  punir  de  lui  rélîfter  avec 
tant  d'opiniâtreté,  mais  rien  ne  peut 
l'engager  dans  une  démarche  contraire 
à  la  probité  dont  il  a  toujours  fait 
profeiîîoin.  Il  pouvoit  tirer  de  grands 
avantages  de  l'amitié  de  Céfar  ,  s'il 
avoit  voulu  prendre  fon  parti.  Céfar  dé- 
firent avec  ardeur  le  fuffrage  de  Cicé- 
ron  ,  qui  eût  été  d'un  grand  poids  pour 
lui ,  dans  la  fituation  ou  étoient  les  cho- 
fes.  Comme  il  connoilfoit  fa  vertu ,  il 
lui  rendoit  juftice»dans  le  fond  de  fon 
cœur  ,  &c  ne  pouvoit  s'empêcher  de 
l'eftimer.  Céfar  appréhendoit  ,  fans 
doute  ,  la  prudence  de  Cicéron  8c  la 
folidité  des  confeils  qu'il  pouvoit  don- 
ner à  Pompée  ,  puifqu'il  fit  encore  ,  de- 
puis ^  de  nouveaux  efforts  pour  Tempe- 

A  ij 
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cher  de  l'aller  joindre-  Céfar  lui  écrivit  ^ 
ôc  rien  n'eft  plus  preffant  que  fes  inf- 
tances. 

Céfar  y  Empereur,  à  Cicéron,  Empereur. 

«  Quoique  je  vous  connoifïe  trop 
»>  de  prudence  pourprendre  un  mauvais 
*>  parri ,  j'ai  cru  que  notre  amitié  ne 
*>  me  permettent  pas  de  négliger  le  bruit 
*>  qui  s'eft  répandu.  Je  vous  conjure  de 
v>  ne  pas  fuivre  Pompée  ,  aujourd'hui 
**  que  (es  affaires  font  en  fi  mauvais  or- 
**  dre  ,  puifque  vous  n'avez  pu  vous  y 
*>  réfoudre  lorfqu  elles  paroiffbient  bien 
"  établies.  Les  évenemens  ayant  tourné 
-»  ii  heureufement  pour  moi ,  vous  agi- 
*>  riez  également  contre  les  devoirs  de 

*  l'amitié  &  contre  vos  propres  intérêts , 
*>  fi  vous  ne  cédiez  pas  à  la  fortune.  Il 
»  paroîtroit  d'ailleurs  que  ce  ne  feroit 
*>  pas  la  bonne  caufe  qui  vous  auroit 
*>  déterminé.  Elle  n'étoit  pas  moins 
«  bonne  lorfque  vous  avez  refufé  d'en- 

*  trer  dans  le  parti  qui  m'eft  oppofé , 
*»  &c  Ton  ne  manqueroit  pas  de  croire 
«  que  j'ai  fait  y  depuis  ,  quelque  aélion 
»  que  vous  voulez  défavouer  publique- 
w  ment. 

Quelque  tems  avant  la  prife  de  Brîn- 
des  ,  Pompée  avoit  écrit  à  Cicéron  en 
ces  termes. 
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Pompée  le  Grand  9  Proconful  3  à  M. 
T.  Licêron  9  Empereur. 

s>  Si  vous  vous  portez  bien  je  m'en 
»  réjouis  ,  j'ai  lu  avec  plaifîr  votre  let- 
»  tre  ,  qui  m'a  fait  voir  que  vous  êtes 
»  toujours  rempli  du  même  zèle  pour 
*>  le  faluc  de  la  Patrie.  Les  Confuls  font 
»  venus  joindre  les  troupes  que  j'avois 
*  dans  la  Pouille.  Je  vous  conjure  ,  pat 
u  l'attachement  inviolable  que  vous 
»  avez  toujours  eu  pour  la  République , 
w  de  nous  venir  trouver  pour  délibérer 
»  de  concert  fur  les  remèdes  qui  con- 
»  viennent  aux  maux  préfens.  Je  fuis 
"  d'avis  que  vous  veniez  en  diligence 
»  par  la  voie  d'Appius. 

Les  lettres  que  nous  venons  de  rap- 
porter y  8c  d'autres  encore ,  écrites  àCi- 
céron  5  qui  nous  reftent ,  tant  de  Pom- 
pée &c  de  Céfar  ,  que  de  leurs  autres 
amis  ,  font  connoître  l'eftime  &  la  con- 
fîdération  qu'il  s'étoit  acquifes.  Les 
deux  plus  grands  Capitaines  du  monde , 
chacun  à  la  tête  d'une  nombreufe  ar- 
mée ,  fe  difputent  l'empire  de  l'Uni- 
vers ,  qui  doit  être  la  récompenfe  da 
plus  heureux  ,  du  plus  courageux  ,  &c 
du  plus  prudent  ;  ils  fe  difputent  en 
même  tems  la  gloire  d'avoir  Cicéron 
dans  leur  parti.  Ils  ne  recherchent  pas 


&  L    A      V    I    E 

fes  talens  pour  la  guerre ,  ils  n'en  ont 
pas  befoin  ,  c'eft  fon  approbation  qu'ils 
défirent  :  perfuadés  qu'ils  font  que  le 
mérite  d'un  fi  grand  homme  doit  faire 
regarder  comme  la  meilleure  caufe  > 
celle  pour  laquelle  il  fe  fera  déclaré. 
Ces  empreffemens  de  Céfar  &c  de  Pom- 
pée font  feuls  Téloge  de  Cicéron.  ' 

Céfar,  après  l'entrevue  qu'il  avoit 
eue  avec  Cicéron  ,  s'étoit  rendu  à  Ro- 
me. La  conduite  qu'il  avoit  tenue  avec 
fes  ennemis  ,  dans  la  conquête  qu'il 
venoit  de  faire  de  l'Italie ,  avoit  beau- 
coup rafTuré  {es  Citoyens.  Il  trouva  cette 
Ville  plus  tranquille  qu'il  n'avoit  penfé. 
Il  y  fut  reçu  avec  de  grands  témoigna- 
ges d'afFe&ion  y  fur-tout  de  la  part  du 
peuple  ,  qui  le  favorifoit  beaucoup. 

Aulîitôt  qu'il  fut  arrivé ,  il  convo- 
qua le  Sénat ,  &  il  fut  agréablement 
furpris  d  y  voir  un  aflfez  grand  nombre 
de  Sénateurs.  Dans  le  difcours  qu'il  fit, 
il  s'étendit  beaucoup  fur  les  affronts  &c 
les  outrages  qu'il  avoit  reçus  de  fes  en- 
nemis. Il  repréfenta  »  qu'il  n'avoit  ja- 
«  mais  recherché  des  dignités  extraor- 
o>  dinaires  ;  qu'il  avoit  attendu  le  tems 
»  prefcrit  par  les  Loix  pour  obtenir  le 
9>  Confulat  ;  que  fes  ennemis  l'avoient 
*>  empêché  de  jouir  de  la  faveur ,  qu'il 
*>  avoit  obtenue  du  Peuple,  d'endeman- 
9>  der  un  fécond  quoiqu  abfent  j  que 
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*>  cette  grâce  lui  avoit  été  accordée  fous 
»  le  Confulat  de  Pompée  ,  qui  n'auroit 
»  pas  dû  y  confentir  ,  li  elle  n'étoit  pas 
»  conforme  à  la  juitice.  Il  repréfenta 
»  qu'il  croyoit  avoir  ufé  de  beaucoup 
.»  de  modération  ,  lorfqu'il  avoit  offert 
*>  de  licencier  ion  armée,  pourvu  que 
w  Pompé  en  fît  autant  ;  que  l'on  avoit 

>  mieux  aimé  jetter  la  République  dans 
le  trouble  &  la  confufion ,  en  voulant 
le  forcer   de  licencier    {es   troupes 

à  pendant  que  Pompée  garderoit  les 
fîennes  ;  que  c'étoit  dans  le  deffein 

>  de  le  perdre  qu'on  lui  avoit  ôté  deux 
Légions  ,  fous  prétexte  de  la  guerre 
des  Parthes  ,  pour  les  donner  à  Pom- 
pée. Il  fe  plaignit  de  l'infolence  &c  de 
là  dureté  avec  laquelle  on  avoit  traité 
les  Tribuns  du  Peuple  ,  en  les  chaf- 
fant  du  Sénat  &  de  la  Ville  ,  &  que 
l'on  avoit  témoigné  pour  lui  le  der- 
nier mépris  ,  en  rejettant  les  condi- 
tions pacifiques  qu'il  avoit  propo- 
fées ,  &  en  refufant  les  conférences 
qu'il  avoit  demandées.  Il  pria  les  Sé- 
nateurs de  fe  joindre  à  lui  pour  l'ad- 
miniftration  de  la  République.  Il  dé- 
clara cependant  que  ,  fi  la  crainte  de 
fes  ennemis  ou  de  Pompée  les  arrê- 
toit ,  il  fe  féntoit  aflez  de  force  &  de 
courage  pour  s'en  charger  lui  feuL 
Enfuite  ilpropofa  d'envoyer  des  Am~ 
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»  bafladeurs  à  Pompée  pour  travailler 
»  à  la  paix  ;  il  dit  qu'il  s'embarraflbic 
»  peu  du  difcours  que  Pompée  avoit 
»  tenu  quelques  jours  auparavant  dans 
»  le  Sénat ,  lorfqu'il  avoit  dit  que  d'en- 
vi voyer  des  Ambajfadeurs  9  choit  re- 
»  çonnoître  la  fupériorité  &  l'autorité 
»  de  celui  auquel  on  les  députoit  ,  & 
.»>  qu'une  pareille  démarche  marquoit  de 
»  la  crainte  de  la  part  de  celui  qui  lafai- 
»foit  ;  que  5  pour  lui ,  il  penfoit  qu'un 
»  tel  fentiment  ne  pouvoit  partir  que 
«  d'un  génie  médiocre  &  d'un  courage 
»  peu  allure  ;  que  comme  il  s'étoit  tou- 
»  jours  propofé  de  s'élever  au-deiïus  des 
*>  autres  par  les  honneurs  &  les  digni- 
»  tés ,  il  vouloit  encore  les  furpafïer  en 
»  juftice  &  en  équité  «.  Le  Sénat  ap- 
prouva la  propontion  d'envoyer  des 
Ambafïadeurs  ,  mais  perfonne  ne  vou- 
lut fe  charger  de  la  commiffion  ,  par- 
ceque  Pompée  ,  avant  que  de  fortir  de 
la  Ville,  avoit  déclaré  qu'il  regarderoit 
également  comme  fes  ennemis  ceux 
qui  refteroient  à  Rome  ,  •&  ceux  qui 
feroient  dans  le  camp  de  Céfar. 

Après  avoir  pafle  trois  jours  en  con- 
férences inutiles  5  Céfar  voyant  (jue 
perfonne  n'ofoit  fe  rendre  à  les  invita- 
tions ,  fe  prépara  à  quitter  la  Ville 
pour  fe  rendre  en  Efpagne.  Il  fe  fit  pré- 
céder par  la  meilleure  partie  de  fes 

troupes; 
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troupes;  mais  avant  que  de  les  joindre ,  il 
voulut  s'emparer  du  tréfor  public.  Les 
amis  cachés  ,  que  Pompée  avoit  à  Ro- 
me, fufckerent  le  Tribun  Metellus  pour 
s'oppofer  au  delTein  de  Céfar  ;  il  lui  al- 
légua que  ce  tréfor  écoit  deftinépour  les 
befoins  preiFans  de  la  République,  ôc 
que  les  Loix  défendoient  d'y  toucher. 
Le  terns  des  Loix  9  &  celui  des  armes  9 
font  bien  différens  ,  lui  dit  Céfar  \  fi  ce  . 
que  je  veux  faire  te  déplaît  9  retire- toi  y  la 
guerre  nefouffrepas  de  pareilles  contra- 
dictions y  quand  nous  aurons  pofé  les  ar- 
mes y  &  que  la  République  fera  tranquil- 
le ,  alors  tu  auras  la  liberté  de  parler ,  & 
d'invoquer  le  pouvoir  des  Loix.   Tu  ne 
dois  pas  ignorer  que  ce  tréfor  étoit  dejîiné 
pour  Jervir  ,  en  cas  de  guerre  ,  contre  les 
Gaulois  ;  je  les  ai  fournis  ,f  en  puis  dif- 
pofer.  Reconnois  que  je  te  fais  grâce  9  de 
ne  pas  ufer  contre  toi  de  toute  mon  auto- 
rité ,  &  de  ne  te  pas  punir  9    ainfi  que 
tous  ceux  qui ,   après  avoir  quitté  mon, 
parti  ,   font  tombés    entre  mes   maijis* 
Après  ces  paroles  ,  il  fe  rendit  au  tré- 
for ;  &  comme  perfonne  ne  fe  mectoit 
en  devoir  de  lui  en  remettre  les  clés  ,  il 
ordonna  aux  Soldats  qui  l'accompa- 
gnoient  d'en  brifer  les  portes.  Metellus 
voulut  encore  s'y  oppofer  ;  mais  Céfar 
en  colère,  hauflant  la  voix  ,  retire  toi9 
lui  dit- il  5  fi  tu  veux  confier  ver  ta  vie  j 
Tome  IL  B 
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apprends,  jeune  homme,  qu'il  m'ejl  plus 
facile  de  te  la  faire  ôter ,  que  de  t'en  me- 
nacer. Metellus  épouvanté  fe  retira  fur- 
ie-champ ,  &c  Céfar  s'empara  des  ri- 
cheflfes  immenfes  qu'on  avoit  accumu- 
lées depuis  la  fin  de  la  féconde  guerre 
Punique. 

L'or  &  l'argent,  que  Céfar  avoit  tirés 
du  tréfor ,  le  mirent  en  état  de  conti- 
nuer la  guerre  avec  plus  de  facilité , 
fans  être  obligé  de  lever  de  nouveaux 
fubfîdes  fur  les  Peuples  :  ainfi  tout  con- 
couroit  à  faire  réufiir  fes  projets ,  &  à  le 
conduire  à  la  fouveraine  puiiTance.  Ces 
richefles  furent  employées  à  s'attacher 
fes  Officiers  &c  fes  Soldats.  N'ayant  pas 
befoin  d'argent  ,  &  ne  pillant  pas  les 
Provinces  qui  lui  obéiifoient  y  elles  res- 
tèrent dans  le  devoir ,  au  lieu  que  Pom- 
pée ,  après  l'imprudence  qu'il  avoit  eue 
d'abandonner  ce  tréfor  à  Céfar ,  fe  trou- 
va dans  la  difette.  Ses  Lieutenans  tiran- 
niferent  les  Peuples,  fes  Soldats  défo- 
lerent  les  Provinces  ,  le  parti  de  Pom- 
pée fe  fit  décefter  ,  &  lorfque  Céfar  pa- 
rut pour  lui  faire  la  guerre  ,  toutes  les 
Villes  lui  ouvrirent  leurs  portes ,  &c  il 
demeura  vainqueur. 

Tout  le  monde  fut  furpris  de  la  réfo- 
lution  que  Céfar  avoit  prife  ,  de  com- 
mencer la  guerre  par  la  conquête  de 
l'Efpagne  ,  &:  de  ce  qu'il  s'éloignoit  fi 
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fort  de  Pompée  ;  qu'au  lieu  de  le  fui- 

vre  ,  avec  fon  activité  ordinaire  ,  il  lui 
donnoit  le  tems  de  fe  fortifier  au-delà 
de  la  mer ,  de  s'emparer  de  toutes  les 
forces  de  l'Orient ,  8c  de  toutes  les  ar- 
mées navales  de  la  République.  Mais 
les  plus  éclairés  reconnoiflfoient  dans 
la  conduite  de  Céfar  une  fageffe  &  une 
prudence  qui  dévoient  bientôt  le  ren- 
dre le  maître.  Les  troupes  qu'il  com- 
mandoit  étoient  les  meilleures  de  la 
République  ;  il  y  avoit  joint  un  corps 
confidérable  d'Infanterie ,  &  fur-tout 
de  Cavalerie  ,  compofée  de  ces  braves 
Gaulois  ,  qu'il  avoit  eu  tant  de  peine  à 
foumettre,  &  que  neuf  années  de  guer- 
re avoient  parfaitement  inftruits  en  l'art 
militaire.  Il  étoit  fur  que  les  troupes 
que  Pompée  alloit  ramafler  dans  l'O- 
rient ,  amollies  par  les  délices  de  la 
Grèce  &  de  l' Afîe ,  où  la  tranquillité  ré- 
gnoit  depuis  long-tems ,  ne  pourroient 
réfifter  aux  fiennes  ;  d'ailleurs ,  s'il  avoit 
fuivi  Pompée,  il  appréhendoit  qu'après 
l'avoir  vaincu  ,  il  ne  le  forçât  de  fe  re- 
tirer en  Efpagne  y  pour  y  recommencer 
la  guerre.  Il  y  auroit  trouvé  une  armée 
confidérable >  toute  compofée  de  Sol- 
dats vétérans  &  aguéris.  Pompée  avoit 
acquis  une  grande  autorité  dans  ce 
Royaume ,  où  il  avoit  long-tems  fait  ia 
guerre  î  il  Pavoit  toujours  gouverné  d§- 
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puis  par  lui-même ,  ou  par  {es  Lîeure- 
nans,  &  (on  nom  y  étoit  en  grande  vcné- 
ration.  Auffi  Céfar  ?  qui  avoit  reconnu 
la  faute  que  Pompée  avoir  faite ,  de  ne 
fe  pas  retirer  en  Efpagne  ,  rcfolut  de 
s'en  emparer  lui-même,  avant  qu'on 
eût  penfé  a  s'y  oppofer.  D'ailleurs  ,  il . 
Pompée  avoit  été  battu  en  Efpagne  , 
comme  il  étoit  maître  de  toutes  les 
Flottes ,  il  lui  eut  été  facile  de  fe  retirer 
en  Afrique  ou  en  Grèce  ,  pour  y  renou- 
velle!* la  guerre.  Céfar  étoit  fî  fût  de  la 
réullite  de  fon  projet ,  qu'il  dit ,  en 
partant  de  Rome ,  qu'il  alloit  combats 
cre  une  armée  fans  Général ,  pour  reve- 
nir enfuite  contre  un  Général  fans  ar- 
mée. L'événement  juftifia  fa  conduite, 
car  dans  l'efpace  de  quarante  jours  ,  il 
fe  rendit  maître  de  l'Efpagne  ,  fans 
perte  d'aucuns  de  {es  Soldats  \  &c  les 
ayant  enfuite  menés  contre  Pompée  3  il 
n'eût  pas  de  peine  à  le  vaincre  à  là  Ba- 
taille de  Pharfale  ,  qui  décida  la  que- 
relle entre  ces  deux  grands  hommes. 

Céfar  ,  après  avoir  mis  ordre  aux 
affaires  de  Rome  ,  en  partit  ?  pour  fe 
rendre  en  Efpagne  ?  dans  le  deffein  d'en 
çhafler  Afranius  &  Petrejus ,  Liente- 
uans  de  Pompée,  Ces  Généraux  avoienc 
à  leur  difpofition  les  troupes  les  mieux 
difciplinées  ,  &  les  plus  aguerries  de 
toutes  celles  qui  fuivoient  le  parti  de 
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Pompée  ;  mais  elles  croient  conduites 
par  des  Chefs  dont  Céfar  faifoit  peu 
de  cas.  Ce  n'étoit-pas  fans  raifon  qu'il 
avoit  fi  bonne  opinion  de  cette  armée  ^ 
elle  étoit  5  pour  la  plus  grande  partie  , 
compofée  de  Soldats  Efpagnois  ?  qui 
avoient  vieilli  fous  les  Enfeignes  Ro- 
maines ,  depuis  que  Sertorius  5  fou- 
tenant  les  reftes  de  la  fa&ion  de  Ma- 
rins contre  Silla  5  s'étoit  emparé  de  ces 
Provinces. 

La  Nation  Efpagnole  a  fait  une  fi      cara&ere 
belle  figure  dans  THiftoire  ,    qu'il  ne  ^  l*  Nation 
fera  peut-être  pas  hors  de  propos  déEpas 
s'arrêter  un  moment,  pour  faire  con- 
noître  fon  cara&ere  ,  &  i'eftime  que 
les  Romains  faifoient  de  fa  valeur. 

La  conquête  de  cette  belle  partie  de 
l'Europe  avoit  coûté  beaucoup  de  fang 
aux  Carthaginois  &c  aux  Romains  ; 
ces  deux  PuifTances  s'en  étoient  long- 
tems  difputé  la  pofleffion  :  enfin  ,  les 
Romains  en  étoient  demeurés  les  mar- 
tres ,  après  la  ruine  de  Carthage.  Ils 
l'avoient  divifée  en  deux  Gouverne- 
mens  :  le  premier  3  qu'on  appelloit  l'Ef- 
pagne  citérieure  ,  comprenoit  toute 
cette  partie  de  l'Efpagne  ,  qui  s'étend 
depuis  les  Pirénées  ,  jufqu'à  la  moitié 
de  la  Caftille  ,  &  une  partie  du  Portu- 
gal ;  &  le  fécond  ,  connu  fous  le  nom 
çTEfpagne  ultérieure  >  étoit  compofé  de 
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l'autre  partie  de  la  Caftille  3  des  Royau- 
mes d'Andaloufie ,  de  Murcie ,  de  Gre- 
nade ,  &  dufurplus  du  Portugal.  Cette 
féconde  partie  ,  dans  laquelle  étoient 
fituées  les  Villes  de  Cadix  &  de  Car- 
thagene,  qui  faifoient  alors  prefque  tout 
le  commerce  des  deux  Mers ,  étoit  la 
plus  riche  &  la  plus  fertile. 

Lorfqu'on  a  lu  avec  attention  les 
monumens  qui  nous  reftent  de  l'Hif- 
toire  de  la  Nation  Espagnole ,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  lui  donner  les  élo- 
ges qu'elle  mérite.  Il  règne  ,  dans  fon 
caraûere  ,  une  grandeur  de  courage  & 
une  nobleflfe  de  fentiment  dont  elle  ne 
s'eft  jamais  démentie  ;  c'eft  dans  l'hif- 
toire  Romaine  que  nous  puifons  les  pre- 
mières connoiffances  des  belles  quali- 
tés des  Efpagnols.  Nous  les  voyons  tou- 
jours en  guerre  avec  les  Romains  &  les 
Carthaginois  qui  fe  difputent  la  gloire 
de  les  afïuiettir.  Comme  ils  étoient  plus 
favans  qu'eux  en  l'art  militaire  ,  ils 
avoient  prefque  toujours  l'avantage  ; 
mais  il  fembloit  que  la  terre  d'Elpa- 
gne ,  arrofée  du  fang  de  fes  Soldats , 
en  produifoit  de  nouveaux  tous  prêts 
à  vanger  ceux  que  la  guerre  avoit  moif- 
fonnés.  Les  conquêtes ,  que  les  Cartha- 
ginois &  les  Romains  faifoient  fur  cette 
Nation  5  étoient  toujours  mal  affermies; 
malgré  les  armées  nombreufes  qu'ils 
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employoient  pour  la  foumetcre ,  elle 
lecotioit  fon  joug  avec  tant  de  violen- 
ce ,  qu'elle  faifoit  payer  cher  à  fes  vain- 
queurs les  vi&oires  qu'ils  obtenoient 
fur  elle. 

Cependant  il  fallut  à  la  fin  céder  à 
l'expérience  &  à  la  fortune  des  Ro- 
mains ;  ils  fe  rendirent  Maîtres  de  tou- 
te l'Efpagne  après  en  avoir  chafTé  les 
Carthaginois  \  mais  leur  domination 
y  eût  été  de  peu  de  durée ,  s'ils  n'avoient 
adouci  la  perte  de  fa  liberté  parla  fagef-' 
fe  de  leur  gouvernement.  Le  grand  Sci- 
pion  fut  le  premier  qui  fit  goûter  aux 
Efpagnols  les  fruits  de  la  paix  par  fa  mo- 
dération ,  fa  douceur  Ôc  fa  continence. 
îl  ne  chercha  à  venger  fur  eux  la  mort 
de  fon  père ,  celle  de  fon  oncle  9  &  la 
défaite  de  leur  armée ,  qu'en  travaillant 
à  les  rendre  heureux.  Cependant ,  mal- 
gré la  dépendance  dans  laquelle  ils 
étoient ,  leur  humeur  martiale  fe  ré- 
veilloit  fouvent  ,  fur  tout  lorfqu'ils 
étoient  conduits  par  d'habiles  Géné- 
raux. La  guerre  de  Sertorius  en  fournit 
une  belle  preuve.  Ce  grand  Capitaine 
conduisît  leur  courage  avec  tant  de  pru- 
dence &  d'habileté  ,  que  Metellus  ?  &: 
enfuite  Pompée  ,  eurent  bien  de  la  pei- 
ne à  les  vaincre  ,  &  ,  fans  la  trahifon 
de  Perpenna ,  qui  aflaflîna  Sertorius  > 
Pompée  n'auroit  pas  triomphé  fi  aifé- 
ment  des  Efpagnols.  B  iv 
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Cette  Nation  ,  naturellement  recon- 
noifïante ,  conferva  toujours  le  fouve- 
nir  des  bienfaits  qu'elle  avoit  reçus  de 
Pompée  après  fa  vi&oire.  Elle  embraflfa 
fes  intérêts  dans  la  guerre  civile.  Le  pre- 
mier &  le  plus  éclatant  exploit  de  Céfar 
dans  cette  guerre  fut  la  conquête  de 
f  Efpagne.  Depuis  la  défaite  de  Pompée 
les  Efpagnols  foutinrent  avec  tant  de 
valeur  le  parti  de  fes  enfans  ,  fur-tout 
a  la  bataille  de  Munda ,  que  Céfar  pen- 
fa  y  perdre  toute  fa  gloire  avec  la  vie  , 
comme  il  en  convenoit  lui-même. 

La  Nation  Efpagnole  n'a  point  éprou- 
vé d'altération  dans  fon  caraftere ,  mal- 
gré les  changemens  arrivés  chez  elle. 
Lors  de  la  deftruction  de  l'Empire  Ro- 
main ,  elle  fut  ,  comme  les  autres 
Nations  ,  en  proie  à  l'irruption  des 
Barbares.  Ces  fortes  d'invafions  chan- 
gent ordinairement ,  pour  un  tems  ,  les 
mœurs  des  Peuples  fubjugués  ,  mais 
leur  véritable  génie  ne  fe  détruit  jamais, 
&  les  defcendans  des  vainqueurs  font 
obligés  de  prendre  infenfiblement  les 
inclinations  des  vaincus.  Les  Vandales 
&  les  Goths,  qui  s'établirent  en  Efpagne, 
eurent  bientôt  perdu  leur  férocité  ,  8c 
l'on  vit  renaître,  dans  leurs  enfans ,  les 
belles  qualités  qui  forment  le  véritable 
caradere  de  la  Nation  Efpagnole.  Eli  e 
a  toujours  eu ,  pour  fes  Princes ,  un 
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amour  ,  un  refpect  &  un  attachement 
qui  vont  prefque  jufqu'à  l'adoration. 
On  n'a  point  vu  chez  elle  de  ces  révo- 
lutions horribles  qui  ne  réuflîirent  qu'à 
force  de  crimes.  L'honneur  ,  le  coura- 
ge ,  la  probité  &  les  autres  vertus  bril- 
lent avec  éclat  dans  fes  annales.  La  frau- 
de, la  trahifon  >  la  perfidie  font  des 
monftres  inconnus  chez  elle.  »  Je  brûle- 
»  hii  ma  maifon  ,  dit  un  jour  un  Sei- 
t>  gneur  Efpagnol  à  l'Empereur  Charles 
53  V  ,  lorfque  cet  homme  ,  qui  a  trahi  - 
»  fon  Maître  &  que  vous  m'avez  or- 
5>  donné  d'y  loger  ,  en  fera  forti  «.  Céfar 
connoiflbit  fi  bien  la  fidélité  de  cette 
Nation  7  qu'il  lui  confia  la  garde  de  fa 
perfonne  iorfqu'il  fut  parvenu  à  l'Em- 
pire. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  guerres 
que  cette  brave  Nation  eut  à  foutenir 
pendant  plus  de  deux  cens  ans  pour  le 
maintien  de  fa  liberté  ,  il  fuffira  de  rap- 
porter ce  quis'eft  pafle  en  Efpagne  dans 
le  cours  de  la  féconde  guerre  punique 
entre  les  Romains  &  les  Carthaginois. 

Les  Scipions  ,  Publius  &  <2n#us 
ayant  été  défaits  &  tués  par  les  Efpa- 
gnols  ,  fou  tenus  des  Carthaginois  ,  Lu- 
cius  Marcius  ,  Général  Romain ,  for- 
ma une  nouvelle  armée  ,  leur  donnât 
une  grande  bataille  ,  dans  laquelle  ii 
leur    tua  trente-fept  mille    hommes* 
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Quelque  tems  après  ,  Scipion  TAfa- 
quain  ,  étant  venu  commander  en  Ef- 
pagne  ,  leur  livra  plufieurs  combats  ^ 
qui  coûtèrent  aux  Efpagnols  plus  de 
cinquante  mille  hommes.  Lorfqu'il 
croyoit  avoir  fubjugué  PEfpagne  ,  Af- 
drubal  ,  Capitaine  Carthaginois ,  trou- 
va le  moyen  de  lever  une  armée  de  plus 
de  foixante  mille  hommes  ,  prelque 
tous  Efpagnols ,  de  lui  faire  palfer  les 
Pirenées  8c  les  Alpes,  Ôc  de  la  conduire 
en  Italie  ,  au  fecours  de  fon  frère  Anni- 
bal.  Les  Confuls  Livius  &  Nero  batti- 
rent cette  armée  ,  8c  Afdrubal  fut  tué. 
»  Il  fembloit ,  dit  Tite-Live  ,  que  y  lorf- 
»  qu'il  pafTa  en  Italie ,  il  eût  épuifé  l'Ef- 
»  pagne  d'hommes  &  de  troupes  «  ; 
mais  ,  quelque  tems  après  ,  Hannon 
êc  Magon  ,  deux  autres  Généraux  Car- 
thaginois y  renouvelèrent  la  guerre. 
Hannon  fut  tué  >  8c  Magon  fut  chafTé 
de  l'Efpagne.  Les  Carthaginois  ,  achar- 
nés à  la  confervation  de  ce  beau  pays  , 
firent  5  de  nouveau ,  foulever  les  Espa- 
gnols ;  ils  levèrent  une  armée  de  foi- 
xante-dix  mille  hommes  ,  avec  laquelle 
ils  attaquèrent  Scipion.  Il  eft  vrai  que 
ces  Soldats  ,  nouvellement  levés  ,  n'é- 
tant pas  affez  aguerris ,  8c  ne  portant 
avec  eux  que  leurs  armes  8c  leur  coura- 
ge ,  furent  entièrement  défaits.  Tous 
ces  évenemens ,  arrivés  en  moins  de 
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quatre  années  ,  ont  donné  lieu  à  cette 
réflexion  de  Tite-Live  ,  »  qu'il  n'y  avoit 
n  point  de  Nation  dans  le  monde  qui 
»  trouvât  dans  fon  courage  plus  de 
»  refïburces ,  pour  renouveller  la  guér- 
ît re  après  fes  défaites ,  que  la  Nation 
»  Efpagnole".  Il  nous  apprend  quelorf- 
qu'Annibal  defcendit  en  Italie  pour  fai- 
re la  guerre  aux  Romains ,  la  plus  gran- 
de partie  de  fon  armée  étoit  compofée 
d'Efpagnolsj  qu'ils  en  faifoient  toute 
la  force  \  qu'il  les  avoit  fi  bien  difcipli- 
nés  ,  que ,  fans  eux  ,  il  n'eût  jamais 
remporté  tant  de  victoires  fur  les  ar- 
mées Romaines  ,  &  qu'ils  eurent  le 
principal  honneur  des  Journées  deTré- 
bie  ,  deTrafimene  &  de  Cannes.  Sui- 
vant cet  Auteur  ,  cette  Nation  étoit  fi 
courageufe  ,  elle  avoit  tant  de  paffion 
pour  la  guerre  ,  que  ,  dans  une  occa- 
iion  où  Scipion  avoit  fait  un  grand 
nombre  de  prifonniers  ,  ce  Général  les 
renvoya  fans  rançon  5  après  les  avoir 
défarmés  ;  ils  en  furent  fi  indignés  , 
qu'un  grand  nombre  fe  donna  la  mort, 
de  défefpoir  d'être  privés  de  leurs  ar- 
mes. Gens  ferox  9  nutiam  vitam  fine 
armis  putat.  On  peut  regarder  l'Hiftoire 
de  Tite-Live  comme  un  magnifique 
monument  érigé  à  la  gloire  de  cette 
Nation.  Pour  faire  voir  avec  quelle 
confiance  &c  quelle  fidélité  elle  con- 
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ferva  l'alliance  qu'elle  avoit  contra&ée 
avec  les  Romains ,  il  fait  la  defcription 
du  fiége  de  Sagunthe  ,  un  des  plus  mé- 
morables de  l'antiquité.  Il  dit  que  cette 
Ville  fut  alîîégée  par  Annibal ,  à  la  tête 
de  plus  de  cent  cinquante  mille  hom- 
mes ;  qu'elle  fut  défendue  par  les  Es- 
pagnols pendant  huit  mois  avec  un 
courage  ,  une  valeur  &c  une  opiniâtreté 
fans  exemple  ;  qu'enfin  la  Ville  ayant 
été  prife  d'affaut ,  une  partie  des  habi- 
tans  fe  brûlèrent  avec  leurs  femmes , 
leurs  enfans  &  leurs  plus  précieux  effets , 
fans  vouloir  fe  rendre  au  vainqueur  ,  &t 
que  les  autres  combattirent  jufqu  a  la 
mort. 

Après  la  féconde  guerre  punique ,  les 
Romains  3  honteux  d'avoir  été  battus 
trois  fois  par  les  Efpagnols  ,  &  ne  vou- 
lant pas  ratifier  les  traités  que  leurs 
Généraux  Popilius  &  Mancinus  avoient 
faits  pour  conferver  les  armées  Romai- 
nes ,  qui  avoient  été  dépouillées  d'ar- 
mes &  de  bagages ,  furent  obligés  d'en- 
voyer en  Efpagne  le  fameux  Scipion 
l'Afriquain  ,  qui  affiégea  la  Ville  de 
Numance  ,  &c  ne  put  la  prendre  que 
par  famine.  Les  Numancins  ,  ayant 
mieux  aimé  périr  que  de  fe  rendre  ,  mi- 
rent le  feu  à  leur  Ville  ,  &  s'y  confu- 
merent  avec  toutes  leurs  richefTes. 
Qn  a  reproché  à  l'Efpagne  les  excès 
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qui  ont  été  commis  dans  la  conquête 
du  nouveau  Monde  :  mais  fi  Ton  con- 
sidère quels  écoient  ceux  qui  s'y  laif- 
ferent  emporter  5    on  ne  les  imputera 
pas  au  corps  entier  de  la  Nation  3  Se 
on  lui  rendra  la  juftice  de  penfer  qu'el- 
le n'y  avoit  point  de  part.   Ceux  qui 
firent  cette  conquête ,  croient  des  avan- 
turiers  ,  des  gens  fans  aveu ,  comme 
il  s'qyi  trouve  dans  tous  les  Etats.  Leur 
indigence  ,  &c  peut-être  leurs  crimes  3 
les  avoient  chaffés  de  leur  pays ,  pour 
aller  chercher  fortune  aux  extrémités 
du  monde.  Le  hafard  leur  ayant  pro- 
curé la  découverte  d'un  pays  riche  & 
fertile  ,    ils  s'abandonnèrent  peut-être 
avec  trop  d'ardeur  à  l'avarice  &  à  leurs 
autres  pafïîons.  Il  eft  bien  difficile  d'ar- 
rêter la  licence  ,  lorfque  le  Soldat  a  le 
fer  dans  les  mains ,  Se  l'or  devant  les 
yeux.  Ils  étoient  trop  éloignés  de  la  vue 
de  la  Nation  ,    &  le  mal  fe  trouva  fait 
avant  qu'elle  pût  y  apporter  les  remèdes 
néceflfaires  ,  dont  elle   a  ufé   dans   la 
fuite.  Si  l'on  examinoit  la  conduite  des 
autres  Nations ,  qui  ont  cherché  hors 
de  l'Europe  de  nouveaux  établiflemens , 
elles  ne  feroient  peut  -  être  pas  plus 
exemptes  de  reproches. 

D'ailleurs ,  la  Nation  Efpagnole  étoit 
dans  ce  tems-là  extrêmement  jaloufée  ; 
je  ne  doute  pas  qu'on  n'ait  furefoargé; 
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les  portraits  qu'on  en  a  tracés.  La  Maî- 
fon  d'Autriche  étoit  alors  fi  brillante  , 
fa  gloire  avoit  été  portée  fi  haut  par 
l'Empereur  Charles  V  ,  l'un  des  plus 
grands  Princes  de  l'Europe  ,  que  l'Es- 
pagne excitoit  l'envie  des  autres  Na- 
tions. Combien  d'Hiftoriens  ,  aveuglés 
par  un  faux  zèle ,  altèrent  &  déguifent 
les  faits  ,  pour  relever  la  gloire  de  leurs 
compatriotes  ,  &  rabaifTer  celle  de 
leurs  voifins  ?  Ce  n'eft  pas  fur  des  li- 
belles ,  enfantés  par  la  jaloufie  ,  qu'on 
doit  juger  d'une  Nation;  &c  malgré  ceux 
qui  ont  été  publiés  contre  les  Efpa- 
gnols  ,  on  ne  fe  lafTera  jamais  d'admi- 
rer y  dans  la  conquête  des  Indes ,  le 
courage ,  la  fermeté  ,  &  la  perfévéran- 
ce ,  qui  ont  rendu  cette  Nation  maî- 
treflfe  d'un  fi  beau  pays  ,  &  d'un  fi  vafte 
Empire. 

On  Paccufe  encore  de  parefTe  &  de 
fainéantife  ;  mais  avec  un  peu  de  réfle- 
xion ,  il  eft  facile  de  reconnoître  qu'el- 
le eft  moins  conduite  par  goût  pour 
l'oifiveté ,  que  par  une  certaine  gran- 
deur d'ame  qui  craindroit  de  s'abaifTer 
jufqu'aux  arts  méchaniques.  Corpora 
hominum  ,  dit  Juftin  ,  en  parlant  des 
Espagnols  ,  ad  inediam  laborefque  , 
animi  ad  monem  parati.  Dura  omni- 
bus &  adjlricla  parcimonla.  Les  Efpa- 
gnols  favent  également  fouffrir  la  faim 
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8c  le  travail  ;  la  mort  ne  leur  fait  point 
de  peur  >  ils  font  dune  exceffive  fobrié- 
té,  ils  méprifent  le  luxe,  &  ne  con- 
noiifent  d'occupation  digne  d'eux  7  que 
celle  qui  peut  leur  procurer  de  la  gloire. 

Au  furplus ,  je  n'ai  pas  prétendu 
avancer  que  cette  Nation  fût  fans  dé- 
fauts :  celle-ci ,  comme  les  autres  ,  a 
les  fiens  particuliers  ;  les  hommes  fa- 
ges  ,  dont  elle  eft  compofée ,  fauront 
bien  fe  rendre  juftice  fur  cet  article  ; 
mais  ceux  de  l'Efpagnol  3  quels  qu'ils 
foient ,  n'effaceront  jamais  fes  belles 
qualités  ,  je  veux  dire  la  générofité  5 
la  bravoure ,  8c  la  magnanimité  qui 
le  caraftérifent  ;  &  s'il  a  dans  quel- 
ques oceafions  porté  trop  haut  la  fier- 
té ,  c'eft  le  foible  ordinaire  à  toutes 
les  Nations  y  d'outrer  quelquefois  les 
vertus. 

J'ai  cru  devoir  cet  éloge  impartial  a 
une  Nation  eftimable  à  tous  égards  9 
qui  partage  avec  nous  le  bonheur  d'ê- 
tre fi  fagement  gouvernée  par  des 
Princes  de  PAugufte  Maifon  de  Bour- 
bon. 

Céfar  étant  arrivé  dans  les  Gaules  , 
pour  fe  rendre  en  Efpagne ,  avoit  pris 
fa  route  par  la  Provence  ,  dans  le  def- 
fein  de  fe  rendre  maître  de  Marfeille. 
Cette  Ville ,  follickée  par  L.  Domitius 
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Ahenobarbus  (i) ,  que  Pompée  y  avoît 
envoyé  avec  des  troupes  &  des  vaif- 
feaux  ,  avoit  quitté  le  parti  de  Céfar  , 
malgré  les  bienfaits  qu'elle  avoit  reçus 
de  lui  pendant  la  guerre  des  Gaules. 
Il  auroit  bien  voulu  en  faire  le  fiége  en 
perfonne  ;  mais  comme  elle  étoit  ex- 
trêmement fortifiée  ,  &  qu'elle  pou- 
voir l'arrêter  long-tems ,  il  aima  mieux 
aller  tout  de  fuite  en  Efpagne.  Avant 
que  de  partir  3  il  ordonna  de  conftrui- 
re  en  diligence  douze  Galères  ,  dont  il 
donna  le  commandement  à  D.  Brutus  , 
pour  empêcher  les  fecours  d'entrer  dans 
le  Port ,  &  il  donna  à  C.  Trebonius  (  i  ) 
trois  Légions  ,  pour  l'affiéger  par  terre. 
Pendant  que  Céfar  faifoit  travailler 
aux  préparatifs  du  fiége  ,  il  avoit  donné 
à  Caius  Fabius  5  fon  Lieutenant  ,  le 
Commandement  de  trois  Légions  y 
avec  ordre  de  s'emparer  des  partages 
des  Pirénées ,  &  de  (e  rendre  en  toute 
diligence  en  Efpagne  :  il  l'avoit  fait 
fuivre  par  deux  autres  Légions  ,  qui 
hivernoient  dans  les  Provinces  voifi- 
nes ,  &  il  y  avoit  joint  environ  fix  mille 
hommes  d'Infanterie  Gauloife  ,  trois 
mille  Chevaux  de  la  même  Nation  , 

(  i  )   CeUii  à  qui  Céfar  avoit  G  gênéreufement  pal* 
donné  après  la  prife  de  Corfïnium, 
(  i  )  Il  fut  depuis  un  des  alTaifini  de  Céfar. 
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qui  l'avoient  fervi  dans  les  guerres  pré- 
cédentes ,  avec  un  pareil  nombre  de  la 
plus  brave  NoblefTe ,  qu'il  avoit  levée 
dans  les  principales  Villes  de  la  Gaule. 

L'armée  ,  que  Prêtre  jus  &  Afranius 
avoient  fous  leurs  ordres  5  étoit  corn- 
pofée  de  cinq  Légions  ,  avec  quatre- 
vingt  Cohortes  d'Infanterie  Efpagnole , 
&  fix  mille  Chevaux.  Ils  étoient  venus 
avec  ces  troupes  au-devant  de  Fabius  , 
&  ils  s'étoient  avantageufement  campés 
fous  les  murailles  de  la  Ville  de  Lerida. 

Fabius  ,  en  attendant  l'arrivée  de  Cé- 
far ,  s'étoit  campé  fur  les  bords  de  la 
Segre  ;  il  avoit  fait  jetter  fur  cette  Ri- 
vière deux  Ponts ,  à  quatre  mille  pas  de 
diftance  l'un  de  l'autre  ,  par  lefquels  il 
envoyoit  ks  troupes  au  fourage  de  l'au- 
tre côté  3  parcequ'il  avoit  confommé 
ce  qui  étoit  en-deçà  de  ce  Fleuve.  Les 
troupes  ennemies  faifoient  à-peu-près 
la  même  chofe  ,  par  la  même  raifon  , 
ce  qui  donnoit  occafîon  à  de  fréquen- 
tes efcarmouches  ,  entre  la  Cavalerie 
des  deux  partis. 

Un  jour  deux  Légions  de  Fabius ,  qui 
efcortoient  ordinairement  les  Foura- 
geurs  ,  ayant  pafle  le  Fleuve  ,  le  Pont 
fe  rompit ,  par  la  violence  des  vents  8c 
la  rapidité  de  l'eau ,  avant  que  la  Ca<* 
Valérie  fut  paflee.  Afranius  &  Petrejus  y 
qui  étoient  campés  au-defTous  >  s'étanc 


t<S  L    A      V  I   E 

apperçus  de  cet  accident  par  les  débris 
de  ce  Pont  que  la  Rivière  emportoit , 
Afranius  fait  paflTerauffitôt,  fur  un  autre 
Pont  dont  il  étoit  le  maître  ,  qua- 
tre Légions  ,  &c  toute  fa  Cavalerie ,  &c 
marche  pour  attaquer  les  deux  Légions 
de  Fabius.  Lucius  Plancus  qui  les  com- 
mandoit ,  voyant  venir  de  loin  les  En- 
feignes  ennemies ,  fe  pofta  fur  une  émi- 
nence  ,  &c  fit  face  de  tous  côtés.  Quoi- 
que fes  troupes  fuflTent  moins  nom- 
breufes  de  moitié  ,  il  foutint  courageu- 
fement  l'attaque  des  Légions  &c  de  la 
Cavalerie  d' Afranius;  &  pendant  qu'ils 
étoient  aux  mains  ,  on  vit  paroître  les 
Drapeaux  de  deux  Légions ,  que  Fabius 
avoit  fait  pafTer  fur  fon  autre  Pont , 
pour  venir  au  fecours  des  fiens ,  ayant 
conje&uré  que  les  ennemis  voudroient 

{profiter  de  l'avantage  que  cet  accident 
eur  ofFroit.  L'arrivée  de  Fabius  fit  cet- 
fer  le  combat ,  6c  chacun  fe  retira  dans 
fon  camp. 

Deux  jours  après  ,  Céfar  arriva  avec 
neuf  cens  chevaux  ,  qui  lui  avoient 
fervi  d'efeorte  ;  il  fit  auflîtôt  rétablir  le 
Pont ,  qui  avoit  été  rompu  ;  enfuite  , 
après  avoir  reconnu  le  pays ,  il  laifla 
fix  Cohortes  à  la  garde  du  bagage  Se  du 
camp  5  &c  marcha  le  lendemain  ,  avec 
toutes  fes  troupes  ,  à  Lerida.  Il  s'arrêta 
vis-à-vis  du  camp  d' Afranius  y  il  y  ran- 
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gea  fon  armée  fur  trois  lignes  ,  &r  lui 
préfenta  la  Bataille. 

Afranius  de  fon  côté  fit  fortir  fes 
troupes;  mais  voulant  conferver  l'a- 
vantage de  fon  pofte  ,  il  les  rangea  fur 
le  penchant  de  la  colline  où  il  étoit 
campé.  Céfar  voyant  qu' Afranius  ne 
vouloit  pas  defcendre  pour  combattre 
en  lieu  égal ,  fe  rerira  à  quatre  cens  pas 
de-là ,  pour  y  aflfeoir  fon  camp. 

Entre  la  Ville  de  Lerida  &c  le  camp 
d' Afranius ,  il  y  avoit  une  plaine  ,  d'en- 
viron trois  cens  pas ,  &  vers  le  milieu 
étoit  une  éminence ,  dont  Céfar  vouloit 
fe  rendre  le  maître  ,  pour  ôter  aux  en- 
nemis la  communication  avec  la  Ville  * 
&  les  empêcher  d'en  tirer  des  vivres. 
Dans  le  deflTein  de  s'en  emparer,  il  fait 
fortir  trois  Légions  de  fon  camp ,  les 
range  en  bataille  en  lieu  convenable  , 
fait  avancer  les  premiers  rangs  ,  &  leur 
ordonne  d'occuper  cette  hauteur.  Afra- 
nius ,  voyant  ce  mouvement ,  détache 
auffitôt  les    Cohortes  qui  étoient  de 
garde  à  la  tête  de  fon  camp  ,  &  les  en- 
voie par  un  plus  court  chemin  s'empa- 
rer de  cette  éminence.  Y  étant  arrivés 
les  premiers,    &  ayant  l'avantage  du 
lieu  ,  ceux  de  Céfar  furent  repoufTés  , 
&  obligés  de  regagner  le  gros  des  Lé- 
gions. Céfar  voyant ,   contre  fon  at- 
rente,  revenir  fes  Soldats  étonnés  ^  con« 
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duit  lui-même  à  leur  fecours  la  neuviè- 
me Légion,  après  l'avoir  exhortée  à  faire 
{on  devoir  }  elle  repoufTe  les  ennemis  , 
leur  fait  tourner  le  dos ,  les  oblige  à  fe 
retirer,  Se  s'empare  de  ce  pofte  ;  mais 
cette  Légion  ,  voulant  réparer  la  hon- 
te que  {qs  camarades  avoient  efïuyée  , 
pourfuit  les  ennemis  jufqu'au  pied 
de  la  montagne  fur  laquelle  la  Ville 
étoit  affife  ,  la  franchit  hardiment ,  &c 
s'engage  dans  un  lieu  défavantageux  ; 
enforte  que ,  lorfqu'elle  voulut  faire 
retraite  ,  elle  fut  pourfuivie  à  fon  tour 
par  les  ennemis ,  qui  la  preflfoient  de 
haut  en  bas.  Le  terrein  où  l'on  fe  bat- 
toit,  navoit  de  largeur  qu'autant  qu'il 
en  falloit  pour  ranger  trois  Cohortes  en 
bataille  }  les  deux  flancs  en  étoient  tel- 
lement efearpés  ,  que  la  Cavalerie  que 
Céfar  avoit  envoyée  au  fecours  des 
fiens  ,  n'y  pouvoir  pas  monter  pour  les 
foutenir.  On  fe  battit  avec  beaucoup 
d'ardeur  ,  pendant  cinq  heures  de  fui- 
te ,  pareeque  les  Généraux  des  deux 
partis  envoyoient  continuellement  de 
nouvelles  troupes  pour  relever  celles 
qui  étoient  fatiguées.  Enfin  les  Soldats 
de  Céfar  ,  après  avoir  épuifé  tous  leurs 
traits  &  leurs  javelots ,  mirent  l'épée 
à  la  main ,  &  faifant  un  nouvel  effort , 
obligèrent  les  ennemis  de  reculer  ;  ils 
les  repouflTerent  jufqu'aux  murs  de  la 
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Ville ,  pendant  que  la  Cavalerie  de  Ce- 
fer  ayant  trouvé  le  moyen  de  franchir 
la  montagne  ,  &c  s'étant  poftée  entre 
lçs  combattans ,  rendit  la  retraite  plus 
facile  &  plus  fûre.  Chacun  des  deux 
partis  fe  retira  avec  un  égal  avantage  9 
mais  Afranius  demeura  ie  maître  du 
pofte  qui  avoir  été  le  fujet  du  combat; 
il  le  fit  fortifier ,  &  y  mit  un  bon  corps 
de  troupes. 

Quelques  jours  après  ,  il  arriva  un 
accident ,  qu'il  étoit  impciîîble  de  pré- 
voir ;  il  s'éleva  un  fi  furieux  orage  ,  ac^ 
compagne  d'un  vent  de  midi  fi  violent, 
qu'il  fit  fondre  les  néges  des  monta- 
gnes voifines.  On  n'avoit  jamais  vu 
dans  ces  contrées  une  fi  prodigieufe 
crue  d'eaux  j  elles  enflèrent  tellement 
la  rivière  de  Segre ,  qu'elle  fe  déborda 
bien  au  -  delà  de  fes  rives  ,  &  qu'elle 
emporta  les  deux  Ponts  que  Fabius 
avoit  fait  conftuuire.  Cet  événement 
eau  fa  de  grands  embarras  à  l'armée  de 
Céfar  ;  elle  étoit  campée  dans  une 
grande  plaine ,  fituée  entre  lçs  rivières 
de  la  Segre  Se  de  la  Senga  5  qui  pren- 
nent leurs  fources  au  pied  des  Piré- 
nées.  L'inondation  fut  fi  confidérable, 
que  Céfar  fe  trouva  enfermé  entre  ces 
deux  rivières.  Cette  incommodité  em- 
pêcha les  Peuples  qui  a  voient  pris  fon 
parti  de  lai  apporter  des  vivres  j  il$ 
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commençoient  à  lui  manquer ,  n'en 
ayant  pu  faire  une  grande  provifion  , 
parcequ'Afranius  avoit  fait  porter  dans 
Lerida  >  &c  dans  les  Villes  qui  tenoienc 
pour  lui,  tous  les  grains;  d'ailleurs, 
la  faifon  n'étoit  pas  favorable  pour  fai- 
re ufage  des  bleds  qui  étoient  fur  terre  , 
parcequ'ils  n'étoient  pas  encore  dans 
leur  maturité.  Le  bétail ,  qui  auroit  été 
d'une  grande  refïburce ,  étoit  très  rare , 
les  habitans  l'ayant  retiré  dans  des  pâ- 
turages éloignés  ,  &c  les  convois  qu'on 
lui  amenoit  de  l'Italie  &  de  la  Gaule  , 
étoient  hors  d'état  de  joindre  fon  ar- 
mée. 

Il  n'en  étoit  pas  de  même  dans  le 
camp  ennemi ,  tout  y  étoit  en  abon- 
dance ;  car  outre  les  provisions  qu'A- 
franius  avoir  faites ,  il  en  pouvoit  en- 
core tirer  commodément  de  la  Pro- 
vince ,  parceque  le  Pont  de  Lerida  , 
dont  il  étoit  le  maître  ,  lui  ouvroit  le 
pays  d'au-delà  de  la  Segre ,  où  Céfar 
ne  pouvoit  pénétrer.  Il  fit  fes  efforts 
pour  reconftruire  les  Ponts  ,  mais  il 
n'en  put  venir  à  bout ,  étant  arrêté  par 
la  profondeur  &  la  rapidité  des  eaux  y 
&  parceque  fes  Soldats  ne  pouvoient 
fe  mettre  à  couvert  des  traits  que  leurs 
ennemis  ,  poftés  fur  l'autre  bord  >  leur 
lançoient  continuellement. 

Afranius ,  Petrejus  >  &c  leurs  amis  , 
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enflés  de  cet  avantage  ,  qu'ils  ne  dé- 
voient qu'à  un  accident  inopiné ,  avoient 
écrit  ces  nouvelles  à  Rome;  ils  les 
avoient  tellement  exagérées  >  que  l'on 
fe  perfuada  que  la  guerre  étoit  finie ,  ôc 
que  Céfar  étoit  perdu  fans  reflburce. 
Tout  le  monde  couroit  en  foule  à  la 
maifon  d'Afranius ,  pour  féliciter  fa  fa- 
mille de  cet  heureux  événement.  Plu- 
fleurs  des  principaux  Citoyens  fortirent 
de  Rome  3  pour  aller  joindre  Pompée  ; 
les  uns  ,  afin  d'être  les  premiers  à  lui 
porter  ces  bonnes  nouvelles  5  &c  les  au- 
tres >  afin  de  ne  pas  paroître  avoir  été 
les  derniers  à  fe  déclarer  en  fa  faveur. 

Sur  ces  entrefaites ,  Afranius  fut  inf- 
truit  qu'il  arrivoit  à  Céfar  un  grand 
convoi ,  qui  étoit  arrêté  fur  le  bord  de 
la  Segre  ;  c'étoient  des  Archers  &  des 
Frondeurs  ,  &  de  la  Cavalerie  Gau- 
loife  y  accompagnés  d'environ  fix  mille 
hommes ,  avec  de  nombreux  bagages  ; 
il  y  avoit  plufîeurs  jeunes  gens  de  fa- 
mille ,  des  enfans  de  Sénateurs  &c  de 
Chevaliers  Romains,  &  des  Députés 
des  Villes.  Tout  ce  cortège  marchoic 
aflez  en  défordre  >  dans  un  pays  où  il 
fe  crovoit  en  fureté  5  à  caufe  de  la  pro- 
ximité du  camp  de  Céfar.  Afranius 
étoit  parti  pendant  la  nuit ,  avec  trois 
Légions  ;  il  s'étoit  fait  précéder  par  fa 
Cavalerie,  qui,  tombant  inopinément 
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fur  ce  convoi ,  y  caufa  quelque  dcfor- 
dre  ;  mais  la  Cavalerie  Gauloife  s'étant 
mife  en  défenfe ,  donna  le  tems  à  ceux 
qu  elle  efcortoit  de  fe  retirer  ,  &  de  fe 
mettre  en  fureté  fur  les  montagnes  voi- 
iînes  \  mais  voyant  paroître  de  loin  les 
Enfeignes  des  Légions  ,  elle  fe  retira , 
après  avoir  fait  quelque  perte. 

Cependant  Farinée  de  Céfar  étoit 
dans  une  extrême  difette ,  le  boifleau 
de  bled  s'y  vendoit  déjà  cinquante  de- 
niers (  i  )  ,  les  Soldats  manquoient  de 
tout,  Dans  cette  extrémité  ,  ne  pou- 
vant faire  conftruire  aucuns  Ponts  ,  il 
ordonna  a  fes  Soldats  de  faire  de  petits 
bateaux  ,  femblables  à  ceux  dont  il 
avoit  fait  ufage  dans  {on  expédition 
d'Angleterre.  Les  principales  pièces 
étoient  faites  d'un  bois  fort  léger  ,  & 
le  refte  du  corps  étoit  d'ofier  ,  couvert 
de  cuir.  Lorfqu'ils  furent  achevés  ,  il 
les  fit  charger  fur  des  chariots  ,  &  les 
fit  conduire ,  pendant  la  nuit ,  à  fept 
lieues  de  fon  camp.  Il  fit  paflTer  la  ri- 
vière à  une  partie  de  fes  Soldats  ?  qui 
s'emparèrent  d'une  hauteur  qui  fe  trou- 
va fur  le  bord  ;  il  la  fit  promptement 
fortifier  9  avant  que  les  ennemis  en  fuf- 
fent  avertis  ;  il  y  pofta  une  Légion  ,  & 
en  deux  jours  il  établit  un  Pont  fur  la 

(  i  )  Le  deiver  étoit  une  petite  pièce  d'argent ,  dont 
jj.  feroit  diâkile  de  déterminer  la  yaleur, 

rivière 
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rivière  ,  parceque  fes  Soldats  travail- 
loient  en  même-tems  fur  les  deux  ri- 
ves ;  par  ce  moyen  ,  le  convoi  dont  on 
a  parlé  le  joignit ,  &  l'abondance  fut 
rétablie  dans  fon  armée. 

l5ans  le  même  tems  ,  les  habitans 
d'Huefca  ,  de  concert  avec  ceux  de  Ca- 
lahorra  qui  dépendoient  d'eux  ,  en- 
voyèrent des  Députés  à.  Céfar  ,  pour  fe 
foumettre  à  lui,  &  recevoir  fes  ordres. 
Ceux  de  Tarragone ,  ainfî  que  deux' 
autres  Peuples  voifins  de  Lerida  ,  unç 
partie  de  la  Catalogne  &c  du  Royaume 
de  Valence  ,  fuivirent  leur  exemple  ;  il 
leur  demanda  à  tous  des  bleds  &  des 
vivres  :  ils  lui  en  promirent ,  &c  les  fi- 
rent porter  dans  fon  camp  ;  &c  le  bruit 
qui  avoit  couru  de  l'arrivée  de  Pompée 
par  le  détroit  de  Gibraltar  &  par  la 
Mauritanie  ,  avec  de  nombreufes  trou- 
pes ,  s'étant  dillipé  ,  plufîeurs  Nations 
plus  éloignées  abandonnèrent  fon  parti 
pour  fuivre  celui  de  Céfar. 

Toutes  ces  circonftances  réunies 
commencèrent  à  inquiéter  Afranius  &C 
Petrejus  ;  ils  craignirent  de  manquer 
eux  mêmes  de  vivres  &  de  fourages , 
parceque  Céfar  étoit  fort  fupérieur  en 
Cavalerie  ,  ce  qui  les  fit  réfoudre  à  fe 
retirer  ,  afin  de  porter  la  guerre  dans 
l'Arragon  ,  dont  les  habitans  &  leurs 
voifins ,  qui  connoiiïoient  peu  Céfar  > 
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étoient  fort  aftechonnés  à  Pompée. 

Dans  cette  vue ,  Afranius  &  Petre- 
jus  lailFent  quelques  Cohortes  d'Efpa- 
gnols  pour  garder  Lericla  3  &  font  paf- 
ier  la  Segre  à  toutes  leurs  troupes.  Tout 
ce  que  Céfar  put  faire  en  cette  occa- 
fion  fut  d'envoyer  fa  Cavalerie  pour  les 
harceler  &  retarder  leur  marche  ,  par- 
ceque  fon  Infanterie  avoit  un  trop  grand 
tour  à  prendre  pour  aller  pafï'er  fur  le 
pont  qu'il  avoit  fait  conftruire  ,  au  lieu 
que  les  ennemis  n'avoient  que  peu  de 
chemin  à  faire  pour  arriver  au  fleuve  de 
PEbre  où  ils  vouloient  fe  rendre.  La 
Cavalerie  de  Céfar  ,  ayant  donc  paflTé 
la  Segre  à  un  gué  qu'elle  avoit  décou- 
vert y  fe  montre  tout-d'un-coup  à  la 
vue  de  l'arriere-garde  d'Afranius  ,  qui 
avoit  décampé  fur  le  minuit ,  l'enve- 
loppe de  toutes  parts  ,  &c  l'empêche 
d'avancer. 

Dès  le  point  du  jour  l'Infanterie  de 
Céfar  apperçut ,  des  hauteurs  voiflnes 
où  elle  étoit  campée  ,  fa  Cavalerie  aux 
mains  avec  cette  arriere-garde,  la  prelFer 
vivement ,  &  l'obliger  de  s'arrêter.  On 
voyoit  les  ennemis  tourner  tête  contre 
la  Cavalerie  de  Céfar  ,  la  charger  avec 
leur  Infanterie,  la  repoufler,  &c  enfuite 
fe  remettre  en  marche^  mais  ils  étoienc 
toujours  fuivis  par  cette  Cavalerie. 

A  cette  vue  >  on  n'entendit  par  tout 
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ie  camp  que  des  murmures ,  de  ce  qu'on 
laiflbit  échapper  l'ennemi  5  Se  des  plain- 
tes ,  de  ce  qu'on  vouioit  traîner  la  guer- 
re en  longueur.  Les  Soldats  de  Céfar 
prefïbient  leurs  Centurions  &  leurs  Tri- 
buns d'affûter  leur  Général  qu'il  ne 
devoit  épargner  ni  leurs  travaux  ni  leurs 
peines  pour  l'augmentation  de  fa  gloi- 
re ;  qu'ils  fe  fentoient  affez  de  forces  &c 
de  courage  pour  ofer  pafTer  la  rivière 
au  gué  où  fa  Cavalerie  l'avoir  pafifée. 
Céfar  ,  touché  du  zèle  &  de  Paflfe&ion 
de  tant  de  braves  gens  ,  craignoit  de  les 
expofer  à  la  rapidité  d'un  fleuve  large 
tk  profond  ;  cependant  il  réfolut  de 
profiter  de  leur  ardeur  ;  il  fépara  de  tou- 
tes les  bandes  les  Soldats  les  plus  petits, 
&:  ceux  qui  ne  lui  parurent  pas  affez  ro- 
buftes ,  il  les  laiffa  à  la  garde  du  camp 
avec  une  Légion.  Enfuite  il  fit  placer 
un  grand  nombre  de  chevaux  de  charge 
au-deflus  &  au-deffous  du  fil  de  l'eau  , 
&  il  pafla  ainfi  la  rivière  avec  toute  fon 
armée.  Le  petit  nombre  de  ceux  qui 
fut  emporté  par  le  courant ,  fut  repris 
8c  fauve  par  la  Cavalerie ,  fans  perte 
d'un  feu!  homme.  L'ardeur  de  fes  Sol- 
dats fut  telle  ,  que  ,  quoiqu'il  eût  été 
obligé  de  prendre  un  détour  de  deux 
lieues  ,  &c  qu'il  eût  perdu  beaucoup  de 
tems  au  palfage  de  la  rivière ,  il  attei- 
gnit ?  ayant  les  quatre  heures  du  foir , 
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l'ennemi  3  qui  étoit  en  marche  dès  mi- 
nuic. 

Afranius  Se  Petrejus ,  ayant  apperçu 
de  loin  l'armée  de  Céfar  ,  furent  dans 
un  tel  étonnement  de  cette  diligence 
extraordinaire ,  qu'ils  s'arrêtèrent  fur  les 
hauteurs  voifînes  ,  &  s'y  rangèrent  en 
bataille.  Cefar  fit  faire  halte  dans  la 
plaine  ,  pour  laiffer  reprendre  haleine  à 
les  Soldats ,  ne  voulant  pas  les  expofer 
à  combattre  dans  l'état  de  lalîîtude  où 
ils  étoient  ;  mais  lorfque  les  ennemis 
voulurent  fe  remettre  en  marche  ,  il  les 
fuivit ,  il  les  obligea  de  s'arrêter  &  de 
camper  plutôt  qu'ils  n'avoient  réfolu  , 
&  il  campa  lui-même  fur  une  monta- 
gne voifine.  Au  milieu  de  la  nuit  Céfar 
apprit  qu' Afranius  faifoit  décamper  fon 
armée  ians  bruit  5  aufli-tôt  il  fit  auffi 
donner  l'ordre  de  décamper  ;  ce  qui 
ayant  .été  entendu  par  les  ennemis ,  la 
crainte  d'être  obligés  de  combattre  pen-* 
dant  la  nuit  chargés  de  bagages  ,  ou  d'ê- 
tre enfermés  par  la  Cavalerie ,  dans  des 
chemins  étroits ,  les  obligea  de  rentrer 
dans  leur  camp. 

Le  lendemain  Petrejus  fortit  fecret- 
tement  avec  quelque  Cavalerie  ,  pour 
reconnoîtyre  le  pays ,  pendant  que  de  fon 
côté  Céfar  avoit  détaché  L.  Decidius 
Saxa ,  pour  le  même  deflein.  Tous  deux 
rapportèrent  ,  qu'après  avoir  traverfé 
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une  plaine  de  cinq  mille  pas  3  011  trou- 
voie  des  lieux  arides  &  montueux  ,  Se 
que  celui  qui  s'en  empareroit  le  pre- 
mier, n'auroit  pas  de  peine  à  empêcher 
les  ennemis  d'en  approcher. 

Céfar  décampa  dès  que  le  jour  pa- 
rut ,  8c  prit  un  grand  détour  3  fans  pa- 
roître  tenir  de  route  certaine.  Sa  mar- 
che étoit  très  laborieufe  3  par  la  diffi- 
culté de  franchir  de  grandes  vallées 
pleines  de  fondrières  &  de  rochers  ef- 
carpés  qui  embarrafïbient  les  chetnins. 
Ses  Soldats  étoient  obligés  de  fe  don- 
ner leurs  armes  de  main  en  main  ,  & 
de  fe  foulever  les  uns  les  autres  pour 
s'aider  à  monter  plus  facilement ,  mais 
pas  un  ne  fe  reburoit  ;  ils  regardoient 
comme  la  fin  de  leurs  travaux  l'efpé- 
rance  de  couper  les  vivres  à  l'ennemi , 
&  de  l'empêcher  de  pafler  l'Ibère. 

Cependant  les  Soldats  d'Afranius  , 
voyant  la  route  que  ceux  de  Céfar  pre- 
noient ,  s'imaginèrent  que  le  défaut  de 
vivres  les  obligeoit  de  retourner  à  Léri- 
da:  ils  fortirent gaiement  de  leur  camp^en 
faifant  de  grandes  huées  &  fe  mocquanc 
d'eux  ;  mais  lorfqu'ils  virent  l'armée 
de  Céfar  tourner  infenfiblement  fur  la 
droite ,  ils  fe  mirent  à  crier  aux  armes  , 
Se  toutes  leurs  troupes  prirent  le  che- 
min de  l'Ibère.  L'avantage  qu'on  de- 
voit  tirer  de  cette  marche ,  devoit  être 
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pour  celui  qui  s'empareroit  le  premier 
des  défiles  &  des  montagnes  :  la  diffi- 
culté étoit  égale  pour  les  deux  partis  ; 
Céfar  étoit  retardé  par  les  mauvais  che- 
mins ,  8c  Afranius  ,  arrêté  'par  la  Cava- 
lerie de  Céfar.  Enfin  Céfar  arriva  le 
premier  ,  &c  ayant  trouvé  au  fortir  des 
rochers  une  plaine  ,  il  s'y  rangea  en  ba- 
taille. Afranius  ,  dont  l'arriere-garde 
étoit  preflTée  par  la  Cavalerie  de  Céfar , 
&c  qui  vit  l'ennemi  devant  lui  prêt  à  le 
recevoir  ,  ayant  gagné  une  colline  >  s'y 
arrêta.  Enfuite  il  détacha  quatre  Co- 
hortes d'Infanterie  Efpagnole  ,  pour  al- 
ler s'emparer  d'une  haute  montagne 
qui  étoit  à  la  vue  des  deux  armées.  Il 
avoir  deflfein  de  s'y  rendre  avec  toutes 
fes  troupes ,  pour  gagner  enfuite  la  Ville 
d'Oétogefe  par  les  hauteurs  :  mais  dans 
le  tems  que  ces  troupes  prenoient  une 
route  oblique  pour  arriver  à  la  monta- 
gne, la  Cavalerie  de  Céfar  parut ,  &  les 
tailla  en  pièces  après  quelque  réfiftan- 
ce. 

Céfar  avoit  une  occafion  favorable 
de  remporter  un  grand  avantage  fur  fes 
ennemis  :  il  étoit  bien  perfuadé  que  l'ar- 
mée d'Afranius ,  effrayée  d'avoir  reçu 
fous  fes  yeux  un  fi  grand  échec* ,  ne  ré- 
fifteroit  pas  long-tems  ,  fur  -  tout  étant 
enveloppée  de  tous  côtés  par  fa  Cava- 
lerie. Tous  les  Lieutenans  >  les  Tribuns 
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&  les  Centurions  de  fon  armée  le  fol- 
licîtoient  de  ne  pas  balancer  à  faire  at- 
taquer les  ennemis  \  ils  lui  repréfente- 
r'ent  que  fes  Soldats  ne  demandoient 
qu'à  en  venir  aux  mains  ,  pendant  que 
ceux  d'Afranius  avoient  donné  plufieurs 
marques  de  la  crainte  dont  ils  étaient 
failfis  \  qu'ils  n'avoient  pas  donné  de  fe- 
cours  à  leurs  compagnons;  qu'ils  n'o- 
foient  defcendre  de  la  colline  fur  la- 
quelle ils  s'étoient  retiras  ;  qu'ils  ne 
pourroient  pas  feulement  foutenir  le 
choc  de  la  Cavalerie  \  &  qu'ils  s'étoient 
ferrés  autour  de  leurs  Drapeaux,  fans  fe 
mettre  en  peine  de  garder  leurs  rangs. 

Céfar  leur  répondit  qu'il  fe  flattoit 
que  5  fans  combat  ?  8c  fans  répandre  de 
fang  ,  il  viendroit  a  bout  de  (es  enne- 
mis 3  puifqu'il  leur  avoir  coupé  les  vi- 
vres. Pourquoi ,  difoit-il  ,  m'expofer  à 
perdre  ,  même  dans  la  vi£fcoire  ,  quel- 
ques-uns de  mes  Soldat^  ?  Pourquoi 
verrois-je  couverts  de  bleffures  de  bra- 
ves gens  qui  m'ont  fervi  avec  tant  de  zèle 
&c  d'afFeâion  ?  Pourquoi  tenter  la  for- 
tune ,  fur-tout  lorfqu'il  n'eft  pas  moins 
glorieux  à  un  Général  de  furmonter  fes 
ennemis  par  la  prudence  que  par  les 
armes  ?  Je  fuis  touché  de  compalîïon , 
quand  je  confidero^  que  je  ne  pourrois 
être  vainqueur  ,  fans  expofer  à  la  mort 
un  fi  grand  nombre  de  citoyens  ,  dont 
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je  vois  la  perce  inévitable ,  lorfque  je 
puis  les  conferver  par  une  vidoire  moins 
fanglanre.  La  modération  de  Céfar  étok 
défaprouvce  par  la  plupart  de  (es  Soldats: 
ils  difoient  hautement  entr'eux  ,  que 
puifqu'il  lailfoit  échapper  une  fi  belle 
occaiion  de  vaincre ,  ilsn'iroient  pas  au 
combat ,  lorfqu'il  voudroit  les  y  con- 
duire. Malgré  ces  murmures  ,  non- 
feulement  il  perfifta  dans  fa  réfolution  5 
mais  il  s'éloigna  même  du  lieu  où  il 
étoit ,  pour  diminuer  la  crainte  de  fes 
ennemis  ,  &  leur  donner  le  tems  de  fe 
remettre.  Afranius  8c  Petrejus  profitè- 
rent de  ce  mouvement  pour  fe  campée 
plus  commodément ,  &  pour  fe  retran- 
cher. Céfar  5  content  de  leur  avoir  fer- 
mé Le  chemin  de  libère ,  difpofa  àes 
corps  de  gardes  fur  toutes  les  monta- 
gnes voifines  5  &  approcha  fon  camp  le 
plus  près  qu'il  put  de  (qs  ennemis.  Le 
lendemain  leurs  Généraux  fe  trouvè- 
rent fort  embarrafies  fur  le  parti  qu'ils 
avoient  à  prendre;  ils  étoient  fi  étroi- 
tement reiferrés  par  Céfar,  qu'ils  fe 
voyoientfur  le  point  de  manquer  de  vi- 
vres ,  &  dans  l'impoiïîbilité  de  gagner  le 
fleuve  de  l'Ibère.  Ils  n'avoient  que  deux 
chofes  à  faire  ;  l'une  de  retourner  à  Lé- 
rida  ;  Se  l'autre  de  gagner  Taragone, 
Pendant  qu'ils  tenoient  confeil ,  on  vint 
leur  dire  que  les  Soldats  qui  étoient  allés 
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chercher  de  Teau  ,  avoient  été  attaqués 
par  la  Cavalerie  de  Céfar  :  fur  cet  avis 
ils  difpofent  plufieurs  corps  de  gardes 
de  Cavalerie  8c  d'Infanterie  entremê- 
lées de  Cohortes  Légionaires,  &  ordon- 
nent de  tirer  un  retranchement  depuis 
leur  camp  jufqu'à  la  rivière ,  afin  de  pou- 
voir y  aller  en  tout  tems  fans  crainte  8c 
fansefcorte.  Afranius  8c  Petrejus  parta- 
gent entr'eux  le  commandement  de  cet 
ouvrage  8c  fortent  du  camp  pour  aller 
fe  pourvoir  des  matériaux  néceflaires.  - 
Pendant  qu'ils  étoient  abfens  ,  la 
proximité  des  retranchements  procura 
aux  Soldats  des  deux  partis  une  occa- 
fîon  favorable  de  fe  parler.  Les  gardes 
avancées  étoient  fi  proches  ,  qu'elles 
pouvoientaifément  s'entretenir. Les  Sol- 
dats de  Céfar  ^ voyant  ceux  d'Afranius 
s'avancer  librement  8c  fans  armes  far 
leurs  retranchemens  j  s'en  approchent 
auffi.  Ceux  d' Afranius  commencent  les 
premiers  à  appeller  les  Soldats  qui  font 
de  leur  connoifïance  on  de  leur  pays.  Ils 
remercient  ceux  de  Céfar  de  les  avoir 
épargnés  la  veille  >  dans  la  consterna- 
tion où  ils  étoient ,  &  confeflent  qu'ils 
leur  font  redevables  de  la  vie.  Enfui- 
te  ils  s'informent  s'ils  peuvent  comp- 
ter fur  la  clémence  de  Céfar  ?  &  s5ta 
peuvent  fe  rendre  à  lui  en  toute  fureté  j 
ils  regrettent  de  ne  l'avoir  pas  fait  dès 
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le  commencement  >  &  d'avoir  porté  lus 
armes  contre  leurs  parens  &c  leurs  amis. 
De  difcours  en  difcours  ils  demandent 
afïurance  pour  la  vie  d'Afranius  &c  de 
Petrejus ,  afin  qu'on  ne  puiflfe  pas  leur 
faire  un  crime  de  les  avoir  trahis }  &c 
fur  la  parole  que  leur  portent  les  Sol- 
dats de  Céfar  5  ils  déclarent  qu'ils  font 
prêts  a  joindre  leurs  drapeaux  avec  les 
liens  ,  &  lui  députent  leurs  principaux 
Centurions ,  pour  convenir  avec  lui  des 
conditions  de  la  paix  :  ils  paflTent  dans 
fon  camp  avec  confiance  ,  en  forte 
que  les  deux  armées  femblent  n'en  plus 
former  qu'une  feule.  Plufîeurs  Tribuns 
&  Centurions  fe  rendent  auprès  de  Cé- 
far pour  lui  demander  fa  protection.  Les 
Efpagnols  les  plus  diftingués  qu'Afra- 
nius  &c  Petrejus  avoient  forcés  de  fe 
rendre  dans  leur  camp ,  pour  leur  fervir 
d'otages ,  fuivent  cet  exemple ,  ils  cher- 
chent des  connoiflTances  qui  puiffent  les 
lui  préfenter.  Le  fils  d' Afranius,  qui  étoit 
fort  jeune,  avoir  engagé  Sulpitius ,  Lieu- 
tenant de  Céfar  ,  à  folliciter  fa  grâce  ôc 
celle  de  fon  père.  La  joie  étoit  égale  en- 
tre les  deux  partis,  qui  fe  félicitoient 
réciproquement  ;  les  uns  ,  d'avoir  évité 
un  fi  grand  danger  ;  &  les  autres  ,  d'a- 
voir terminé  cette  guerre  fans  aucune 
effufion  de  fang.  Céfar  ,  au  jugement  de 
tout  le  monde ,  recueiiloit  le  fruit  pré- 
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cieux  de  fa  prudence  ,  de  fa  modération 
&  de  fa  douceur  :  enfin  fa  conduite 
avoit  l'approbation  générale. 

Cependant  Afranius ,  averti  de  ce  qui 
fe  paflbit  y  quitte  les  travaux  &  revient 
au  camp  ,  afifez  difpofé  à  fupporter  avec 
patience  tout  ce  qui  pourroit  arriver- 
Mais  Petrejus  ,  fans  s'étonner  3  fait  pren- 
dre les  armes  à  fes  Domeftiques  ;  il  fe 
fait  accompagner  par  fa  Cohorte  Préto- 
rienne, toute  compofée  d'Efpagnols ,  & 
par  une  troupe  de  Cavalerie  étrangère;  il 
accourt  aux  retranchemens ,  fait  ceiier 
les  entretiens  des  Soldats  ,  chafife  de 
fon  camp  ceux  de  Céfar  5  pafTe  au  fil  de 
l'épée  ceux  qu'il  peut  furprenclre  ;  mais 
la  plupart  s'étant  raffemblés  ,  ils  s'enve- 
loppent le  bras  gauche  de  leurs  man- 
teaux en  forme  de  boucliers  5  mettent 
l'épée  à  la  main  ,  &c  fe  retirent  en  com- 
battant jufqu'à  leur  camp  ,  où  ils  font 
défendus  par  les  Cohortes  de  Céfar  y 
qui  étoient  en  faélion.  Après  cela  Pe- 
trejus ,  les  larmes  aux  yeux  ,  parcourt 
les  tentes  de  fes  Soldats  ,  les  conjure  de 
ne  pas  livrer  Pompée  &  fes  Lieutenâns 
à  la  fureur  de  leurs  ennemis.  Il  les  fait 
afTembler,  il  les  fait  jurer  qu'ils  n'aban- 
donneront pas  leurs  Généraux  &  leurs 
Camarades,  &c  qu'ils  ne  feront  aucun 
traité  particulier  }  il  en  fait  ferment  le 
premier  5  il  engage  Afranius  à  l'imiter  ', 
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les  Tribuns ,  les  Centurions  8c  leurs 
Compagnies  fuivent  fon  exemple.  En- 
fuite  ils  ordonnent  à  leurs  Soldats  de 
livrer  ceux  de  Céfar  ,  qui  font  parmi 
eux,  &  font  maffacrer  fur -le -champ 
ceux  qu'ils  peuvent  trouver;  mais  la 
plus  grande  partie  fut  cachée  ,  &  fe 
fauva  par-deiïus  les  remparts. 

Céfar  au  contraire  fit  faire  une  exac- 
te perquifition  des  Soldats  ennemis  qui 
croient  venus  dans  fon  camp  5  &c  les 
renvoya  fans  leur  faire  aucun  mal;  mais 
il  y  eut  quelques  Tribuns  &  quelques 
Centurions  qui  relièrent  auprès  de  lui  ; 
dans  la  fuite  il  les  traita  avec  beaucoup 
de  diftinâion ,  &  il  les  fit  monter  à  des 
grades  fupérieurs. 

Cependant  la  rareté  des  fourages ,  8c 
la  difficulté  d'avoir  de  l'eau ,  augmen- 
toient  de  jour  en  jour  dans  le  camp  des 
ennemis  ;  les  vivres  commençpient  auffi 
à  leur  manquer  ,  c'eft  ce  qui  fit  pren- 
dre à  leurs  Généraux  le  parti  de  retour- 
ner à  Lérida  ,  où  ils  avoient  laiflTé  une 
grande  provifïonde  bled  5  plutôt  que  de 
gagner  la  Ville  de  Tarragone  ,  dont  le 
chemin  5  qui  étoit  très  long ,  les  eût  ex- 
pofés  àplus  d'accidens.  Cette  réfolution 
étant  prife ,  ils  décampent.  Céfar  envoie 
d'abordfa  Cavalerie,  pour  inquiéter  leur 
arriere-garde  ,  &  les  fuit  avec  fes  Lé- 
gions. Les  troupes  d'Afranius  faifoienç 
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peu  de  chemin ,  étant  continuellement 
obligées  de  tourner  la  tête  pour  repouf- 
fer la  Cavalerie.  Elles  avoient  à-peine 
avancé  l'efpace  de  quatre  mille  pas  5 
lorfqu  elles  furent  obligées  de  gagner 
une  haute  montagne  ,  où  elles  s'arrê- 
tèrent ,  fans  néanmoins  faire  décharger 
le  bagage.  Enfuite  ,  lorfqu'elles  virent 
que  l'armée  de  Céfar  étoit  campée  ,  les 
tentes  dreffées  3  &"  la  Cavalerie  partie 
pour  le  fourage  ,  elles  fe  remettent  en 
marche.  Céfar  en  étant  averti  les  fuivic 
avec  (es  Légions  ,  après  avoir  laifTé 
quelques  Cohortes  à  la  garde  du  baga- 
ge ,  &c  fait  rappeller  fa  Cavalerie  :  elle 
revint  fur  les  quatre  heures  du  foir.  Le 
combat  s'échauffa  tellemennt  entr'elle 
&  l'arriére  -  garde  ennemie  >  qu'il  s'en 
fallût  peu  que  celle-ci  ne  tournât  le  dos, 
ayant  eu  beaucoup  de  Soldats  &  quel- 
ques Centurions  de  tués. 

Alors  Afranius  ,  qui  n'avait  ni  le 
tems  de  chercher  un  camp  convenable  , 
ni  la  facilité  de  continuer  fon  chemin  \ 
voyant  d'ailleurs  l'armée  de  Céfar  prê- 
te a  l'attaquer ,  fut  forcé  de  camper  dans 
un  lieu  défavantageux ,  éloigné  de  l'eau* 
Céfar  ne  voulut  ni  combattre  5  ni  faire 
drefler  les  tentes ,  afin  d'être  plus  difpo- 
fé  à  fuivre  Afranius  5  foit  qu'il  décam- 
pât de  jour  ou  de  nuit.  L'ennemi  ayant 
reconnu  le  défavantage  de  fon  pofle  5 
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travaille  toute  la  nuit  a  étendre  fes  re- 
tranchemens  }  il  fit  encore  la  même 
chofe  le  lendemain  depuis  le  point 
du  jour  jufqu'au  foir  ;  mais  plus  il  em- 
braffoit  de  terrein,  plus  il  s'éloignoit  de 
l'eau  3  &  ne  remédioit  à  un  mal  que  par 
un  autre.  La  première  nuit  perfonne  ne 
fortit  pour  aller  à  l'eau  ;  le  jour  fuivant 
toute  l'armée  y  alla  en  corps  ,  mais 
perfonne  n'alla  au  fourage.  Céfar  ,  qui 
vouloit  les  forcer  par  la  faim  &c  par  la 
foif,  fit  travailler  aies  renfermer  par  un 
retranchement  &  par  un  fofTé ,  pour  fe 
garantir  de  leurs  irruptions  6c  de  leurs 
forties  imprévues.  Après  avoir  employé 
deux  jours  à  ces  ouvrages  ,  Afranius 
appercevant ,  le  troifieme  jour  5  que  les 
travaux  de  Céfar  étoient  fort  avancés , 
fortit  vers  les  deux  heures  après  midi  , 
&  rangea  fes  troupes  en  bataille  à  la 
tête  de  fon  camp ,  dans  le  deflein  de 
s'oppofer  à  la  continuation  du  travail. 
Céfar  ,  de  fon  côté  ,  raffembla  fa 
Cavalerie  &  fes  Légions  occupées  aux 
retranchemens  ,  &  fe  mit  auffi  en  ba- 
taille pour  ne  pas  paroître  refufer  le 
combat  ,  contre  le  fentiment  de  fes 
Officiers  &  de  fes  Soldats.  Il  fouhaitoit 
d'autant  moins  d'en  venir  aux  mains  > 
qu'il  prévoyoit  ne  pouvoir  pas  rempor- 
ter une  vidoire  complette  ,  à  caufe  du 
peu  de  terrein  >  qui  n'étok  que  de  deux 
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mille  pas  ?  &  de  la  proximité  des  retran- 
chemens  des  ennemis  5  qui  leur  offroic 
une  retraite  prompte  &  iïire.  Il  étoit 
réfolu  de  ne  point  combattre  fans  y  être 
forcé  y  &c  Afranius  n'avoit  d'autre  def- 
fein  que  de  fufpendre  les  travaux  de 
Céfar.  Les  deux  armées  refterent  en  ba- 
taille jufqu'au  Soleil  couché  ,  enfuite 
chacun  rentra  dans  fon  camp. 

Le  lendemain  ?  Afranius ,  s'étant  ren- 
du fur  le  bord  de  la  Segre  ,  fit  tous  (es 
efforts  pour  en  tenter  le  pafïage  ,  mais 
Céfar,  ayant  envoyé  au-delà  de  cette  ri- 
vière une  partie  de  fa  Cavalerie  ,  avec 
fon  Infanterie  Allemande  ,  &  difpofé 
plusieurs  Corps- de-gardes  fur  les  bords , 
força  Afranius  d'abandonner  ce  pro- 
jet. Enfin  ,  fe  voyant  afïiégé  de  tous 
côtés  ,  fans  vivres  ,  fans  bois  ,  fans 
fourages  ,  il  fit  demander  une  conféren- 
ce à  Céfar  ,  8c  qu'elle  fe  tînt ,  fi  cela  fe 
pouvoit ,  hors  de  la  vue  des  Soldats. 
Céfar  fit  réponfe  qu'il  confentoit  à  l'en- 
trevue 5  pourvu  qu'elle  fe  fîtenpréfence 
de  toute  l'armée;  il  en  indiqua  le  lieu  , 
&  Afranius  s'y  rendit  après  lui  avoir 
donné  fon  fils  en  otage  :  il  prit  la  pa- 
role le  premier ,  &  ,  affeéïant  de  par- 
ler très  bas ,  afin  d'être  moins  entendu  , 
»  il  fupplia  Céfar  de  n'être  pas  irrité  de 
»  ce  que  les  Soldats  de  Pompée  &  leurs 
h  Commandans  avoient  voulu  confer- 
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»  ver  jufqu'à  l'extrémité  la  fidélité  qu'ils 

>  dévoient  à  leur  Général  ;  que ,  pour 
y  fatisfaire  ,  ils  avoient  fupporté  la 
plus  grande  difette  &:  les  plus  grands 
maux  ;  que  ,  femblables  à  des  bêtes 

*  féroces ,  ils  fe  voyoient  enfermés  de 
9  toutes  parts  fans  eau ,  fans  vivres  ,  & 

>  fans  pouvoir  s'échapper  ;  qu'ils  ne 
pouvoient  plus  fupporter  les  peines 
qu'ils  fouffroient ,  &  la  honte  dont  ils 
étoient  couverts;  enfin  qu'ils  fe  con- 
feffbient  vaincus,  &lui  demandoient 
inftamment ,  s'il  leur  reftoit  encore 
quelque  efpérance  en  fa  miféricorde , 
qu'il  ne  les  livrât  pas  au  dernier  fup- 
plice. 

Céfar  répondit  à  haute  voix ,  »  qu'il 
n'y  avoit  perfonne  à  qui ,  dans  cette 
occafion  ,  il  convînt  moins  qu'à  Afra- 
nius  &  à  Petrejus  de  vouloir  exciter 
la  compaflîon  ;  que  leurs  Soldats  s'é- 
toient  acquittés  de  leur  devoir  ;  que , 
pour  lui ,  il  n'avoir  pas  voulu  profiter 
des  occalîons  favorables  qu'il  avoit 
eues  de  combattre  avec  avantage ,  afin 
de  pouvoir  leur  procurer  une  paix 
plus  équitable  ;  que  fon  armée  ,  mal- 
gré la  cruauté  avec  laquelle  on  avoit 
traité  (es  camarades  ,  avoit  confervé 
»  la  vie  à  ceux  de  (es  ennemis  qui  lui 
w  avoient  fait  des  proportions  de  paix , 
»  &c  s'étoient  confiés  à  fa  bonne  foi  ; 
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que  3  dans  le  tems  que  les  deux  ar- 
mées étoient  difpofées  à  l'union  &c  à 
la  concorde  ,  Afranius  &  Pecrejus 
avoient  été  les  feuls  à  s'y  oppofer  5 
qu'ils  avoient  indignement  violé  les 
droits  facrés  d'une  trêve  faite  par  un 
concert  unanime  des  Soldats  des  deux 
partis  3  &c  qu'ils  avoient  fait  cruelle- 
ment maflTacrer  des  hommes  attirés 
par  l'efpérance  d'un  accommode- 
ment y  qif  il  leur  arrivoit  ce  qui  étoit 
ordinaire  à  ceux  qui  fe  laifîenr  aveu- 
gler par  leur  opiniâtreté  &  leur  arro- 
gance 3  de  demander  avec  foumif- 
(ion  3  &  de  rechercher  avec  bafTefle 
ce  qu'ils  avoient  dédaigné  avec  mé- 
pris ;  que  cependant  il  ne  vouloit 
profiter  ni  de  leur  foiblefTe  5  ni  de 
Toccafion  qu'il  avoit  d'augmenter  fes 
forces  ;  que  fon  deflein  étoit  unique- 
ment de  priver  fes  ennemis  de  celles 
dont  ils  abufoient  pour  lui  faire  la 
guerre  injuftement  ;  que  la  feule  &c 
dernière  condition  5  fous  laquelle  il 
leur  accorderoit  la  paix  3  étoit  qu'A- 
franius  &  Petrejus  fortiroient  de  l'Ef- 
pagne  8c  licencieroient  leur  armée , 
&c  que  3  s'ils  l'exécutoient  fidèlement , 
il  ne  feroit  aucun  mal  à  perfonne.  « 
Lorfque  ce  difcours  fut  répandu  par- 
mi les  troupes  ,  il  parut ,  aux  applau- 
diiïemens  qu'elles  y  donnèrent  ?  com- 
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bien  il  leur  étoit  agréable  ,  &  quelle 
croit  leur  fatisfa&ion  de  ce  que  ,  au 
lieu  des  mauvais  trairemens  qu'elles 
avoient  à  craindre  >  comme  vaincues  , 
on  leur  ofFroit  ce  qu'elles  fouhaitoient 
le  plus  ,  c'eft-à-dire  leur  congé.  Com- 
me on  conteftoit  fur  le  lieu  &c  le  tems 
où  Ton  dévoie  les  congédier ,  tous  les 
Soldats  crièrent  qu'il  falloit  que  ce  fut 
fur  l'heure  ,  pareeque  iî  l'on  différoit  à 
un  autre  tems ,  les  promeifes  les  plus 
folemnelles  ne  feroient  pas  exécutées. 
Après  avoir  difputé  quelque  tems ,  on 
convint  que  ceux  qui  étoient  établis  en 
Efpagne  ,  &  y  avoient  des  pofTeffions , 
auroient  fur-ie-champ  leur  congé  ,  & 
qu'on  licencieroit  les  autres  fur  le  bord 
de  la  rivière  du  Var.  Céfar  s'engagea  de 
leur  fournir  des  vivres  jufques  fur  les 
frontières  de  la  Provence  :  outre  cela 
il  fit  rendre  aux  Soldats  de  Pompée  les 
effets  qu'ils  avoient  perdus  pendant  cet- 
te campagne  9  de  rembourfa  à  fes  trou- 
pes le  prix  de  ceux  qui  fe  trouvèrent  en- 
tre leurs  mains.  Depuis  ce  moment , 
■Céfar  devint  l'arbitre  de  tous  leurs  dif- 
férends ,  &  ,  fur  ce  qu'Afranius  &  Pe- 
trejus  refufoient  de  payer  la  montre  aux 
Soldats  ,  fous  prétexte  qu'elle  n'étoit 
pas  échue  ,  ils  s'en  rapportèrent  à  lui , 
&  les  uns  &  les  autres  s'en  tinrent  à  ce 
qu'il  avoit  décidé.  Le  tiers  de  cette  a'r- 
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mée  fut  licencié  pendant  les  deux  jours 
qu'elle  refta  dans  fon  camp  5  &c  le  refte 
fur  renvoyé-furies  bords  du  Var. 

Après  cette  giorieufe  expédition ,  Cé- 
far  parcourut  en  peu  de  tems  les  princi- 
pales Villes  de  l'Efpagne  \  celles  qui 
étoientles  plus  éloignées  lui  envoyèrent 
des  Députés  pour  fe  foumettre  à  fon 
obéifTance.  Après  avoir  réglé  toutes  les 
affaires  de  ce  Royaume  ,  il  y  laifîa  qua- 
tre Légions  fous  la  conduite  deQuintus 
Caflius  ,  fon  Lieutenant  ,  enfuite  il  fe 
rendit  par  terre  à  Narbonne  ,  &  de-là 
à  Marleille  ,  où  il  apprit  que  le  Préteur 
M.  Lepidus  l'avoit  nommé  Didateur, 

Pendant  que  Céfar  étoit  occupé  en 
Efpagne  ,  Fabius  &  Trebonius  ,  fes 
Lieutenans  ,  avoient  pouffé  le  fiége  de 
cecte  Ville  avec  beaucoup  de  vigueur , 
mais  ,  de  leur  côté  ,  les  habitans  s'é- 
toient  défendus  avec  beaucoup  de  cou- 
rage &c  d'opiniâtreté  ,  étant  foutenus 
par  les  troupes  que  Dornitius  Aheno- 
barbus  (  1  ) ,  Lieutenant  de  Pompée  > 
leur  avoit  amenées  ,  &  par  un  Corps 
d'habitans  des  montagnes  voifines  , 
gens  hardis  &  déterminés  ,  qu'ils  y 
avoient  fait  entrer  fous  promefTes  de 


f  1  )  Il   avoit   déjà  été  dit  :  ce  qui  ne  l'avoit  pas 

pris  à  Corfînium  par  Ce-  empêché  de  reprendre  les 

far  ,  qui  lui  avoit  confcr-  armes  contre  lui. 
vé  la  vie ,  comme  on  l'a 
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grandes  récompenfes.  Trebonius  avoit 
réduit  la  Ville  au  point  d'être  forcée  * 
mais  Céfar  étant  arrivé  fur  ces  entrefai- 
tes ,  les  habitans ,  rebutés  des  maux 
qu'ils  avoient  fouiferts  ,  réduits  à  la 
dernière  difetce  de  vivres  ,  affligés  de 
la  pefte  caufée  par  les  mauvaifes  nour- 
ritures ,  fe  rendirent  à  lui.  Il  fe  fit  livrer 
toutes  leurs  armes  ,  leurs  machines  de 
guerre  ,  leurs  VaifTeaux  ,  les  deniers 
publics  ,  &  ,  après  leur  avoir  reproché 
l'ingratitude  dont  ils  avoient  payé  les 
bienfaits  qu'ils  avoient  reçus  de  lui  pen- 
dant la  guerre  des  Gaules  ,  il  leur  dit 
qu'il  ne  les  confervoit  qu'en  confidéra- 
tion  de  leur  antiquité  &  de  leur  réputa- 
tion (  i  ). 

La  conquête  de  l'Efpagne  avoit  mis 
le  comble  à  la  réputation  des  armes  de 
Céfar;  il  s'étoit rendu  Maître ,  en  moins 
de  quarante  jours ,  de  ce  beau  Royau- 
me ,  dans  lequel  il  ne  poflTédoit  aupa- 
ravant aucune  place  ,  &  dont  il  ne  pour- 
voit efpérer  aucunes  reiïburces  pour  la 
guerre. 

Par  fon  courage  >  fa  prudence  &  (on 
expérience  ,  il  avoit  entièrement  diffi- 

(  r  )  Marfeille  eft    la  République  très  puiffante 

Ville  des  Gaules  dont  l'o-  &  très  riche  ,  avant  qu'on 

rigine  cft  la  plus  ancienne-  entendît    parler    dans    le 

ment  connue.   Elle  avoit  monde  d'aucune  \  ille  des 

été  fondée  par  une  Colonie  Gaules. 
<&  Phocéens.  C'étoic  une 
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pé  une  armée  plus  nombreufe  que  la 
fîenne  ,  compofée  des  meilleures  trou- 
pes de  la  République  ,  fans  qu'il  lui  en 
eut  coûté  ,  pour  ainfi  dire  ,  un  feu! 
homme.  Les  Citoyens  les  plus  fenfés  , 
qui  a  voient  fait  de  férieufes  réflexions 
fur  fa  conduite  ,  Se  l'avaient  comparée 
à  celle  de  Pompée  ,  étoient  perfuadés 
qu'il  falloit  néceflairçment  que  Céfar 
fik  victorieux.  La  clémence  &  la  dou- 
ceur avec  lefquelles  il  avoit  traité  Afra- 
nius  &  Pettejus  &  les  troupes  qu'ils 
çommandoient ,  avoient  augmenté  le 
nombre  de  ks  partifans. 

Après  la  prife  de  Marfeille ,  Céfar 
fe  rendit  en  diligence  à  Rome*  Lors- 
qu'il y  fut  arrivé  ,  il  préfida  en  qualité 
de  Di&ateur ,  à  l'éledion  des  Magis- 
trats. Il  fe  fit  nommer  Conful  avec  P, 
Servilius  Ifauricus  ;  c'étoit  l'année  où 
les  Loix  lui  permettoient  de  pofTéder 
cette  dignité»  Enfuite  il  fe  démit  de  la 
Di&ature  ,  Ôf  ,  après  avoir  employé 
onze  jours  à  mettre  ordre  aux  principa- 
les affaires  ,  il  fe  rendit  à  Brindes  où  il 
avoit  fait  affembler  fon  armée  ,  com- 
pofée de  douze  Légions;  mais  il  y  trou- 
va fi  peu  de  VaiflTeaux ,  qu'il  ne  put  em- 
barquer que  vingt  mille  hommes  d'In- 
fanterie ,  &  fix  cens  chevaux. 

Pompée  avoit  eu  tout  le  tems 
de  faire  fes  préparatifs  }  iï  avoit  ra£? 
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iemblé  une  nombreufe  Flotte  tirée  de 
toutes  les  Provinces  dont  il  étoit  le  maî- 
tre. Il  avoir  levé  de  grotfes  contribu- 
tions fur  les  Rois  &  les  Princes  alliés 
du  Peuple  Romain ,  &c  fur  tous  les  peu- 
ples qui  étoient  fous  fa  domination  ;  il 
avoit  neuf  Légions  toutes  compofées 
de  Citoyens  Romains  }  il  en  attendoit 
encore  deux  que  Scipion  lui  amenoit 
de  la  Syrie  }  il  avoit  trois  mille  Archers 
de  Crète  &  de  Lacédemone  ,  &  douze 
Cohortes  de  Frondeurs  \  fa  Cavalerie 
confiftoit  en  fept  mille  chevaux ,  &  il 
avoit  fait  des  provifions  confîdérables 
de  vivres,  d'armes,  &c  de  toutes  fortes  de 
munitions  de  guerre.  Son  fils  aîné  ccm- 
mandoit  une  Flotte  compofée  des  vaif- 
feaux  que  le  Roi  d'Egypte  lui  avoit 
fournis.  D.  Ladius  &  C.  Triarius  corn- 
mandoient  celle  d'Afie^C.Caiïîus  celle 
de  Syrie  ;  Marcellus  celle  de  Rhodes  } 
Scribonius  Libo  &  M.  Oéfcavius  avoient 
fous  leurs  ordres  les  Flottes  d'Illirie  &c 
d'Achaye;MarcusBibulus  avoit  le  com- 
mandement général ,  &c  c'étoit  de  lui 
que  tous  les  autres  Commandans  rece- 
voient  des  ordres.  Enfin  Pompée  étoit 
le  maître  de  la  Méditerranée  ,  &  de 
toutes  lçs  Provinces  de  l'A  fie  ,  de  la 
Syrie  &  de  l'Afrique ,  pendant  que  Cé- 
far  ne  pofledoit  que  l'Italie,  les  Gaules 
&  rEfpagne, 
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A  fon  arrivée  à  Brindes  ,  il  fie  aiTem- 
bler  fes  Soldats ,  il  leur  fit  part  du  def- 
fein  qu'il  avoit  de  les  tranfporter  au- 
delà  de  la  Mer.  Il  leur  dit  que ,  com- 
ptant fur  leur  courage  &  leur  expérience 
Se  fur  leur  affedtion  pour  lui ,  dont  ils 
lui  avoient  déjà  donné  tant  de  preuves, 
il  fe  flattoit  de  venir  bientôt  à  bout  de 
fes  ennemis  ;  que  la  facilité  ?  avec  la- 
quelle ils  s'étoient  emparés  de  l'Italie  Se 
de  FEfpagne ,  leur  promettoit  un  prompt 
&  heureux  fuccès  \  quepuifqu'ils  étoienç 
fur  le  point  de  voir  finir  leurs  travaux  , 
il  les  exhortoit  à  laifTer  en  Italie  leurs 
gros  bagages  Se  leurs  Valets  ,  afin  de 
s'embarquer  avec  moins  d'embarras  , 
Se  de  lui  faciliter  le  tranfport  d'un  plus 
grand  nombre  de  troupes  ;  Se  qu'enfin 
ils  dévoient  tout  efpérer  de  la  victoire 
Se  de  fa  libéralité.  Ils  s'écrièrent  tous 
qu'ils  étoient  prêts  à  le  fuivre  par  tout 
où  il  voudroit  les  conduire. 

Céfar tirant  un  augure  favorable  de   An de K~m 
la  difpofition  où  il  voyoit  fes  Soldats  ,  me  705. 
mit  à  la  voile  le  quatre  Janvier,  Se    De  césar. 
aborda  le  lendemain  fur  les  rivages  de  ^'coss. 
TEpire  :  ayant  trouvé  entre  les  bartes  de    c-  Juuu« 
fable  &  les  rochers  >  qui  bordoient  cet-ÇEp^Rs^*vi^ 
te  côte,  une  retraite  sûre  &  tranquille ,  husIsaum* 
il  mit  fes  troupes  à  terre  ,  dans  un  lieucus# 
appelle  Pharfale  (1)  ,  fans  avoir  perdu 

(  1  )  Ce  lieu  étoit  différent  Je  celui  qui  eu,  finie  en 
TfccfTalie  ,  près  duquel  Célar  défît  l'armée  de  Ppin^écy 
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un  feul  de  fes  VaiflTeaux.  Auflî-tôt  qu'il 
fut  débarqué  ,  il  renvoya  fa  Flotte  à 
Brindes  chercher  le  refte  de  fes  Légions 
&  de  fa  Cavalerie  \  mais  étant  partie 
trop  tard  ,  &c  ayant  manqué  le  vent  y 
elle  fut  attaquée  dans  fa  route  par  Bi- 
bulus.  Il  étoit  à  Corfou  avec  cent  dix 
VaifTeaux:  fur  1  a  nouvelle  que  Céfar  étoic 
pafTé  *  il  fe  mit  en  Mer  dans  l'efpérance 
d'enlever  {es  VaifTeaux  à  leur  retour;  il 
en  rencontra  trente ,  qu'il  fit  brûler  avec 
les  Pilotes  &  les  Matelots  ,  voulant  ré- 
parer fa  négligence  ,  8c  infpirer  de  la 
terreur  aux  autres. 

Soit  que  Céfar  defïrât  fîncérement  la 
paix  ,  foit  qu'il  fut  incertain  de  l'évé- 
nement d'une  guerre  qu'il  étoit  fur  le 
point  de  terminer  ,  ioit  qu'il  voulût 
épargner  le  fang  de  tant  ds  Citoyens  , 
prêos  à  s'égorger  les  uns  les  autres  ,  ou 
qu'il  voulût  mettre  tout  le  tort  du  côté 
de  Pompée  ,  il  réfolut  de  faire  encore 
une  nouvelle  tentative  auprès  de  lui , 
pour  l'engager  à  la  paix.  Q.  Vibullius 
Rufns,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit 
auprès  de  Pompée  ,  étoit  tombé  deux 
fois  entre  les  mains  de  Céfar ,  l'une  à 
Corfinium ,  &  l'autre  en  Efpagne ,  il  lui 
2voit  confervé  la  vie ,  mais  il  le  retenoit 
prifonnier.  Il  crut  que  la  reconnoiflan- 
ce  des  obligations  que  Vibullius  lui 
&yoit  ?  agifTant  fortement  fur  fon  cœur, 
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le  rendroit  plus  propre  qu'un  autre  à 
négocier  un  accommodement.  Céfar 
lui  donna  la  liberté  ,  lui  fit  rendre  fes 
équipages  ,  &  le  chargea  de  nouvelles 
propofîtions.  Il  le  pria  de  dire  à  Pom- 
pée ,  qu'il  feroit  avantageux  pour  l'un 
&  pour  l'autre  de  mettre  bas  les  ar- 
mes 3  &  d'oublier  leurs  animoiîtés  , 
fans  s'expofer  plus  long-tems  aux  capri- 
ces de  la  fortune  &  à  l'incertitude  des 
évenemens  ;  que  les  pertes  qu'ils  avoient 
également  fouffertes  ,  dévoient  leur 
fervir  d'inftru&ion  pour  en  appréhen- 
der de  nouvelles;  que  Pompée  avoit 
été  forcé  d'abandonner  l'Italie  ;  qu'il 
avoit  perdu  la  Sicile ,  la  Sardaigne  & 
les  deux  Efpagnes  avec  cent  trente  Co- 
hortes de  Citoyens  Romains  \  que  pour 
lui  il  avoit  fait  une  perte  conhdérabie 
par  la  mort  de  Curion  3  par  la  défaite  en- 
tière de  fon  armée  en  Afrique ,  &  par 
la  prife  de  Corfou  ,  où  fes  troupes 
avoient  été  forcées  de  fe  rendre  à  dis- 
crétion. Qu'après  avoir  éprouvé  l'un  ôc 
l'autre  combien  la  fortune  avoit  de  part 
aux  évenemens  militaires  ,  ils  dévoient 
fe  dérobera  fon  inçonftance,  &c  mé- 
nager leurs  intérêts  &  ceux  de  la  Répu- 
blique* Que  le  moment  le  plus  favora- 
ble pour  faire  la  paix ,  étoit  lorfque  les 
deux  Concurrens  égaux  en  forces  ,pa-* 
roifToient  n'avoir  rien  à  rédouter  l'un 
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de  l'autre.  Que  fi  la  fortune  en  favori- 
loir  un  ,  alors  fe  croyant  fupérieur  à 
l'autre ,  il  ne  voudroit  plus  accepter 
des  conditions  raifonnables.  Que  puis- 
qu'ils n'avoientpû  jufqu'à  prélent  s'ac- 
corder fur  celles  qui  avoient  été  faites  * 
ils  dévoient  s'en  rapporter  au  jugement 
du  Sénat  &  du  Peuple  Romain.  Que 
pour  cet  effet  ils  dévoient  faire  fer- 
ment en  préfence  de  leur  armée  de 
les  licencier  dans  trois  jours  ,  de  ren- 
voyer toutes  leurs  troupes  auxiliaires  ; 
d'exécuter  fidèlement  la  décifîon  ,  &C 
d'obéir  ponctuellement  aux  ordres ,  du 
Sénat  &  du  Peuple  Romain  ;  Se  qu'en- 
fin il  offroit  de  congédier  le  premier  fes 
troupes  ,-pour  déterminer  Pompée  à 
accepter  plus  promptement  les  propo- 
fitions  qu'il  lui  faifoit. 

Vibullius  crut  qu'il  n'étoit  pas  moins 
important  d'avertir  promptement  Pom- 
pée de  l'arrivée  de  Céfar  3  que  de  lui 
faire  part  des  propositions  dont  il  étoit 
chargé.  Pour  cet  effet  il  marcha  jour 
&  nuit ,  &  changeant  fouvent  de  che- 
vaux pour  faire  plus  de  diligence  3  il  fe 
rendit  auprès  de  lui ,  &  l'informa  que 
Céfar  étoit  en  marche  avec  toutes  fes 
troupes.  Pompée  étoit  alors  dans  la 
Candinavie  ,  Province  de  la  Macédoi- 
ne >  d'où  ilie  difpofoit  à  fe  rendre  aux 
quartiers  d'hiver  qu'il  avoit  établis  dans 
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les  Villes  maritimes.  Surpris  de  cette 
nouvelle ,  il  partit  pour  s'y  rendre,  dans 
la  crainte  que  Céfar  ne  lui  enlevât  quel- 
ques-unes de  ces  Villes  \  mais  il  lavoir 
prévenu.  Dès  le  lendemain  de  fon  dé- 
barquement ,  il  avoit  marché  vers  la 
Ville  d'Orco  ,  dont  les  habitans  force- 
cerent  L.  Torquatus  ,  qui  y  comman- 
dent ,  d'ouvrir  les  portes  &  de  fe  rendre. 
Céfar  le  renvoya  fans  lui  faire  aucun 
mal.  Delà  il  fe  rendit ,  fans  perdre  de. 
tems,  à  Apollonie,  où  il  entra  fur- 
ie-champ ,  &  où  il  reçut  les  Députés  de 
toutes  les  Villes  de  l'Epire  ,  qui  fe  fou- 
mettoient  à  lui. 

Pendant  ce  tems-là  Pompée  marchok 
à  grandes  journées  ,  pour  venir  au-de- 
vant de  fon  ennemi  \  il  le  trouva  campé 
fur  la  rivière  d'Apfus ,  où  il  fe  campa 
aulîi ,  ayant  mis  la  rivière  entre  les  deux; 
armées. 

Vibullius  ,  après  avoir  laifTé  afïbupir 
le  tumulte  que  l'arrivée  de  Céfar  avoit 
excité  dans  l'armée  de  Pompée ,  voulut 
exécuter  la  commiflion  dont  il  étoit 
chargé }  mais  à-peine  en  eut-il  ouvert  la 
bouche,  en  préfence  de  ceux  à  qui  Pom- 
pée communiquoit  fes  affaires  les  plus 
importantes  ,  qu'il  l'interrompit ,  &  lui 
dérendit  d'en  parler  davantage ,  en  lui 
difant:  »  Pourquoi  faut-il  que  je  paroif- 
»  fe  redevable  à  Céfar  delà  vie  Se  d§ 
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»  mon  retour  à  Rome  ?  pourrois-je  dé- 
»  truire  l'opinion  que  Ton  fe  formeroit 
»  que  je  tiendrois  ces  grâces  de  la  gé- 
»  nérofité  de  Céfar?  «  Ce  difcours  lui 
fut  rapporté ,  après  la  guerre  >  par  ceux 
qui  étoient  préfens.  Cependant  n'ayant 
point  alors  reçu  de  réponfe  ,  ce  refus  ne 
l'empêcha  pas  de  tenter  encore  d'autres 
voies  d'accommodement,  qui  n'eurent 
pas  plus  de  réuffite. 

On  doit  avoir  lieu  d'être  furpris  que 
Pompée  fe  rendît  fi  difficile  fur  les  pro- 
portions de  paix  que  Céfar  ne  cefTa  de 
lui  faire  jufqu'à  la  bataille  de  Pharfale, 
s'il  étoit  vrai  qu'elles  fulTent  fînceres. 
Si  les  hommes  étoienj:  capables  de  fe 
rendre  juftice ,  &  de  la  rendre  aux  au- 
tres a  Pompée  auroit  dû  fentir  la  fupé- 
riorité  que  Céfar  avoit  fur  lui ,  Se  en 
prévenir  les  effets  ,  indépendamment 
des  accidens  de  la  fortune  ;  mais  Ponv 
pée  étoit  d'un  efprit  trop  borné  pour 
prendre  le  parti  le  plus  fur  &  le  plus 
raifonnable.  L'orgueil  s'empare  ordi- 
nairement des  génies  médiocres ,  fur- 
tout  lorfqu'ils  ont  d'ailleurs  une  forte 
de  mérite  ,  &c  que  la  fortune  y  joint  fes 
faveurs  ;  ils  négligent  ou  méprifent  fes 
confeils  fages  &  prudens  qu'on  veut  leur 
donner  y  pour  fuivre  ceux  que  la  pré- 
vention leur  fuggere.  Ils  ont  fouvent 
afTez  d'efprit  pour  diftinguer  la  fupério* 
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rite  du  mérite  de  ceux  qui  les  appro- 
chent; mais  la  jaloufie  les  empêche  de 
fe  fervir  de  leurs  confeils  ,  parcequ'ils 
veulent  fe  réferver  toute  la  gloire  des 
fuccès.  Pompée  fut  toujours  jaloux  du 
mérite  de  Ciceron  ,  8c  de  la  vertu  de 
Caton  :  s'il  eût  écouté  leurs  avis ,  lors- 
qu'ils lui  confeilloient  la  paix  ,  il  n'eût 
peut-être  pas  perdu  toute  fa  gloire  en 
un  inftant.  Il  faut  pourtant  convenir 
qu'une  partie  du  malheur  dé  Pompée  ,' 
lui  arriva  pour  s'être  laiiTé  obféder  par 
un  certain  nombre  de  Citoyens  ambi- 
tieux &  fans  mérite ,  qui  étoient  eclip- 
fés  par  les  grandes  qualités  de  Céfar  , 
&  qui  neceuerent  de  s'oppofer  à  la  paix. 
Je  ferois  aufïi  fort  tenté  de  croire  que 
Céfar  ,  qui  avoit  reconnu ,  dès  le  com- 
mencement de  fa  brouillene  avec  Pom- 
pée, Poppofition  invincible  qu'on  lui 
avoit  infpirée  pour  la  paix ,  affecta  d'en 
multiplier  les  proportions  ,  pour  rendre 
fa  caufe  meilleure  aux  yeux  du  Public  , 
&c  faire  croire  que  c'étoit  malgré  lui 
qu'il  avoit  commencé  &c  continué  la 
guerre. 

Le  deffein  que  Céfar  paroiffoit  avoir 
de  terminer  la  guerre  par  un  accommo- 
dement, ne  l'empêchoit  pas  de  fe  met- 
tre en  état  de  la  continuer  avec  vigueur. 
Par  des  Lettres  très  prenantes,  il  ordon- 
noit  à  Calenus  P  fon  Lieutenant  à.  Brin- 
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des  ,  en  lui  renvoyant  fa  Flotte  ,  d'em- 
ployer tous  fes  foins  pour  faifir  le  mo- 
ment favorable  de  faire  embarquer  le 
refte  de  fes  troupes  -y  mais  Bibulus  ,  q«i 
commandoit  les  armées  navalesde Pom- 
pée, faifoit  tous  fes  efforts  pour  s'y  oppo- 
fer:ilétoitmaîtredela  Mer  avec  uneFlot- 
re  très  confîdérable.  De  fon  côté  Céfar 
avoitmis  de  fi  bonnes  gardes  fur  les  Cô- 
tes ,  qu'il  empêchoit  Bibulus  de  descen- 
dre à  terre  pour  fe  pourvoir  d'eau  dou- 
ce ,  de  vivres ,  de  bois  ,  8c  d'autres  cho- 
fes  nécelfaires  \  enforte  qu'il  étoit  obli- 
gé de  faire  venir  par  mer  toutes  ces  mu- 
nitions ,  ce  qui  lui  caufoit  beaucoup 
d'incommodités.  Libon  ,  aufli  Lieute- 
nant de  Pompée  ,  qui  commandoit  une 
Efcadre  dans  ces  parages  >  fe  trouvoit 
dans  le  même  embarras  :  il  fe  joignit  à 
Bibulus  ,  8c  ils  concertèrent  enfemble 
le  moyen  d'y  remédier.  Ils  s'adrefTerent 
à  M.  Acilius  ,  qui  commandoit  pour 
Céfar  dans  la  Ville  d'Orco  ,  Se  à  Statius 
Mure  us  ,  qui  commandoit  fur  la  Côte  ; 
&  leur  firent  favoir  qu'ils  fouhaitoient 
d'avoir  une  conférence  avec  Céfar  fur 
des  affaires  très  importantes  -,  ils  firent 
quelques  propofitions  qui  fembloient 
tendre  à  un  accommodement  :  ils  de- 
mandoient  une  fufpenfion  d'armes  5  8c 
ils  l'obtinrent  d'autant  plus  aifément, 
qu'Acilius  8c  Murcus  favoient  que  Ce- 
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far  fouhaitoit  la  paix  ;  &c  qu'ils  crurent 
que  la  commiiîion ,  dont  Vibullius  avoit 
été  chargé ,  avoit  produit  un  bon  effet. 

Céfar  ayant  appris  les  intentions  de 
Libon  &  de  Bibulus  ,  fe  rendit  à  Orco. 
^uflîtôt  qu'il  fut  arrivé  >  il  leur  fit  fa- 
voir  qu'il  étoit  prêt  à  conférer  avec 
eux.  Libon  fe  préfenta  feul  ,  il  excufa 
Bibulus  fur  fon  caraétere  violent  &  em- 
porté ,  fur  les  inimitiés  particulières 
qu'il  avoit  conçues  contre  Céfar ,  &c  fur . 
les  démêlés  qu'ils  avoient  eus  pendant 
leur  Edilité,  leurPréture  &c  leur  Confu- 
lat  ;  ajoutant  qu'il  avoit  appréhendé  de 
n'être  pas  aflez  maître  de  fon  refTenti- 
ment ,  &  d'empêcher  la  réuflite  de  l'af- 
faire dont  il  vouloir  l'entretenir.  En- 
fuite  il  dit  que  Pompée  avoit  toujours 
été  très  difpofé  à  un  accommodement; 
mais  qu'il  ne  les  avoit  pas  encore  char- 
gés de  fon  pouvoir  abfolu  pour  traiter. 
Que  fi  Céfar  vouloit  leur  faire  connoî- 
tre  fes  intentions  ,  ils  en  inftruiroient 
Pompée  ,  qui  fe  rendroit  fans  doute  à 
leurs  remontrances.  Qu'en  attendant , 
ils  defiroient  que  Ton  fît  une  trêve ,  Se 
qu'on  fufpendît  les  hoftilicés  ,  afin  d'a- 
voir le  tems  de  favoir  fa  réponfe. 

Céfar  répondit  à  Libon  ,  que  puifque 
Bibulus  &c  lui  n'avoient  aucun  pouvoir 
de  traiter ,  il  falloir  qu'on  lui  procurât 
la  facilité  d'envoyer  en  toute  fureté  des 
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Députés  à  Pompée  ,  ou  qu'ils  fe  char* 
geaflfent  eux- même  de  les  conduire. 
Qu'à  l'égard  de  la  crevé  qu'ils  deman- 
doient  5  il  ne  pouvoit  l'accorder  :  que 
comme  ils  empêchoient,  avec  leurFlo- 
te?  fes  vaiffeaux  &  fes  troupes  de  le  re- 
joindre ,  de  mêmelaraifon  de  la  guerre 
vouloit  qu'il  empêchât  Libon  &  Bibu- 
lus  de  prendre  terre  ,  pour  fe  pourvoir 
des  chofes  dont  ils  avoientbefoin.  Que 
s'ils  vouloient  l'engager  à  fe  relâcher 
fur  cet  article  ,  ils  dévoient  y  de  leur 
part ,  lui  laifTer  la  mer  libre  ;  mais  que 
tant  qu'ils  tiendroient  bon  fur  ce  poinr , 
il  ne  fe  départiroit  pas  de  l'autre  ;  que 
cependant  les  chofes  pouvoient  relier 
en  l'état  où  elles  étoient ,  fans  que  la 
négociation  fut  fufpendue.  Libon  ne 
voulut  point  fe  charger  de  faire  con- 
duire en  fureté  les  Députés  de  Céfar  ; 
mais  il  infifta  fur  la  fufpenfion  d'ar- 
mes 3  &  le  preflTa  vivement  de  l'accor- 
der ,  pour  avoir ,  difoit-il  ?  le  loifir  d'at- 
tendre la  réponfe  de  Pompée.  Mais  Cé- 
far  ^s'appercevant  que  le  difcours  de  Li- 
bon  ne  tendoit  qu'à  obtenir  de  lui  la 
facilité  de  pouvoir  remédier  aux  befoins 
prefïans  de  fa  Flotte  ,  fans  faire  aucunes 
propofitions  tendantes  à  la  paix  ,  fe  re- 
tira dans  le  deflfein  de  penfer  unique- 
ment à  continuer  la  guerre. 

Comme  les  deux  camps  >  de  Céfax 
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&  de  Pompée ,  n'étoient  féparés  que 
par  la  rivière  d'Apfus  ,  les  Soldats  des 
deux  armées  avoient  fouvent  occafion 
de  conférer  enfemble  ;  ils  faifoient  en- 
tr'eux  des  efpeces  de  trêves  ,  pendant 
lefquelles  on  ne  commettoit  aucuns  ac- 
tes d'hoftiiité.  Céfar  y  envoya  un  jour 
P.  Vatinius ,  l'un  de  fes  Lieutenans.  S'é- 
tant  rendu  fur  le  bord  du  fleuve  ,  il  fe 
mêloit  familièrement  dans  les  difcours 
des  Soldats ,  &  leur  demandoit  fouvent 
à  haute  voix  ,  s'il  ne  feroit  pas  permis  à . 
des  Citoyens  d'envoyer  des  Députés  à 
leurs  Concitoyens,  pour  parler  de  paix, 
ce  qu'on  ne  refuferoit  pas  à  des  fugitifs 
&  à  des  brigands  ,  fur-tout  lorfqu'il  s'a- 
gifTbit  de  prévenir  leur  deftruftion.  Il 
tenoit  encore  d'autres  difcours  conve- 
nables à  un  homme  qui  ne  parloir  que 
pour  le  bien  &c  l'intérêt  commun.  Un 
jour  qu'on  Pécoutoit  avec  un  grand  fî- 
lence  ,  il  s'éleva  du  côté  de  Pompée  une 
voix  qui  dit ,  que  A.  Varron  promettoit 
de  fe  trouver  le  lendemain  à  une  confé- 
rence ,  &c  que  de  part  &c  d'autre  on 
pourroit  en  toute  fureté  y  envoyer  des 
Députés ,  pour  faire  les  proportions  tel- 
les qu'ils  jugeroientà  propos;  en  même 
tems  on  fixa  l'heure  du  rendez  -  vous. 
Le  lendemain ,  à  l'heure  marquée  ,  il 
s'y  trouva  un  grand  nombre  de  perfon- 
nes  des  deux  partis  ^  dans  l'attente  de 
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l'événement.  La  conférence  écoit  déjà 
commencée ,  les  efprits  paroiflToient  dif- 
pofés  à  la  paix ,  lorfque  Labienus  s'avan- 
ça hors  de  la  foule  \  après  avoir  parlé 
pendant  quelque  tems  afTez  tranquille- 
ment 3  il  en  vint  aux  altercations  ;  &c 
comme  il  commençoit  à  difputer  avec 
Vatinius  ,  ils  furent  interrompus  par 
une  grêle  de  traits  lancés  fur  ceux  qui 
accompagnoient  Vatinius.  Il  en  fut  ga- 
ranti par  fes  Soldats  qui  le  couvrirent 
de  leurs  boucliers  ;  mais  il  y  en  eut 
quelques- uns  &  trois  Centurions  de  blef- 
lés.  Alors  Labienus  s'écria  :  »  ceflez  de 
5>  parler  d'accommodement ,  il  n'y  a 
»  point  de  paix  à  efpérer ,  fi  on  ne  nous 
«   apporte  la  tête  de  Céfar  «. 

L'hiver  étoit  fur  fa  fin  ,  &c  les  trois 
premiers  mois  de  l'année  s'étoient  écou- 
lés ,  fans  que  Céfar  eût  aucunes  nou- 
velles du  refte  de  fon  armée.  Il  avoir 
écrit  fortement  à  Calenus  &  à  Antoine 
qui  étoient  à  Brindes >  pour  leur  ordon- 
ner de  la  faire  partir  inceflamment  ;  & 
il  leur  avoit  indiqué  les  Côtes  où  ils 
pourraient  relâcher  avec  moins  de  dan- 
ger. Comme  il  fe  voyoit  avec  une  ar- 
mée beaucoup  plus  foible  que  celle  de 
{qs  ennemis  >  il  ne  put  réfifter  à  fon  im- 
patience &  à  l'inquiétude  que  lui  cau- 
foit  cette  fîtuation  :  il  prit  la  réfolution 
de  fe  rendre  lui-même  à  Brindes  ,  pour 
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hâter  le  départ  de  fes  troupes.  Des  que 
la  nuit  fut  venue  ,  fans  communiquer 
fon  deffein  à  perfonne  ,  il  fe  couvre 
d'un  habit  d'efclave  ,  il  le  rend  à  l'em- 
bouchure du  fleuve  de  l'Anius  ,  il  y 
trouve  une  méchante  Galère  à  douze 
rames  ,  prête  à  faire  voile  pour  l'Italie , 
&  s'y  embarque  fans  fe  faire  connoître. 
Il  fembloit  que  la  fortune  veilloit  , 
malgré  lui-même  à  fa  confervation  ,  &c 
ne  vouloit  pas  qu'il  s'exposât  témérai- 
rement à  tomber  entre  les  mains  de  fes 
ennemis  ,  dont  les  Flottes  couvroient 
toute  la  mer.  Dans  le  tems  que  fa  Ga- 
lère quittoit  l'embouchure  du  fleuve  , 
il  fe  levé  un  vent  impétueux  qui  force 
les  eaux  de  remonter  vers  leur  fource  , 
Se  empêche  le  Vaiffeau  de  defeendre. 
Le  Pilotte  effrayé  ,  qui  ne  peut  réfifter 
à  la  violence  de  la  tempête ,  ordonne 
aux  Matelots  de  rentrer  dans  le  fleuve 
à  force  de  rames.  Céfar  l'ayant  entendu, 
fe  levé  tout-à-coup  ,  fe  montre  ,  &  pre- 
nant la  main  du  Pilote,  furpris  &  éton- 
né de  le  voir  :  »  continue  ta  route , 
h  mon  ami ,  lui  dit-il ,  ofe  tout ,  &  ne 
o>  crains  rien;  tu  conduis  Céfar  &  fa 
fortune  «.  A  ces  mots ,  les  Matelots  ou- 
bliant le  danger  ,  font  tons  leurs  efforts 
pour  furmonter  les  vagues  Se  gagner  la 
pleine  mer  :  mais  après  avoir  épuifé 
leurs  forces ,  ne  pouvant  franchir  i'em- 
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bouchure  du  fleuve  >  ils  font  obligés  de 
céder  aux  vents.  Céfar ,  qui  voit  fa  Ga- 
lère faire  eau  de  tous  côtés  5  &  prête  à 
couler  à  fonds  ,  permet  >  quoiqu'avec 
regret  3  au  Pilote  de  retourner  en  arriè- 
re. Lorfqu'il  fut  de  retour  à  fon  camp, 
les  Soldats  vinrent  en  foule  au-devant 
de  lui;  ils  lui  témoignèrent  >  avec  les 
einpr  elfe  mens  les  plus  vifs  ,  la  douleur 
qu'ils  avoient  eue  de  fon  abfence,  &  la 
joie  qu'ils  reffentoient  de  le  revoir  ;  ils 
lui  firent  faire  par  leurs  Tribuns  &  leurs 
Centurions  des  plaintes  du  peu  de  con- 
fiance qu'il  avoit  en  eux  &  en  leur  cou- 
rage ,  &c  lui  firent  dire  qu'ils  étoient 
prêts  à  tout  facrifier  pour  foutenir  fa 
gloire  &c  fa  dignité.  Mais  pendant  ce 
rems-là  Bibulus  étant  mort  d'une  mala- 
die ,  qu'il  avoit  contractée  par  le  froid 
&  la  fatigue  qu'il  avoit  eiTuyés  pendant 
tout  l'hiver  fur  fes  VaiflTeaux  ,  il  n'y  eut 
plus  de  Commandant  général  de  la  Flot- 
te de  Pompée  ;  chaque  Lieutenant  dif- 
pofa  en  particulier  de  fon  Efcadre  ;  &: 
aucuns  n'agiflfant  de  concert ,  ils  laiife- 
rent  aux  troupes  ~  que  Céfar  avoit  laif- 
fées  en  Italie,  la  facilité  de  s'embarquer , 
&  de  le  venir  joindre.  Il  apprit  quelques 
jours  après  ,  que  s'étant  embarquées 
par  un  vent  favorable  ,  elles  avoient  pa- 
ru à  la  vue  d'Apollonie  ,  &  qu'elles 
avoient  débarqué  proche  la  Ville  delif- 
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fe  ;  il  alla  à  leur  rencontre ,  &  fe  joignit 
à  Marc- Antoine  qui  les  commandoit. 
Pompée  qui  avoit  été  averti ,  en  même 
tems  que  Céfar  ,  de  leur  arrivée  ,  avoit 
promptement  quitté  fon  camp  fur  la 
rivière  d'Apfus  ,  dans  le  deflein  d'em- 
pêcher cette  jon&ion  ;  mais  n'ayant  pu 
en  venir  à  bout ,  il  fe  retira  à  Afpara- 
gium,  où  il  campa  avec  toute  fon  ar- 
mée. 

Céfar,  après  avoir  donné  quelques 
repos  aux  troupes  nouvellement  arri- 
vées ,  fuivit  Pompée  ,  8c  fe  rendit  le 
troifieme  jour  auprès  de  la  même  Ville. 
Dès  le  lendemain  il  fit  fortir  toutes 
fes  troupes  ,  8c  préfenta  la  bataille  à 
Pompée  ;  mais  voyant  qu'il  fe  tenoit 
dans  fon  camp  ,  il  fe  mit  en  marche  du 
côté  de  Dynachium,dans  Tefpérance  d'y 
attirer  Pompée  ,  ou  de  lui  couper  la 
communication  avec  cette  Place ,  dans 
laquelle  il  avoit  retiré  fes  vivres  &  tout 
fon  appareil  de  guerre.  Pompée  le  fui- 
vit dans  la  vue  de  le  prévenir  ;  mais 
Céfar  y  arriva  le  premier  ;  8c  Pompée 
fe  voyant  exclus  de  cette  Ville  ,  établit 
fon  camp  au  bord  de  la  Mer  fur  une 
roche  ,  appellée  Petra  ,  qui  formoit  un 
petit  Port,  8c  s'y  fortifia.  Comme  il 
étoit  le  maître  de  la  Mer ,  elle  lui  don- 
noit  la  facilité  de  fe  pourvoir  de  toutes 
fortes  de  vivres ,  que  fes  VaifTeaux  lui 
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apportoient  en  abondance  ;  &  îl  réfo- 
lut  d'attendre  dans  ce  pofte  que  fes  en- 
nemis filfent quelques  mouvemens  dont 
il  pût  profiter.  Céfar  comprit  par  la  con- 
duite de  Pompée  ,  qu'il  avoit  réfolu  de 
traîner  la  guerre  en  longueur ,  c'eft  pour 
quoi  il  prit  parti  de  Paflîéger.  Comme  le 
camp  ennemi  étoit  environné  de  mon- 
tagnes &c  de  coteaux  fort  élevés ,  il  s'en 
empara  ;  il  y  fit  conftruire  des  Forts  , 
où  il  mit  de  bons  corps  de  gardes  ,  &c 
autant  que  la  nature  du  terrein  put  le 
permettre  ,  il  fit  faire  des  retranche- 
mens  de  coteaux  en  coteaux ,  pour  com- 
muniquer à  tous  ces  Forts ,  &  il  invertit 
Pompée  dans  fon  camp  ,  fe  propofant 
dans  ce  deflein  de  diminuer  la  réputa- 
tion que  Pompée  s'étoit  acquife  auprès 
des  Nations  étrangères,  lorfque  toute  la 
Terre  auroit  appris,  que  n'ofant  en  venir 
a  une  bataille,  Céfar  le  tenoit aflîégé. 

Pompée  ,  qui  ne  vouloit  pas  s'éloi- 
gner de  la  Mer  3  dont  il  droit  abondam- 
ment des  vivres ,  occupa  le  plus  de  mon- 
tagnes &c  de  terrein  qu'il  put ,  afin  de 
fatiguer  les  troupes  de  Céfar  ,  &c  d'au- 
gmenter leurs  travaux  par  Timmenfité 
des  retranchemens  qu'ils  feroient  obli- 
gés de  faire  pour  le  renfermer.  Il  fit 
élever  vingt-quatre  Forts,  garnis  de  Sol- 
dats ,  qui  occupoient  un  terrein  de  près 
de  cinq  lieues  de  tour. 
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Telle  étoit  la  fituation  de  ces  deux 
Généraux  :  Céfar  enfer moic  une  armée 
plus  nombreufe  que  la  fîenne ,  qui  étoit 
abondamment  pourvue  de  vivres  ,  & 
qui  ne  craignoit  pas  d'être  attaquée  dans 
fes  retranchemens  ;  mais  il  avoit  rendu 
par  ce  moyen  fa  Cavalerie  inutile  9  par- 
cequ  elle  ne  pouvoit  pas  fortir  de  fon 
camp.  La  difette  du  fourage  y  étoit  fi 
grande  ,  que  les  chevaux  pouvoient  à- 
peine  fe  Soutenir  ;  toutes  les  bêtes  de 
f ommes  étoient  mortes.  Le  travail  con-  . 
tinuel ,  auquel  les  Soldats  de  Pompée 
n'étoient  pas  accoutumés  ,  la  mauvaife 
odeur  dQS  cadavres ,  &  la  difette  de 
l'eau  y  a  voient  mis  la  maladie  dans  fon 
camp  ;  car  Céfar  avoit  détourné  les  ri- 
'  vieres  &c  les  ruifleaux  qui  fe  rendoient 
à  la  Mer  ;  &c  il  avoit  arrêté  par  des  di- 
gues &  des  chauffées  les  eaux  qui  cou- 
loient  des  montagnes  ,  &  les  Soldats  de 
Pompée  étoient  obligés  de  creufer  des 
puits  ,  ce  qui  leur  caufoit  encore  une 
augmentation  de  travail. 

D'un  autre  côté  ,  Céfar  avoit  de  gran- 
des incommodités  à  fouffrir  :  il  man- 
quoit  prefqu'abfolument  de  vivres  , 
ayant  confommé  tout  le  bled  qu'il  avoit 
trouvé  dans  le  pays  ;  &  il  auroit  été 
obligé  de  décamper  ,  s'il  n'avoit  pas  eu 
une  afTez  grande  quantité  de  bétail  * 
qu'il  tiroit  de  l'Epire  ^  où  il  étoit  abon- 
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dant.  De  plus ,  ùs  Soldats  avoient  trou- 
vé une  rellource  dans  une  certaine  raci- 
ne nommée  Chara  ,  qui  étoit  abondan- 
te dans  le  pays  ;  ils  la  détrempoient 
dans  du  lait ,  &c  en  faifoient  une  efpece 
de  pain  ;  6c  lorfque  dans  les  entretiens 
qu'ils  avoient  avec  les  Soldats  de  Pom- 
pée ,  ceux-ci  leur  reprochoient  leur 
mifere  ,  ils  leur  jettoient  de  ces  pains  , 
en  leur  difant  qu'ils  mangeroient  plu- 
tôt Técorce  des  arbres ,  que  de  laiflTer 
échapper  Pompée  de  leurs  mains.  Lors- 
qu'on lui  en  préfenta  quelques-uns  ,  il 
s'écria  :  quoi  !  j  ai  donc  affaire  ici  à  des 
bêtes  féroces ;  &c  il  défendit  qu'on  mon- 
trât cette  nourriture  à  (es  Soldats  ,  de 
peur  de  les  décourager.  D'ailleurs ,  le 
camp  de  Céfar  étoit  fain  ;  il  abondoit 
en  eau;  fes  Soldats  n'av oient  aucune 
maladie  ,  &.ils  étoient  foutenus  par 
l'efpérance  de  la  récolte  ,  qui  étoit  pro- 
chaine. 

Dans  cette  nouvelle  façon  de  faire 
la  guerre  ,  chacun  inventoit  de  fon  co- 
té quelque  moyen  de  nuire  à  fon  enne- 
mi. Les  deux  partis  étoient  J  tous  les 
jours  aux  mains  ;  on  fe  difputoit  vive- 
ment les  moindres  portes.  Mais  com- 
me ces  fortes  de  combats  nefe  faifoient 
que  pour  attaquer  ,  ou  défendre  les 
Forts,  les  avantages  étoient  alternatifs, 
&c  ne  décidoient  rien.  Un  jour  que  Ce- 
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fàr  s'étoit  éloigné  de  fon  camp ,  &  y 
avoit  laiflTé  Publius  Sylla  ,  pour  com- 
mander en  fon  abfence ,  Pompée  fit  at- 
taquer un  pofte  important  >  avec  une 
grande  partie  de  fes  troupes.  Sylla  y 
conduifit  deux  Légions  ,  qui  chafferent 
les  Soldats  de  Pompée ,  fur  lefquels  il 
eut  un  iî  grand  avantage ,  que  s'il  n'eût 
pas  retenu  les  iîens  ,  il  auroit  pu  ter- 
miner la  guerre.  Quoique  Céfar  ,  fur 
le  rapport  qu'on  lui  fit  de  Paétion ,  en 
fût  convenu  ,  cependant  il  donne  dans 
{es  Commentaires  des  louanges  à  Sylla, 
en  difant  :  qu'il  ne  pouvoit  être  blâmé  y 
parcequ'il  y  a  beaucoup  de  différence 
entre  la  conduite  que  peut  tenir  un 
Général  ,  &  celle  que  doit  avoir  un 
Lieutenant  ;  celui  -  ci  devant  exécuter 
exactement  les  ordres  qu'il  a  reçus  , 
6c  le  Général  étant  le  maître  d'agir  fui- 
vant  les  circonftances  qui  fe  préfentent. 
Une  autre  fois  ,  il  y  eut  fîx  combats 
dans  un  feul  jour  en  différens  endroits. 
Pompée  avoit  fait  attaquer  à  la  fois 
plufieurs  Forts  ,  pour  favorifer  une  prin- 
cipale attaque  qu'il  avoit  projettée; 
mais  il  fut  repouffé  avec  perte  de  deux 
mille  hommes  ,  entre  lefquels  il  y  avoit 
plufieurs  bons  Officiers.  Pour  faire 
voir  à  Céfar ,  à  fon  retour  ,  avec  quelle 
valeur  fes  Soldats  s'étoient  comportés  > 
&  quel  danger  avoit  couru  une  feule 
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Cohorte  qui  défendoit  un  Fort,  on  lui 
compta  trente  mille  flèches  que  les  en- 
nemis avoient  tirées  dans  les  retranche- 
mens.  Le  Centurion  Sceva  5  qui  y  corn- 
mandoit ,  fe  préfenta  à  lui  avec  un  œil 
crevé  ,  bleffé  à  l'épaule  &c  à  la  cuiflfe , 
&  lui  fit  voir  fon  bouclier  percé  de 
deux  cens  trente  coups.  Céfarlui  fit  pré- 
fent  de  douze  cens  fefterces  ,  &  du  hui- 
tième rang  il  le  fit  monter  au  premier. 
A  l'égard  des  Soldats  de  cette  Cohorte, 
qui  étoient  prefque  tous  blefïes ,  il  leur 
fit  donner  double  paie  &  double  ra- 
tion de  bled. 

Quelques  jours  après  ,  il  fe  paffa 
une  a6tion  ,  dans  laquelle  Céfar  eut  du 
défavantage  ,  &c  qui  l'obligea  de  chan- 
ger cette  manière  de  faire  la  guerre. 

Il  y  avoit  dans  fon  armée  deux  frè- 
res Savoyards  ,  nommés  itgus  &c  Rof- 
cillus  ,  qui  commandoient  un  corps  de 
Cavalerie  Gauloife  ;  ils  étoient  très  bra- 
ves ,  &  ils  avoient  rendu  de  grands  fer- 
vices  à  Céfar  dans  les  guerres  des  Gaules 
&  d'Efpagne ,  aufiî  les  avoit-il  bien  ré- 
compenfés  :  il  les  avoit  rendus  les  pre- 
miers de  leur  Nation  ;  &  leur  avoit 
donné  de  grandes  récompenfes  5  tant  en 
argent  qu'en  terres*  Les  bontés  que  Cé- 
far avoit  pour  eux  ,  les  avoient  rendus 
ïnfolens.  Ils  prenoient  la  meilleure  part 
du  butin  ;  ils  traitoient  avec   hauteur 
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leurs  fubalternes  8c  leurs  Cavaliers  , 
dont  ils  retenoient  une  partie  de  la 
paie.  Ceux-ci  vinrent  en  corps  fe  plain- 
dre à  Céfar  :  ils  l'avertirent  que  le  nom- 
bre de  leurs  Cavaliers  n'étoit  jamais 
complet ,  &c  qu'ils  en  détournoient  la 
paie  à  leur  profit.  Céfar  ne  voulut  pas , 
dans  la  circonftance  où  il  étoit ,  traiter 
cette  affaire  avec  rigueur  ;  il  fe  conten- 
ta de  les  reprendre  en  particulier  ,  en 
les  avertiflant  qu'ils  dévoient  tout  at- 
tendre de  l'affe&ion  qu'il  avoit  pour 
eux ,  &  juger  par  les  récompenfes  qu'ils 
avoient  reçues  de  lui ,  de  celles  qu'ils 
dévoient  efpérer  de  fa  libéralité.  Cette 
réprimande  leur  attira  le  mépris  &  les 
reproches  de  leurs  Officiers  &  de  leurs 
Soldats  ;  la  honte  qu'ils  en  eurent ,  Se 
peut-être  la  crainte  que  leur  châtiment 
ne  fût  que  différé ,  les  détermina  à  quit- 
ter Céfar  ,  &  à  pafTer  du  côté  de  Pom- 
pée. Ils  engagèrent  dans  leur  complot 
quelques-uns  de  leurs  amis }  ils  avoient 
même  formé  te  defTein ,  comme  on  l'ap- 
prit dans  la  fuite  ,  de  tuer  C.  Volufe- 
nus ,  Général  de  la  Cavalerie;  mais  n'eM 
ayant  pu  venir  à  bout ,  ils  empruntèrent 
beaucoup  d'argent  ,  fous  prétexte  de 
reftituer  celui  qu'ils  avoient  pris.  Ils 
achetèrent  plufîeurs  chevaux  ,  &  ils  al- 
lèrent fe  rendre  à  Pompée  avec  une  af- 
fez  grande  fuite.    Comme  ils  étoient 
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des  premiers  de  leur  Nation  ,  qu  ils 
étoient  en  réputation  de  valeur  ,  &  que 
Céfar  les  avoit  toujours  fort  diftingués, 
Pompée  les  reçut  avec  d'autant  plus 
de  joie  ,  que  c'étoit  une  grande  nou- 
veauté  de  voir   quelqu'un  quitter    le 
parti  de  Céfar  ,  pendant  qu'un  grand 
nombre  d'Officiers  Se  de  Soldats  aban- 
donnoient  celui  de  Pompée.  Ces  deux 
hommes  voulurent    reconnoître  ,  par 
quelque  fervice  ,  le  bon  accueil  qu'on 
leur  avoit  fait:  ils  avoient  obfervé  avec 
foin  le  fort  Se  le  foible  des  Fortifica- 
tions de  Céfar ,  Se  les  endroits  par  lef- 
quels  il  étoit  plus  facile  de  les  atta- 
quer ,  &  ils  en  inftruifîrent  Pompée. 
Comme  il  y  avoit  long-tems  qu'il  cher- 
choit  l'occafion  de  faire  quelque  irrup- 
tion dans  le  camp  de  Céfar,  il  profita 
de  cet  avis  ;  il  ordonna  à  fes  troupes 
de  faire  provifion  de  fafeines  ;  il  fit  em- 
barquer de  nuit ,  dans  des  chaloupes  Se 
de  petites  barques, beaucoup  d'Archers 
Se  d'Infanterie  légère  ;  Se  ayant  tiré  foi- 
xante  Cohortes  de  fon  camp  Se  de  fes 
Forts  ,  il  les  conduisit  vers  la  partie  du 
camp  de  Céfar ,  qui  étoit  la  plus  pro- 
che de  la  Mer,  Se  la  moins  à  portée  d'ê- 
tre fecourue.    Céfar  n'avoit  pas  eu  le 
tems  de  faire  achever  entièrement  fes 
fortifications  de  ce  côté-là.  Pompée  pa- 
rut à  la  pointe  du  jour ,  il  fit  attaquer 
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mifquement  les  Cohortes  avancées  , 
jui  étoient  en  garde  fur  le  bord  de  la 
Mer ,  &  les  mit  en  fuite.  Marcellinus , 
jui  y  commandoit  .,  y  envoya  la  neuviè- 
me Légion  ,  qui  ne  put  arrêter  les 
fuyards  ,  &  fut  aufli  mife  en  déroute. 
Les  ennemis  approchoient  déjà  du  camp 
de  Marcellinus  ,  lorfque  M.  Antoine  ? 
;jui  commandoit  dans  un  pofte  voifîn  , 
informé  de  ce  qui  fe  pafïoit ,  parut  fur 
les  hauteurs  avec  dou^e  Cohortes  ,  mar- 
chant au  fecours  de  Marcellinus.  L'arri- 
vée d'Antoine  donna  le  tems  aux  Sol- 
dats de  Céfar  de  fe  rallier  ;  ils  retour- 
nèrent à  la  charge ,  8ç  Pompée  fut  obligé 
de  fe  retirer.  Céfar  3  qui  étoit  accouru 
à  ce  pofte ,  ayant  reconnu  le  défaut  de 
fes  fortifications,  y  fit  fur -le -champ 
travailler  pour  fe  mettre  en  état  de  dé- 
fenfe. 

Pendant  qu'il  étoit  occupé  à  donner 
fes  ordres  ,  les  eipions  vinrent  l'avertir 
qu'une  Légion  ennemie  marchoit  pour 
fe  rendre  au  grand  camp  de  Pompée  > 
afTez  éloigné  de  celui  qu'il  avoit  fur  le 
bord  de  la  Mer.  Sur  cet  avis ,  il  fe  flatta 
de  pouvoir  accabler  cette  Légion ,  &  de 
réparer  la  perte  qu'il  venoit  de  faire.  Il 
fe  mit  à  la  tête  de  trente-trois  Cohor-r 
tes  5  qu'il  partagea  en  deux  corps  ;  il 
partit  le  plus  fecrettement  qu'il  put, 
prenant  une  route  oppofçe  en  apparent 
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ce  à  celle  qu'il  vouloit  tenir.  Il  arriva 
au  camp  de  Pompée ,  avant  qu'il  pût  eu 
être  averti  ,  l'ayant  attaqué  avec  l'aîle 
gauche  qu'il  commandent  en  perfonne. 
Il  força  les  retranchemens  ,  entra  dans 
le  camp  ,  &  en  chafTa  la  Légion  :  mais 
les  Cohortes  de  l'aîle  droite  ,  qui  atta- 
quoient  par  un  autre  côté  ,  ayant  perdu 
du  tems  à  chercher  les  portes  du  camp 
pour  les  forcer  ,  arrivèrent  trop  tard. 
Pendant  ce  tems-là  Pompée  ,  averti  de 
ce  qui  fe  paifoit ,  vint  promptement 
avec  une  Légion  au  fecours  de  celle 
qui  avoit  été  mife  en  fuite  ;  l'ayant  ren- 
contrée ,  il  la  rallia  ;  ces  deux  Corps , 
foutenus  par  la  Cavalerie  que  Pompée 
avoit  auffi  amenée  ,  retournèrent  a  la 
charge  ,  &  attaquèrent  l'aîle  droite  de 
Céfar  ,  occupée  à  franchir  les  retran- 
chemens; ilsT  la  chaiTerent  du  camp ,  & 
la  mirent  en  faite.  Les  Soldats  de  l'aîle 
gauche  de  Céfar  ,  voyant  revenir  leurs 
camarades  en  défordre ,  prirent  l'épou- 
vante 5  craignant  d'être  enveloppés.  Ils 
abandonnèrent  la  partie  du  camp  qu'ils 
avoient  pr  fe  :  la  retraite  fe  fit  avec  tant 
de  confuiion  &  de  défordre  ,  qu'elle 
dégénéra  en  fuite  ;  l'effroi  fut  fi  grand  > 
que  Céfar  ne  pût  les  arrêter.  Ceux  qui 
portoient  les  Enfeignes ,  les  lui  laif- 
foient  entre  les  mains  \  il  fut  lui-même 
entraîné  par  les  fuyards  ôc  obligé  de  f§ 
retirer. 
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Céfar  nous  apprend ,  avec  cette  mo- 
deftie  qui  règne  dans  fes  Commentai* 
res ,  que  deux  chofes  empêchèrent  dans 
cette  aélion  que  fon  armée  ne  fût  taillée 
en  pièces.  La  première  ;  c'eft  que  Pom- 
pée ,  qui  ne  s'attendoit  pas  à  cet  heu- 
reux fuccès  ,  après  avoir  vu  quelques 
momens  auparavant  les  troupes  abanr 
donner  leur  camp  ,  &:  prendre  la  fuite  , 
eut  peur  de  quelque  embufcade ,  8c  fut 
quelque  tems  fans  ofer  approcher  des 
retranchemens  de  Céfar.  Et  la  fecon* 
de  ,  que  la  Cavalerie  de  Pompée  fut  ar- 
rêtée ,  dans  fa  pourfuite  5  par  l'Infan- 
terie de  Céfar  ,  qui  occupoit  les  pafTa- 
ges  &  les  portes  de  fon  camp. 

Dans  ces  deux  combats  ,  donnés  le 
même  jour,  Céfar  perdit  mille  Soldats, 
avec  trente  Tribuns  militaires  ou  Cen- 
turions ,  plufieurs  fils  de  Sénateurs  8c 
de  Chevaliers  Romains.  Les  ennemis 
firent  plufieurs  prifonniers  ,  8c  prirent 
trente-deux  Drapeaux.  Labienus,  ayant 
obienu  de  Pompée  les  Prifonniers  qui 
avoient  été  faits  ,  il  les  fit  amener  à  la 
tête  du  camp  ;  8c  après  leur  avoir  de- 
mandé ,  d'un  air  infolent  :  fi  des  Sol- 
dats vétérans  avoient  coutume  de  pren- 
dre la  fuite  5  il  les  Et  tous  maffacrer  en 
fa  préfencç. 

Après  cet  événement ,  Céfar,  voyant 
qu'il  ne  pouvcit  engager  Pompée  à  un§ 
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action  décifive ,  réfolut  de  changer  de 
conduite.  Il  retira  dans  un  même  jour 
toutes  fes  troupes  des  portes  qu'elles  oc- 
çupoient;&  ayant  affemblé  fes  Soldats, 
il  les  exhorta  à  ne  fe  pas  laifler  abbat- 
tre  par  cette  difgrace.  Il  leur  repréfen- 
ta  3  «  qu'après  tant  d'heureux  fuccès , 
»  ils  n'avoient  foufFert  qu'un  fâcheux 
m  accident ,  qui  n'avoit  pas  eu  de  dan- 
?  gereufes  fuites.  Qu'ils  dévoient  ren- 
«  dre  grâces  à  la  fortune  de  s'être  ren- 
»  cjus  maîtres  de  l'Italie ,  fans  qu'il  leur 
»  en  eût  coûté  de  fang  ;  d'avoir  con- 
u  quis  les  deux  Efpagnes ,  fur  des  ar- 
»  mées  très  aguerries  ,  &  des  Généraux 
»  très  expérimentés.  Qu'ils  dévoient  fe 
»  reflbuvenir  avec  quel  bonheur  ils 
9»  avoient  paflfé  la  Mer  y  malgré  les 
99  Flottés  dont  elle  étoit  couverte  ,  8ç 
v  quoique  tous  les  Pprts  &  toutes  les 
99  Côtes  fulTent  occupés  par  leurs  en- 
»  nemis.  Que  ,  comme  on  ne  pouvoir 
»  pas  toujours  compter  fur  d'heureux 
99  évenemens ,  il  falloit  corriger  la  for- 
99  tune  par  la  prudence  &c  par  Finduf- 
»  trie  y  qu'ils  ne  dévoient  attribuer  la 
99  perte  qu'ils  avoient  faite  ^  qu'à  fon 
99  inconftance.  Que  pour  lui ,  il  avoit 
99  pris  toutes  fes  mefures  pour  les  met- 
99  tre  en  état  de  vaincre  ;  qu'il  les  avoit 
3#  placés  en  un  pofte  avantageux  ;  qu'il 
n  §£toit  emparé  d'une  partie  du  camp 

99  çnnemi^ 
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»  ennemi ,  après  avoir  battu  &c  chafïe 
•*  ceux  qui  le  défendoient  ;  mais  que 
»>  la  confufion  6c  la  méprife  leur  avoient 
•■*  arraché  des  mains  une  victoire ,  dont 
w  ils  étoient  prefque  sûrs.  Que  cepen- 
«i  dant  il  efpéroit  qu'ils  feroient  ufage 
«  de  toute  leur  valeur  ,  pour  réparer 
w  cette  perte  ,  6c  la  faire  tourner  à  leur 
«  avantage  3  comme  ils  avoient  fait  à 
>*  Bourges  ,  à  Alife  6c  à  Gregpvia  «. 
Après  ce  difcours ,  il  caffa  quelques  En- 
feignes  ,  6c  leur  ôta  leurs  Drapeaux. 

La  première  chofe  qu'il  fit ,  fut  de 
pourvoir  aux  befoins  des  malades  &c 
des  blefles.  Il  les  fit  partir  fecrettement 
6c  fans  délai  au  commencement  de  la 
nuit ,  avec  tous  fes  bagages  &  fon  atti- 
rail de  guerre  :  il  leur  fit  prendre  le  che- 
min d'Apollonie  ,  leur  défendant  de 
s'arrêter ,  avant  qu'ils  fufïènt  arrivés  au 
lieu  de  leur  deftination  ,  6c  il  les  fit  ef- 
corter  par  une  Légion,  Après  cela  , 
n'ayant  retenu  dans  fon  camp  que  deux 
Légions ,  il  fit  partir  le  refte  de  ùs  trou- 
pes à  la  quatrième  veille  de  la  nuit.  Il  leur 
fit  prendre  le  même  chemin  ;  6c  quel- 
ques heures  après  ,  ayant  fait  donner  le 
fignal  du  départ  (  i  ),  il  fuivit  avec  le$ 
deux  Légions  qui  étoient  reliées ,  dont 

(  i  )  Ce  fîgnal  fe  don-  re ,  qu'il  eft  difficile  d'ex» 
noit  avec  la  trompette  ;  il  primer  en  notre  langue.  I 
Rappel loit  vafa  conclaw 

Tornt  H%  E 
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il  forma  fon  amere-garde ,  &  il  s  éloi- 
gna en  diligence  de  fon  camp, 

Aufficôt  que  Pompé  en  fut  averti ,  il 
le  fuivit  ;  dans  l'efpérance  de  le  fur- 
prendre  &  de  l'attaquer  dans  fa  marche, 
il  fit  prendre  les  devans  à  fa  Cavalerie. 
Mais  comme  Céfar  marchoit  précipi- 
tamment &  fans  aucuns  bagages  ,  elle 
ne  put  atteindre  fon  arriere-garde  que 
fur  les  bords  d'un  fleuve  de  Macédoine  , 
appelle  Genufus.  Céfar  lui  oppofa  fa 
Cavalerie  >  dans  laquelle  il  avoit  mêlé 
quatre  cens  Soldats  d'élite  qui  repoufTe- 
rent  les  ennemis ,  en  tuèrent  plusieurs, 
&c  rejoignirent  fans  perte  le  gros  de  l'ar- 
mée   Après  avoir  fait  précifément  ce 
jour  là  le  chemin  qu'il  s'étoit  propofé  y 
il  fir  pafler  le  Genufus  à  fon  armée  ,  &c 
il  fe  retira  à  fon  ancien  camp  d'Afpara- 
gium.  Pompée ,  pour  ne  pas  perdre  fon 
ennemi  de  vue  ,  fit  le  même  chemin  , 
&  vint  auffi  fe  rendre  à  l'ancien  camp  , 
qu'il  avoit  occupé  à  Afparagium  >  &  , 
comme  il  n'y  avoit  aucuns  travaux  à  fai- 
re, parceque  les  retranchemens  étoient 
reftés  en  leur  entier  ,  une  partie  de  fes 
troupes  s'éloigna  pour  allei  ai^  bois  &c 
au  fourage  ;  d'autres  qui  avoient  laif- 
fé  une  partie  de  leur  bagage  ,  parce- 
qu'on  étoit  parti  fort  brulquement ,  fe 
voyant  fi  proches  du  camp  qu'ils  ve- 
noient  de  quitter  y  y  retournèrent  pour 
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aller  chercher  ce  qui  leur  manquent. 

Céfar  ,  qui  avoit  prévu  que  cela  ar- 
rivèrent ,  décampa  auffitôc ,  &c  faifant 
ce  jour-là  une  double  marche  ,  il  alla 
camper  trois  lieues  plus  loin ,  ce  que 
Pompée  ne  put  faire  à  caufe  du  grand 
nombre  de  fes  Soldats  qui  s'étoient  écar- 
tés. Dès  Tentrée  de  la  nuit  fuivante , 
Céfar  fit  encore  prendre  les  devans  à 
fes  bagages  ,  &  fe  mit  en  route  lui-mê- 
me fur  les  huit  heures  du  matin  :  il 
fit  la  même  manœuvre  ks  jours  fuivans , 
fans  que  rien  pût  l'arrêter  \  l'avance 
qu  il  avoit  eue  fur  Pompée  le  premier 
jour  ,  empêcha  celui-ci  de  pouvoir  l'at- 
teindre ,  quelque  peine  qu'il  prît  ;  en 
forte  qu'après  pluiîeurs  marches  for* 
cées  -v  le  quatrième  jour  il  cefTa  de  le 
pourfuivre. 

Le  defTein  de  Céfar  étoit  de  fe  ren- 
dre à  Apollonie  ,  tant  pour  y  biffer  fes 
bleifés  &  payer  fes  troupes ,  que  pour 
rafTurer  les  Villes  qui  avoient  pris  fon 
parti,  &  y  mettre  des  Garnifons  :  il  n'em- 
ploya que  très  peu  de  tems  à  ces  opéra- 
tions y  il  manda  à  Cnxus  Domitius  , 
qu'il  avoit  envoyé  dans  la  Macédoine 
avec  deux  Légions  &  cinq  cens  che- 
vaux pour  la  réduire  fous  fon  obéiflTan- 
ce  ,  de  le  venir  joindre  ,  &  enfuite  il 
prit  fa  marche  par  l'Epire  &  par  l'Acar- 
nanie  ^  pour  fe  réunir  avec  Domitius. 

M 


84  L    A       V    I   E 

Pendant  ce  tems-là  Pompée  march  ok 
à  grandes  journées  pour  fe  rendre  en 
Macédoine  ,  dans  le  deiTein  de  fe  join- 
dre à  Scipion  ,  qui  lui  amenoit  d'Afie 
deux  Légions ,  &  d'aller  enfuite  furpren- 
dre  Domitius.  Mais  celui-ci  fut  heu- 
reufement  fauve  par  le  bon  office  de 
fes  ennemis  :  car  {qs  Coureurs  ayant 
rencontré  ceux  de  Pompée ,  au  nombre 
defquels  çtoiçnt  des  amis  de  ces  deux 
hommes  qui  avoient  quitté  ,  comme 
on  Ta  dit ,  le  fervice  de  Céfar  ^  ils  fç 
reconnurent  pour  avoir  autrefois  fait  la 
guerre  enfemble  dans  les  Gaules ,  &c  $ 
foit  par  vanité  ou  à  caufe  de  Tancienne 
amitié  qu'ils  avoient  contra&ée  ,  ils  ap- 
prirent aux  Coureurs  de  Domitius  ce 
qui  s'étoit  pafTé ,  avec  le  départ  de  Céfar 
8c  l'arrivée  de  Pompée.  Sur  cet  avis, 
quoique  Domitius  eût  à-peine  quatrç 
heures  devant  lui ,  il  gagna  ^Eginium  3 
Ville  fîtuée  à  l'entrée  de  la  ThefTalie  a 
où  il  fe  fortifia  >  8c  dans  laquelle  Céfar 
vint  le  joindre. 
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.\  LIVRE  SEPTIEME. 

1  |A  nouvelle  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  a 
Dirrachium  s'étoit  déjà  répandue  par- 
tout. Les  lettres  que  Pompée  &  fes  par- 
tifans  avoient  écrites  de  routes  parts 
avoient  beaucoup  exagéré  leurs  avanta- 
ges. Elles  marquoient  que  Céfar  fuyoit 
avec  fes  troupes  à  demi  vaincues  &  tou- 
tes délabrées  ,  &  qu'elles  n'ofoient  fou- 
tenir  la  préfence  de  Pompée  ;  la  renom- 
mée, qui  augmentoit  encore  ces  faux 
bruits  ,  avoit  aliéné  ,  du  parti  de  Cé- 
far ,  plufîeurs  Villes  qui  aimoient  mieux 
participer  à  la  victoire  de  Pompée  ,  qu$ 
de  s'afîbcier  à  la  difgrace  de  Céfar. 

Céfar ,  après  fa  jonftion  avec  Domi- 
tius  ,  fe  rendit  à  Gomphes  ,  la  premiè- 
re Ville  de  Theflalie  ,  en  fortant  de  l'E- 
pire.  Quelques  mois  auparavant ,  elle 
lui  avoit  envoyé  des  AmbafTadeurs  , 
pour  l'a{ïurer  de  fa  foumifïion  ;  mais  la 
nouvelle  de  ce  qui  s'étoit  paflfé  à  Dyr- 
rachium  avoit  fait  changer  les  habi- 
tans  de  fentiment.  Androfthene  ,  Pré- 
teur de  la  ThefTalie  ,  leur  avoit  donné 
des  armes  ;  il  avoit  fait  entrer  dans  la 
Ville  tous  les  efclaves  de  la  campagne  , 
Se  il  avoit  dépêché  vers  Pompée  &c  Sci- 

E  iij 
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pion  pour  avoir  du  fecours  ,  leur  man- 
dant que  fa  Place ,  quoiqu'affez  bien 
fortifiée  ,  ne  pourroit  cependant  pas 
foutenir  un  long  fîége.  Céfar  ,  qui  fa- 
voit  que  Pompée  étoit  encore  trop 
éloigné  pour  la  fecourir  ,  Tinveftit  5  &c 
ayant  ordonné  à  les  Soldats  de  fe  pour- 
voir d'échelles ,  &  de  tout  ce  qui  étoit 
néceflfairepour  l'attaque  d'une  Place ,  il 
leur  repréfenta  de  quelle  importance 
il  étoit  pour  eux  de  fe  rendre  maîtres 
d'une  Ville  riche  &  opulente ,  qui  leur 
procureroit  l'abondance  de  toutes  cho- 
fes  ,  &  jetteroic  la  terreur  chez  toutes 
les  autres  qui  avoient  quitté  fon  parti , 
s'ils  l'emportoient  avant  qu'elle  fût  fe- 
ccjmrue.  Ce  difcours  infpira  tant  d'ar>- 
déur  à  fon  armée ,  que  cette  Ville  y 
dont  les  murailles  étoient  fort  hautes  , 
&  dont  l'attaque  ne  commença  qu'à 
trois  heures  après  midi ,  fut  emportée 
avant  le  Soleil  couché ,  &  abandonnée 
au  pillage.  Le  lendemain ,  il  marcha 
avec  tant  de  diligence  contre  la  Ville 
de  Métropolis ,  que  fon  arrivée  prévint 
la  nouvelle  de  ce  qui  s'étoit  pa(Té  à 
Gomphes.  Les  habitans  avoient  fermé 
leurs  portes  ,  &c  fe  préparoient  à  la  dé- 
fenfe  ;  mais  inftruits  par  les  prifonniers 
que  Céfar  avoir  fait  approcher  des 
murs  ,  ils  fe  rendirent ,  Se  il  les  con- 
ferva.  Enfuite  toutes  les  Villes  de  la 
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ThefTalie  fe  rendirent  à  lui  >  excepté 
celle  de  Larifie  ,  auprès  de  laquelle 
Scipion  étoit  campé  ,  avec  deux  Lé- 
gions. Comme  les  bleds  étoient  prefque 
murs  ,  Céfar  réfolut  d'attendre  dans 
cette  Province  l'arrivée  de  fes  enne- 
mis ,  &c  d'en  faire  le  théâtre  de  la 
guerre. 

Pompée  étant  arrivé  quelques  jours 
après  ,  fe  joignit  avec  Scipion ,  &  vint 
fe  camper  dans  les  plaines  de  Piiarfale  y 
où  fon  malheureux  deftin  l'attendoit. 
Cependant  fon  defTein  n'étoit  pas  d'en 
venir  fi-tôt  à  une  bataille.  Il  avoit  réfo- 
lu  de  traîner  la  guerre  en  longueur  \ 
mais  il  fut  arrêté  dans  fes  projets  ,  par 
l'orgueil ,  la  préfomption  >  &c  le  peu 
d'expérience  de  fes  Lieutenans.  Ayant 
trop  de  confiance  en  leurs  forces ,  qu'ils 
ne  connoifToient  pas  5  ils  l'obligèrent  de 
combattre  >  malgré  fon  fentiment.  Les 
principaux  Citoyens ,  de  les  plus  grands 
de  Rome  qui  l'accompagnoient ,  uni- 
quement conduits  par  leur  ambition  & 
leur  jaloufîe  ,foufFroient  impatiemment 
le  joug  de  Pompée ,  qui  leur  comman- 
doit  en  Souverain;  lorfqu'ils  le  voy oient 
agir  avec  prudence  &  avec  circonfpec- 
tion  ,  ils  difoient  qu'il  ne  vouloit  pas 
fî-tôt  terminer  la  guerre,  afin  de  goû- 
ter plus  long-tems  le  plaifir  de  voir  près 
de  lui  une  nombreuse  cour  de  Préto- 
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riens  &  de  Confulaires.  Dominas  Ahe* 
hobarbus  l'appelloic  toujours  ironi- 
quement Agamemnon,  &  le  Roi  des 
Rois.  Favonius  difoit  ,  »  mes  amis  5  nous 
«  ne  mangerons  pas  encore  cette  année 
»  des  figues  de  Tufculum  (i).  Lucius 
Afranius  ,  qui ,  comme  on  l'a  vu  > 
avoit  perdu  l'armée  d'Efpagne ,  Se  avok 
été  aceufé  de  l'avoir  livrée  à  Céfar , 
demandoit  pourquoi  l'on  n'alloit  pas 
combattre  ce  brocanteur  de  Provinces , 
pour  connoître  s'il  étoit  auffi  grand  Ca- 
pitaine que  bon  Marchand.  Ces  repro- 
ches &  ces  railleries ,  auxquels  Pom- 
pée étoit  fort  fenfîble  ,  le  déterminè- 
rent enfin  à  combattre.  Encore ,  fi  ces 
hommes  ,  qui  fe  plaignoient  fi  haute- 
ment de  la  lenteur  de  Pompée ,  avoient 
eu  quelque  mérite  ou  quelque  expé- 
rience en  l'art  militaire  !  mais  aucun 
d'eux  n'avoir  jufqu'  alors  fait  fes  preu- 
ves ;  excepté  Labienus  ,  il  n'y  en  avoit 
pas  un  feul  qui  fe  fût  diftingué  dans 
quelque  Commandement  fupérieur  ;  ils 
penfoient  moins  à  s'aflurer  de  la  viftoi- 
re  ,  qu'aux  avantages  qu'elle  pourroit 
leur  procurer.  Ils  partageoient  d'avancé 
les  récompenfes  &c  les  dignités  ;  ils  dé- 
fignoient  les  Préteurs ,  les  Confuls  ,  & 
les  Gouverneurs  des  Provinces  j;  ils  dôr 

1 1  )  Elles  paflbient  pour  lei  meilleures  de  toute  l'y 
talie. 
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tnandoient  les  confiscations  des  biens 
de  ceux  qui  fuiv oient  le  parti  de  Géfar; 
Scipion  ,  Lentulus ,  Dominais ,  étoient 
dans  de  continuelles  conteftations  >  &C 
en  venoient  jufqu'aux  paroles  offenfan- 
tes ,  pour  favoir  lequel  d'entr  eux  feroit 
préférablement  élevé  à  la  dignité  de 
Souverain  Pontife ,  que  Céfar  pofTé- 
doit  j  8c  l'on  ne  parloit  dans  les  Con- 
feils ,  que  de  la  rigueur  dont  on  ufe- 
roit ,  non-feulement  envers  les  vain- 
cus ,  mais  même  contre  ceux  qui 
avoient  gardé  la  neutralité.  Mais  Cé- 
far >  imitant  Alexandre  lorfqu'il  coupa 
le  nœud  Gordien  ,  termina  bientôt  ces 
difficultés ,  &  trancha  le  nœud  de  tou- 
tes ces  conteftations  ,  en  fe  fervant  de 
fon  épée  3  avec  prudence  &  courage. 

Après  avoir  abondamment  pourvu 
aux  vivres  ,  bien  fortifié  fon  camp ,  &c 
avoir  donné  à  fes  troupes  le  tems  de 
fe  remettre  de  la  difgrace  de  Dyrra- 
cliium  ,  voyant  leur  courage  rafermi  , 
il  prit  la  réiolution  d'éprouver  fi  Pom- 
pée auroit  la  volonté  de  combattre.  Il 
rangeoit  tous  les  jours  fes  troupes  en 
bataille  ,  &  chaque  fois  il  s'approchoit 
plus  près  des  retranchemens  de  fes  en- 
nemis ,  jufqu'à  fe  porter  un  jour  au 
pied  des  hauteurs  qu'ils  occupoient ,  ce 
ui  augmentoit  la  hardieiTe  de  fes  Sol- 
ats.  Pompée  fe  contentoit  de  ranger 
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les  fîens  fur  le  penchant  de  la  monta- 
gne où  il  étoit  campé  ,  dans  l'efpérance 
que  Céfar  ,  avide  de  combattre ,  s'en- 
gageroit  dans  quelque  lieu  défavanta- 
geux.  Celui-ci  ,  voyant  qu'il  ne  pouvoit 
l'attirer  au  combat ,  réfolut  de  faire  la 
guerre  autrement.  Il  prit  le  parti  d'être 
toujours  en  marche ,  afin  que  5  chan- 
geant fouvent  de  camp  ,  &c  forçant 
Pompée  de  le  fuivre  en  différens  lieux , 
il  put  faire  naître  quelque  occafîon  fa- 
vorable de  combattre  i  d'ailleurs  ,  il 
Comptoir  qu'il  lui  feroit  plus  facile  de 
fe  pourvoir  de  vivres  3  &  qu'il  fatigue- 
xoit  l'armée  ennemie  ,  peu  accoutumée 
au  travail ,  en  l'obligeant  d'être  tou- 
jours en  mouvement.  Un  jour  ayant 
donné  le  fignal  du  départ ,  &  les  tentes 
étant  déjà  pliées  >  Cefar  s'apperçut  que 
l'armée  ennemie  ,  contre  fon  ufage  or- 
dinaire ,  s'étoit  éloignée  de  fes  retran- 
chemens ,  enforte  qu'on  pouvoit  la 
combattre  fans  défavantage.  Alors  s'a- 
drelfant  à  fes  troupes,  déjà  prêtes  à 
fortir  :  »  Différons  pour  le  moment 
»  notre  départ ,  leur  dit-il ,  &  penfons 
a  à  combattre  comme  nous  le  defirons 
»>  depuis  fi  long-tems  ,  nous  ne  trouve- 
a  rons  peut-être  pas  dans  la  fuite  une  fî 
»î  belle  occafîon.  «  En  même-tems  il 
conduit  {qs  troupes  fur  le  champ  de 
bataille* 
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Pompée ,  comme  on  l'apprit  depuis  , 
s'étoit  enfin  déterminé  à  combatre ,  en- 
traîne par  les  follicitations  de  ceux  qui 
l'accompagnoient.  Il  avoir  même  dit  y 
en  plein  Confeil ,  "  que  l'armée  de  Cé- 
w  far  feroit  défaite  avant  que  toutes  les 
»  troupes  en  vinlfent  aux  mains  ».  Et 
voyant  qu'on  s'étonnoit  d'un  pareil 
dilcours  :  »  je  fais  ,  dit-il  que  je  promets 
w  une  chofe  prefqu'incroyabie  ;  mais 
»  écoutez  quel  eft  mon  defTein ,  afin 
#>  que  vous  marchiez  avec  plus  d'aflfu- 
n  rance  contre  l'ennemi.  J'ai  fait  pro- 
^mettre  à  la  Cavalerie,  &c  elle  s'eft 
iw  engagée  de  le  faire ,  que  lorfqu'elle 
»  feroit  proche  de  l'ennemi  3  elle  pren- 
»  droit  en  flanc  l'aile  droite  de  Céfar , 
«  pendant  que  l'Infanterie  la  prendrok 
»  en  queue  ,  en  forte  qu'elle  fera  mife 
»  en  déroute  avant  que  nous  ayons  lan- 
w  ce  un  feui  trait.  Ainfi  nous  finirons 
5>  la  guerre  ,  fans  expofer  nos  Légions  , 
»  &  prefque  fans  tirer  l'épée  ,  ce  qui 
»  nous  fera  facile  5  étant  très  fupérieurs 
»  en  Cavalerie.  cc  Enfui  te  il  a  voit  or-* 
donné  à  tout  le  monde  de  fe  préparer 
au  combat  ,  &  de  confirmer  la  bonne 
opinion  qu'il  avoit  du  courage  &  de 
l'expérience  de  ceux  qui  l'écoutoient. 
Labienus ,  qui  étoit  préfent ,  donna  de 
grandes  louanges  à  ce  projet ,  &  pour 
Je  faire  valoir ,  il  parla  avec  mépris  de 
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l'armée  de  Céfar ,  &c  s'adrefTant  à  Pom-* 
pée  ,  il  lui  dit.  »  Ne  croyez  pas  avoir 
m  à  faire  à  ces  troupes  qui  ont  fournis 
»  les  Gaules  &c  la  Germanie;  j'ai  été 
»  préfent  à  tous  leurs  combats ,  &c  je 
«  n'avance  rien  dont  je  n'aie  été  té- 
»  moin  :  il  refte  peu  de  Soldats  de  cet- 
y>  te  armée  \  la  plus  grande  partie  a  péri 
»  dans  les  batailles  qu'ils  ont  livrées  *y 
*  le  mauvais  air ,  qui  régne  dans  l'Italie 
«  pendant  l'automne  ,  en  a  emporté 
«  pluiîeurs  y  les  autres  fe  font  retirés 
m  chez  eux  >  &  il  en  eft  refté  un  grand 
p*  nombre  dans  le  Continent  :  les  trou- 
«  pes  que  vous  voyez  ,  ont  été  recru- 
»  tées  avec  de  nouvelles  levées  faites 
»  dans  la  Gaule  citérieure ,  &  dans  Les 
»  Colonies  au-delà  du  Pô  ,  &  ce  qui 
»  reftoit  de  vieux  Soldats  ,  a  péri  dans 
"  les  deux  combats  de  Dyrrachium.  « 
Après  ce  difcours ,  il  fit  ferment  de  ne 
revenir  au  camp  que  victorieux,  &  il 
exhorta  les  autres  à  faire  la  même  cho- 
fe.  Pompée  ,  en  l'approuvant,  jura  auf- 
iï  3  &  chacun ,  fans  balancer ,  fuivit 
leur  exemple. 

Lorfque  Céfar  fe  fut  approché  de 
l'armée  ennemie ,  il  remarqua  qu'elle 
étoit  rangée  dans  cet  ordre:  Pompée 
étoit  à  l'aîie  gauche  ,  avec  la  première 
&  la  troisième  Légion ,  que  Céfar  lui 
avoit  renvoyée  au  commencement  de 
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la  guerre  civile.  Scipion  commandent 
au  centre ,  avec  les  deux  Légions  de 
Sirie  ;  8c  Afranius  conduifoit  l'aîle 
droite  ,  avec  une  Légion  de  Cilicie , 
jointe  aux  Cohortes  Efpagnoles  qu'il 
avoit  amenées  avec  lui,  auxquelles 
Pompée  avoit  beaucoup  de  confiance^ 
Il  y  avoit  outre  cela  cent  dix  Cohor- 
tes, qui  pouvoient  monter  environ  à 
quarante  -  cinq  mille  hommes  ,  qu'il 
avoit  difpofées  dans  le  centre  8c  fur 
les  ailes  ;  il  avoit  deux  Cohortes  de 
vieux  Soldats  ,  qu'il  avoit  diîperfées  en 
difFérens  endroits  ,  8c  il  en  avoit  laide 
fept  à  la  garde  de  fon  camp.  Sa  droite 
étoit  appuyée  fur  un  ruifleau ,  dont  les 
rives  efearpées  8c  embaraflfées  la  met- 
taient hors  d'attaque  ;  c'eft  pourquoi  il 
avoit  porté  à  fon  aile  gauche  toute  fa 
Cavalerie  ,  avec  fes  Archers  8c  fes 
Frondeurs ,  qui  faifôient  un  corps  d'en- 
viron dix  mille  hommes. 

Céfar ,  gardant  toujours  fon  ordre  de 
bataille  ,  rangea  fon  armée  fur  trois  li- 
gnes. Il  avoit  placé  à  l'aîle  droite  fa  di- 
xième Légion  ,  8c  à  la  gauche  la  neu- 
vième ,  quoique  fort  affaiblie  par  les 
combats  de  Dyrrachium  }  il  y  avoit 
joint  la  huitième  ,  enforte  que  ces  deux: 
Légions  n'en  faifôient  qu'une  ,  ou  en- 
viron ;  il  avoit  mis  au  centre  quatre- 
vingt  Cohortes  5    qui  montoient   en- 
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vironà  quarante  mille  hommes ,  &  il  en 
avoir  laiiTé  deux  à  la  garde  de  fou 
camp.  M.  Antoine  conduifoit  la  gau- 
che ,  P.  Silla  la  droite ,  &c  Cnseus  Do- 
mitius  étoit  au  centre;  pour  lui ,  il  fe 
plaça  à  la  droite  oppofée  à  Pompée. 
Mais  après  avoir  reconnu  la  difpofinon 
de  Parmée  ennemie ,  appréhendant  que 
fon  aile  droite  ne  fût  enveloppée  par 
la  Cavalerie  de  Pompée  ,  qui  étoit  très 
nombreufe  ,  il  tira  promptement  une 
Cohorte  ée  chacune  des  Légions  qui 
compofoient  la  troifieme  ligne  ,  &c  il 
en  forma  une  quatrième  ligne  ,  en  l'a- 
vertiflfant  qu'en  ce  jour  la  vidoire  dé- 
pendoit  de  fa  valeur.  Il  lui  ordonna  , 
îorfqu'elle  en  viendroit  aux  mains 
avec  la  Cavalerie  ,  de  ne  pas  lancer  fes 
javelots  de  loin,  mais  de  s'attacher  a 
frapper  les  Cavaliers  au  vifage ,  parce- 
que  ,  leur  dit  -  il ,  »  cette  Cavalerie 
»  n'étant  compofée  que  de  jeunes  gens 
»  efféminés  ,  curieux  de  leurs  perfon- 
»  nés  y  d'ailleurs  ,  peu  expérimentés  , 
»  ils  ne  pourront  fourenir  l'éclat  de  vos 
»j  armes  ,  &  la  crainte  de  fe  voir  défi- 
»  gurés  par  quelques  bl  effares  ,  leur 
»  aura  bientôt  fait  prendre  la  fuite.  « 
Il  recommanda  à  toute  l'armée  de  ne 
pas  s'ébranler  fans  fon  ordre  ,  &  fur- 
tout  à  la  troifieme  ligne  d'attendre  le 
fignal  qu'il  lui  donnerait  avec  fon  éten* 
(Jart. 
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Enfuite  ,  parcourant  tous  les  rangs  > 
il  exhorta  (es  Soldats ,  fuivant  fa  cou- 
tume ,  à  bien  faire  leur  devoir  -y  il  leur 
rappella  le  fouvenir  des  bienfaits  dont 
il  les  avoit  comblés  ,  il  les  prit  à  té- 
moin du  defir  qu'il  avoit  toujours  mar- 
qué pour  la  paix ,  Se  des  efforts  qu'il 
avoit  faits  pour  y  parvenir,  par  l'entre- 
mife  de  Vatinius  ,  de  Clodius ,  &  de 
Libon  ;  qu'il  n'avoit  pu  obtenir  une 
conférence  avec  Pompée ,  ni  la  per- 
miffion  de  lui  envoyer  des  Députés  ;  il 
ajouta  qu'il  n'avoit  jamais  été  prodigue 
du  fang  de  fes  Soldats  ,  Se  qu'il  auroit 
beaucoup  mieux  aimé  employer  fes  ar- 
mes pour  la  gloire  Se  le  falut  de  la  Ré- 
publique ,  que  voir  (es  Citoyens  fe 
détruire  les  uns  les  autres.  Comme  il 
paflfoit  devant  la  dixième  Légion ,  un 
brave  Officier,  nommé  Craftinus,  qui 
l'année  précédente  avoit  été  premier 
Capitaine  de  cette  Légion  ?  &  fervoie 
alors  en  qualité  de  Volontaire ,  s'adreC 
fane  à  Céfar  :  »  Mon  Général  ,  lui  dit- 
n  il  ,  aujourd'hui  je  mériterai  vo£ 
»  louanges ,  foit  que  je  meure  ou  que 
*>  je  vive ,  "  Se  aufîitôt ,  entendant  le 
fon  de  la  trompette  ,  il  dit  à  fes  Sol- 
dats :  »  Vous  qui  fûtes  autrefois  mes 
«  compagnons  d'armes  ,  fuivez  -  moi , 
»  Se  fervons  aujourd'hui  notre  Général 
*  avec  ce  même  zèle  dont  nous  lui 
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»  avons  Ci  fouvent  donné  des  marques  ; 
»  voici  le  dernier  combat ,  donc  le  fuc- 
»>  ces  doit  lui  rendre  fon  honneur  ,  &  à 
»  nous  notre  liberté.  «  A  ces  mots  il  fe 
détache  le  premier  de  l'aile  droite  , 
fuivi  d'environ  cent  vingt  volontaires 
choifis,  &c  marche  à  l'ennemi.  Il  n'y 
avoir  entre  les  deux  armées  qu'autant 
d'efpace  qu'il  en  falloit  pour  venir  à  la 
charge  de  part  &  d'autre  ;  mais  Pom- 
pée avoit  ordonné  à  fes  troupes  de  ref- 
rer  fermes  dans  leurs  poftes ,  d'effuyer 
fans  s'ébranler  l'attaque  des  ennemis , 
afin  de  rallentir  leur  impétuoiité  &  leur 
première  ardeur  ,  &  de  les  laifler  eux- 
mêmes  rompre  leurs  rangs.  Cependant 
Craftinus  s'étant  avancé  à  la  tête  de  fa 
troupe ,  &  ne  voyant  faire  aux  Soldats 
de  Pompée  aucun  mouvement  pour 
lui  épargner  une  partie  du  chemin  9 
l'expérience  qu'ils  avoient  acquiïe  dans 
les  combats  précédens  les  porta  à  s'ar- 
rêter eux  -  mêmes  au  milieu  de  leur 
courfe,  &  après  avoir  repris  haleine 
pendant  quelque  tems ,  ils  coururent 
de  nouveau  fur  l'ennemi  5  lancèrent 
leurs  javelots  ,  &  mirent  l'épée  à  la 
main;  en  même -tems  toutes  les  Lé- 
gions s'ébranlèrent  >  les  Soldats  de 
Pompée  les  reçurent  courageufement  > 
foutinrent  les  efforts  de  ceux  de  Cé- 
far  fans  fe  rompre ,  lancèrent  auili  leurs 
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javelots ,  &  mirent  l'épée  à  la  main. 

Pendant  qu'on  fe  battoit  avec  beau* 
coup  d'ardeur ,  la  Cavalerie  de  Pom- 
pée ,  qui  étoit  à  Paîle  gauche  ,  partit , 
fuivant  l'ordre  qu'elle  avoit  reçu,  ôc 
vint  avec  fes  Archers  &  fes  Frondeurs 
fondre  fur  celle  de  Céfar  ,  qui  ne  pût 
la  foutenir ,  &  recula  ;  celle  de  Pom- 
pée n'en  fût  que  plus  vive  à  la  pouffer , 
&  l'ayant  mife  en  déroute  5  elle  com- 
mença à  étendre  fes  Efcadrons  ,  à  def- 
fein  de  prendre  en  flanc  l'Infanterie  de 
Céfar ,  &  de  l'envelopper.  Céfar  s  en 
étant  apperçu  5  donna  le  fignal  à  fa  qua- 
trième ligne ,  compofée  de  fix  Cohor- 
tes ;  s'étant  avancées  y  elles  chargèrent 
la  Cavalerie  de  Pompée  avec  tant  de 
vigueur  >  qu'elles  la  firent  reculer  ;  elle 
tourna  le  dos  ,  &c  non-feulement  elle 
quitta  la  place  3  mais  elle  s'enfuit  fur 
les  montagnes  voifines.  Sa  fuite  laifla 
les  Frondeurs  &  les  gens  de  trait  fans 
défenfe ,  tout  fut  taillé  en  piécçs ,  ôc  du 
même  pas  ces  Cohortes  tombèrent  fur 
l'aîle  gauche  de  Pompée ,  la  tournèrent 
ôc  l'enveloppèrent  pendant  que  le  cen- 
tre de  fon  armée  étoit  aux  mains  avec 
l'ennemi.  En  même  -  tems  Céfar  fit 
avancer  fa  troifieme  ligne  ,  qui  étoit 
reftée  tranquille  dans  fon  pofte ,  &c  fai- 
fant  fuccéder  des  troupes  fraîches  à 
celles  qu^étoient  fatiguées  y  Tannée  de 
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Pompée  ,  qui  avoit  d'ailleurs  l'ennemi 
à  dos ,  ne  put  réfifter  à  cette  attaque , 
&  prit  la  fuite  de  toutes  parts. 

Lorfque  Pompée  avoit  vu  fa  Cava- 
lerie défaite ,  fe  défiant  du  fuccès  de 
cette  journée  ,  il  s'étoit  retiré  dans  fon 
camp.  En  arrivant,  il  dit  aux  Offi- 
ciers ,  commandés  pour  la  garde  des 
retranchemens ,  »  s'il  arrive  quelque  dé- 
«  fordre  ayez  foin  de  défendre  le  camp  , 
Pi  je  vais  vifîterles  autres  portes ,  &don- 
m  ner  ordre  à  tout  «.  Enfuite  il  fe  retira 
dans  fa  tente ,  pour  attendre  l'événe- 
ment du  combat. 

Céfar  voyant  l'armée  de  Pompée  en 
fuite  ,  &  ne  voulant  lui  donner  aucun 
relâche  ,  exhorta  les  fiens  à  couronner 
leur  vidoire  par  l'attaque  &  la  prife  du 
camp  ennemi.  Ils  lui  obéirent  coura- 
geufement  ;  ils  n'eurent  affaire  qu'à 
quelques  Cohortes  effrayées  ,  foute- 
nues  par  les  Thraces  ,  &  par  quelques 
troupes  auxiliaires ,  qui  firent  peu  de 
réfiftance:  ils  y  entrèrent  de  toutes 
parts.  "  Quoi  !  jufques  dans  mon 
«  camp  !  «  s'écria  Pompée  tout  éper- 
du, voyant  les  ennemis  qui  franchit- 
foient  (es  retranchemens,  Auflîtôt, 
^yant  jette  les  marques  de  fa  dignité , 
il  monta  à  cheval ,  &  prit  la  fuite.  On 
trouva  dans  le  camp  les  tables  toutes 
drefïées ,    quantité   de  -vaifTelle  dar- 
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gent  étalée ,  les  tentes  couvertes  de 
Feuillages  ,  &c  garnies  de  gafon ,  pour 
conferver  la  fraîcheur ,  &  beaucoup 
d'autres  chofes  ,  qui  marquoient  trop 
de  luxe  &c  de  volupté  ,  &  une  trop 
grande  confiance  dans  la  victoire. 

Céfar ,  s'étant  emparé  du  camp  de 
Pompée  ,  engagea  encore  les  Soldats 
à  profiter  de  la  vi&oire  ,  au  lieu  de 
s'amufer  au  pillage.  Il  les  conduifit  à 
une  montagne  ,  fur  laquelle  s'étoit  re- 
tirée une  partie  de  ceux  qui  s'étoient 
fauves  de  la  Bataille,  il  ht  commen- 
cer une  ligne  de  circonvaîlation  :  mais 
les  ennemis  ,  craignant  de  manquer 
d'eau  dans  ce  pofie  ,  l'abandonnèrent 
3c  fe  retirèrent  vers  la  Ville  de  LariflTe. 
Alors  Céfar  partagea  fon  armée  en 
trois  corps  ,  en  laifla  un  dans  le  camp 
de  Pompée  ,  en  envoya  un  autre  dans 
le  lien  ,  &  avec  le  troifieme ,  compofé 
de  quatre  Légions  ,  il  pourfuivit  fes 
ennemis  par  un  chemin  plus  commode 
que  celui  qu'ils  avoient  pris  ;  les  ayant 
atteints  au  bout  de  deux  lieues,  il  ran- 
gea fes  troupes  en  bataille ,  ce  qui  obli- 
gea ces  fuyards  de  s'arrêter  fur  une 
montagne  ,  au  pied  de  laquelle  cou- 
loit  une  rivière.  Quoique  la  nuit  ap- 
prochât, &c  que  les  troupes  fuflTent 
accablées  de  laffirude  ,  cependant , 
après  les    avoir   exhortées  à  prendre 
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courage  ,  ôc  leur  avoir  fait  connoître 
qu  elles  étoient  à  la  fin  de  leurs  tra- 
vaux y  il  lit  faire  une  tranchée  ,  pour 
couper  la  communication  de  la  monta- 
gne avec  la  rivière ,  &c  empêcher  que 
les  ennemis  ne  fifient  provifion  d'eau 
pendant  la  nuit  ;  ce  qui  ayant  été  d'a- 
bord exécuté  5  ils  fe  rendirent  à  difcré- 
tion. 

A  la  pointe  du  jour  Céfar  les  fit  des- 
cendre de  la  montagne  ,  &:  leur  or- 
donna de  mettre  bas  les  armes  j  ils 
obéirent ,  &  s'étant  jettes  à  terre  ,  les 
larmes  aux  yeux ,  en  état  de  fupplians 
pour  exciter  fa  miféricorde  ,  il  les  fit 
relever  5  il  les  confola  >  &  pour  les 
raflurer  ,  leur  ayant  rappelle  en  peu 
de  mots  la  douceur  &  la  clémence 
dont  il  avoir  ufé  envers  £qs  ennemis 
vaincus,  depuis  le  commencement  de 
la  guerre ,  il  déclara  qu'il  leur  confer- 
voit  la  vie  ,  il  défendit  à  fes  Soldats  de 
leur  faire  aucune  infuite  ,  &  il  leur  fit 
rendre  tout  ce  qui  leur  appartenoit.  En- 
fuite  il  fit  venir  d'autres  Légions  de  fon 
camp  ,  y  renvoya  ,  pour  prendre  du 
repos  ,  celles  qui  l'avoient  accompa- 
gné 5  &  le  même  jour  il  fe  rendit  à  la 
Ville  de  LarifTe. 

Telle  fut  l'iffue  de  la  bataille  dePhar- 
fale ,  qui  rendit  Céfar  Maître  de  tout 
l'Empire  Romain.  Cette  vittoire  ne  lui 
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coûta  que  deux  cens  Soldats  ,  mais  il 
y  perdit  trente  de  fes  plus  braves  Offi- 
ciers ,  &c  entr'aiures  Craftinus  ,  dont 
on  a  ci-dç  van  t  parlé.  Il  fut  tué  d'un  coup 
d'épée  ,  qui  lui  pafla  au  travers  de  la 
bouche.  Céfar  lui  donna  les  éloges  qu'il 
méritpit,  en  préfence  de  fori  armée  ,  &c 
témoigna  le  regret  qu'il  avoit  que  la 
mort  l'eût  fouftrait  à  fa  reconnoiuance. 
[ly  eut  quinze  mille  hommes  de  tués 
du  côté  de  Pompée  ,  maisplus  de  vingt- 
quatre  mille  vinrent  fe  rendre ,  Se  Céfar 
les  traita  tous  avec  fon  humanité  or- 
dinaire. 

De  tous  les  Lieutenans  de  Pompée, 
Se  de  fes  principaux  Officiers  ,  il  n'y  en 
sut  pas  un  feul  de  tué  ni  de  fait  prifon- 
nier.  Ces  hommes ,  qui  avoient  tant 
fait  les  braves  avant  la  bataille  ,  prirent 
a  fuite  avec  une  frayeur  égale  à  celle 
iont  les  plus  timides  animaux  font  fuf- 
reptibles  ,  aucun  d'eux  ne  fut  même 
slefTé.  Ils  tinrent  parole  à  Pompée  , 
orfqu'ils  avoient  juré  de  ne  pas  rentrer 
lans  le  camp  fans  être  vainqueurs  ,  ils 
cherchèrent  d'autres  lieuxplus  propres  à 
!e  mettre  en  fureté.  Ce  brave  Labienus  , 
jui  avoit  fait  tant  de  belles  aétions  dans 
es  Gaules  fous  les  yeux  de  Céfar  ,  n'ofa 
jlus  foutenir  ks  regards  après  l'ingrati- 
tude dont  il  l'avoit  payé  :  il  fut  des  pre-» 
ffûers  à  prendre  la  fuite.  On  auroit  pq, 
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dire  de  lui  ce  que  die  depuis  un  Capi- 
taine Efpagnol  ,  qu'un  tel  jour  il  fut 
brave. 

Cependant  Pompée  s'étoit  retiré  avec 
précipitation  dans  la  Ville  de  Lanflfe  , 
8c  ,  fans  s'y  arrêter  ,  il  avoit  marché 
toute  la  nuit  efeorté  feulement  d'envi* 
ron  trente  chevaux,  Il  arriva  au  bord 
de  la  mer  ,  où  ayant  trouvé  un  Vaif- 
feau  Marchand  ,  il  s'embarqua ,  &  fit 
aulïitôt  mettre  à  la  voile  ,  fe  plaignant 
fouvent  qu'il  avoit  été  tellement  trom- 
pé dans  fes  efpérances ,  que  ceux  fur  la 
valeur  defquels  il  comptoit  le  plus  , 
avoient  été  des  premiers  à  prendre  la 
fuite  &  à  le  trahir.  Mais  tel  eft  le  défaut 
ordinaire  des  efprits  outrés,  leur  trop 
grande  confiance  ne  voit  les  périls  que 
de  loin  ,  &  ils  ne  reconnoiiTent  les  dif- 
ficultés que  lorfqu'ils  en  font  prefque 
accablés. 

Si  l'on  confidere  à  quelles  triftes  ré- 
flexions ce  grand  homme  fe  trouva  li- 
vré à  Finftant  de  fa  défaite  ,  il  eft  diffi- 
cile de  ne  fe  pas  laiiTer  attendrir  fur  fon 
fort.  Cet  homme  toujours  vi&orieux  , 
qui  ne  voyoit  perfonne  au-defTus  de  lui 
dans  l'Univers  ,  ce  Héros  couvert  de 
gloire  &c  de  lauriers  ,  qui ,  une  heure 
avant  ce  fatal  combat  ,  commandoit  à 
tout  le  Sénat ,  &  à  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  grand  4ans  la  République ,  à 


de  Jules  César.  Liv.  FIL  105 
plufîeurs  Rois  qui  lui  avoient  amené 
leurs  troupes  auxiliaires  ,  qui  étoit  à  la 
tète  d'une  armée  de  plus  de  cent  mille 
hommes,  qui  fe  croyoit  fur  de  rempor- 
ter la  vi&oire  ,  &c  méprifoit  l'armée  de 
Céfar  moins  nombreuse  que.  la  iienne  ; 
ce  grand  Pompée  enfin  ,  fuit  prefque 
feul  fans  amis  &c  fans  domeftiques  ;  il 
arrive  dans  l'Ifle  de  Lesbos ,  où  il  avoit 
laifïe  fa  femme  Cornélie  ,  il  la  fait 
avertir  ;  elle  reconnoît  à  la  triftefle  &: 
au  peu  de  cortège  du  MefTager  ,  que 
Pompée  eft  vaincu.  Cette  femme ,  qui 
adoroit  fon  mari  ,  qui  partageoit  fa 
gloire  avec  lui ,  qui  attendoit  avec  con- 
fiance la  nouvelle  d'une  victoire  dont 
elle  avoit  auguré  favorablement  fur  les 
premiers  fuccès  de  Pompée  ,  apprend 
dans  l'inftant  ,  qu'il  fuit  (es  ennemis  ; 
qu'après  avoir  commandé  toutes  les 
flottes  de  la  République,  qu'après  s'être 
vu  à  la  tête  de  cinq  cens  voiles  ,  il  eft 
feul  dans  un  Vaiffeau  d'emprunt,  Frap-* 
pée  d'un  fi  fubit  &:  fi  cruel  revers  ,  elle 
ûiccombe  à  fa  douleur  ,  elle  s'évanouit  : 
elle  ne  reprend  fes  fens  que  pour  fentir 
toute  l'étendue  de  fon  malheur.  Mais 
fon  courage  ne  l'abandonne  pas  ,  elfô 
ne  connoît  plus  d'autre  bonheur  que 
celui  de  partager  les  infortunes  de  fon 
mari ,  elle  fe  rend  au  Pqrt;  fon  abord 
cendre  &  compatifiant  n'a  rien  qui  mar- 
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que  la  foiblefle  de  fon  fexe.  Elle  s'em- 
barque avec  lui  &c  avec  quelques-uns 
de  leurs  amis ,  qui  fe  flattent  de  trouver 
un  aille  en  Egypte.  Ils  comptoient  fur 
la  reconnoiflance  du  Prince  qui  y  ré- 
gnoit ,  dont  le  père  ,  autrefois  chafTé 
de  fon  Royaume  par  fes  Sujets  ,  avoit 
du  fon  rétablifTement  à  Pompée  ,  mais 
Pompée  n'avoit  jamais  éprouvé  de  re- 
vers. Il  ignoroit  que  l'infortune  eft  le 
premier  éguillon  qui  excite  l'ingratitude 
des  hommes.  Il  aborde  en  Egypte  j  le 
bruit  de  fa  défaite  avoit  déjà  prévenu 
fon  arrivée.  Pompée  ,  qui  regardoit 
comme  indigne  de  fa  grandeur  d'avoir 
obligation  à  Céfar ,  qui  étoit  fon  gen- 
dre ,  eft  obligé  de  mandier  le  fecours 
d'un  jeune  Prince  ,  qui ,  quelques  jours 
auparavant  eût  été  fort  heureux  de  lui' 
faire  fa  cour  ?  6c  dç  lui  demander  £* 
protection. 

Cependant  Ptolomée ,  Roi  d'Egypte , 
averti  de  l'arrivée  de  Pompée ,  incer- 
tain de  la  réception  qu'il  devoit  lui  fai- 
re ,  tenoit  confeil  avec  fes  Miniftres, 
La  principale  autorité  étoit  entre  les 
jnains  d'un  Eunuque  ,  appelle  Photin  , 
qui  avoit  élevé  le  jeune  Prince  ,  dont  il 
gouvernoit  le  Royaume  ,  à  caufe  de 
fon  bas  âge..  Photin  ne  confnlta  qu'un 
Egyptien  ,  nommé  Achillas  ,  auquel  il 
gvoit  donné  le  commandement  clés  ar-* 

mées  ^ 
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mées ,  Se  un  certain  Sophifte  ,  appelle 
Théodotus,  natif  de  Chio  ,  qu'il  avoit 
mis  auprès  du  Prince  pour  lui  enfeigner 
la  Rhétorique.  Photm  étoit  d'avis  de 
recevoir  Pompée  ,  Achillas  ne  vouloir 
pas  qu'on  lui  donnât  de  retraite ,  mais 
Théodotus  ,  pour  faire  parade  de  fort 
éloquence  ,  dit  »  qu'il  n'approuvoit 
»  aucun  des  deux  avis  ;  que  s'ils  rece- 
»  voient  Pompée  ,  ils  auroient  Céfar 
9»  pour  Ennemi  &  Pompée  pour  Maître; 
99  que  s'ils  le  renvoyoïent ,  ils  avoient 
99  à  craindre  que  Pompée  ne  les  punît 
99  un  jour  de  cette  injure  ,  &  que  Céfar 
99  ne  fe  vengeât  de  ce  qu'on  n'auroit  pas 
»  retenu  Pompée  ;  qu  ainfi  le  meilleur 
*  &  le  plus  fur  parti  étoit  de  le  recevoir 
99  &c  de  le  faire  mourir  :  que  ,  par  ce 
99  moyen  y  ils  feroient  plainr  à  Céfar;  , 
99  &  qu'ils  n'auroient  point  à  craindre  le 
»  reflentiment  de  Pompée  ;  car  3  ajou- 
&  ta-t-il ,  le  Lion  mort  ne  mord  point cc. 
Photin  ayant  approuvé  l'avis  de  Théo- 
dotus (  i  ),  Achillas  fut  chargé  de  l'exé- 
cuter. Il  prit  avec  lui  Septimius  &  Sal- 
vius  ,  deux  Romains  qui  avoient  autre- 
fois eu  quelque  commandement  fous 
Pompée  ,  &  qui  s'étoiçnt  établis  en 


(  i  )    Ce    Théodotus  ,  far ,   &   livre  à   Brutus  9 

après  avoir  été  errant  pen-  qui  le  fit  mourir  dans  lcfi 

dam  plusieurs  années  ,  fut-  plus  cruels  tourmens. 
pris  après  la  mort  de  Çé- 
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ligypte  ,  &c  montant  avec  plufieurs  Sol- 
dats fur  une  barque  ,  ils  le  firent  con- 
duire à  fon  Vaiflfeau.  Pompée  fûtfurpris 
de  ne  voir  venir  au-devant  de  lui  qu'un 
feul  efquif:  fes  amis,  choqués  d'une 
réception  fî  peu  digne  de  lui ,  vouloient 
qu'il  s'éloignât  du  rivage.  Cependant  la 
barque  s'étant  approchée  ,  Septimius 
fut  le  premier  qui  le  falua  en  langage 
Romain  ,  en  lui  donnant  le  titre  d'/ra- 
perator.  Achillas  lui  parla  en  langage 
Grec  :  il  lui  dit  que  le  Roi  l'attendoit 
fur  le  rivage  pour  le  recevoir  5  &  l'in- 
vita à  paffer  dans  fà  barque ,  parceque 
lacôten'étoitpas  fïïre  pour  fon  VaifTeau. 
Pompée  ,  après  avoir  embraflTé  Corné- 
lie  ,  qui  fondoit  en  larmes  >  defcendit , 
accompagné  feulement  de  deux  de  fes 
amis  ,  de  fon  afranchi  Philippe  &  d'un 
efclave  ;  & ,  voyant  que ,  dans  le  trajet  y 
aucun  de  ceux  qui  l'accompagnoient  ne 
lui  faifoit  honnêteté  &  ne  lui  adrefïbit 
la  parole  ,  il  dit  à  Septimius  ,  »  mon 
m  ami >  ne  vous  reconnois-je  pas  pour 
«un  homme  qui  a  autrefois  fait  la 
w  guerre  avec  moi  «:  Septimius  ne  lui 
répondit  que  par  un  fîgne  de  tête  ,  & 
comme  ils  approchoîent  de  la  terre  5  il 
frappa  Pompée  par  derrière  d'un  grand 
coup  d'épée  ,  &  en  même  tems  Achil- 
las &:  Salvius  le  tuèrent ,  à  la  vue  de  fa 
femme  &c  de  fes  amis  3  qui  >  témoins  de 
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ce  trifte  fpe&acle  ,  s'éloignèrent  de  la 
côte  de  peur  d'être  pris  par  des  VaiflTeaux 
qui  appareilloient  pour  venir  joindre 
leur  Galère.  Le  corps  de  Pompée ,  fépa- 
ré  de  fa  tête  ,  demeura  nud ,  expofé  fur 
le  rivage  ,  où  fon  afranchi  Philippe  * 
refté  feul ,  lui  drefTa  un  bûcher  avec  les 
débris  d'un  vieux  bateau  de  Pêcheur  , 
qui  fe  trouvèrent  par  hafard.  Telle  fut 
la  fin  du  grand  Pompée ,  privé  des  hon- 
neurs de  la  fépulture  ,  fans  avoir  reçu 
dans  fa  Patrie  ,  au  milieu  des  trophées 
dont  il  l'avoit  ornée  ,  les  éloges  funè- 
bres que  l'on  devoit  à  (es  belles  adions. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafToient , 
Céfar  pourfuivoit  fa  vidoire  avec  une 
ardeur  incroyable  :  il  penfoit  n'avoir 
vaincu  que  lorfqu'il  avoit  mis  fes  enne- 
mis hors  d'état  de  fe  relever.  Toute  fon 
attention  ne  tendoit  qu'à  empêcher 
Pompée  de  renouveller  la  guerre  en  ral- 
liant fes  troupes  fugitives,ouenfeprocu- 
rant  de  nouveaux  fecours.  Céfar  apprit 
que  Pompée  s'étoit  embarqué  prefque 
feul  j  &  conjecturant  qu'il  ne  pouvoir 
trouver  de  retraite  qu'en  Egypte  5  il  prit 
fes  mefures  pour  le  fuivre  ,  après  avoir 
donné  à  fes  Lieutenans  les  ordres  nécef- 
faires  en  pareille  conjecture.  A-peine  fe 
donna-t-il  le  tems  de  rafTembler  une 
médiocre  Flotte  fur  laquelle  il  s'embar- 
qua. Il  approchok  de  Tlfle  de  Chypre, 
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où  il  avoit  appris  que  Pompée  avoit  pa- 
ru ,  lorfqu'il  rencontra  une  Flotte  en- 
nemie ,  commandée  par  CaiusCaflius  , 
mais  beaucoup  plus  forte  que  la  fienne. 
Ce  terrible  vainqueur  5  le  front  encore 
tout  brillant  de  la  viftoire  ,  profitant 
de  la  terreur  que  la  défaite  de  Pompée 
avoit  jettée  dans  le  cœur  de  tous  fes 
amis  ,  monte  en  triomphateur  fur  la 
Galère  de  Caffius.  Cet  homme,  qui  eut 
la  hardiefle  ,  quelques  années  après  5 
de  le  poignarder  en  plein  Sénat ,  ne 
peut  foutenir  le  regard  de  Céfar  ,  il  fe 
jette  à  fes  pieds  &lui  demande  humble-* 
ment  la  vie.  Céfar  lui  pardonne  ,  s'em- 
pare de  fa  Flotte  ,  continue  fa  roure  y 
&c  arrive  en  Egypte.  En  defcendant  de 
fon  VaifTeau  ,  on  lui  préfente  la  tête 
de  Pompée.  Ace  trifte  objet  3  il  frémit , 
il  détourne  la  vue ,  fa  haine  fait  place 
à  la  compalîîon  ,  fon  cœur  eft  attendri  y 
les  larmes  coulent  de  fes  yeux ,  il  plaint 
la  deftinée  de  cet  homme  fi  grand  ,  fi 
glorieux,  qui  avoit  été  fi  étroitement 
joint  à  lui  par  les  liens  du  fang  &  de 
l'amitié  ,  auquel  il  étoit  lui-même  re- 
devable d'une  partie  de  fa  fortune  ,  & 
qu'un  inftant  avoit  précipité  du  faîte  de 
fa  grandeur.  Quelles  réflexions  ne  dut- 
il  pas  faire  fur  T'inftabilité  de  la  fortune  , 
&  fur  les  revers  auxquels  l'ambition 
expofe  les  hommes  loriqu'ils  ne  favent 
pas  la  modérçr. 
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Ce  fut  ainfî  que  la  fortune  5  fécon- 
dant la  valeur  &c  la  prudence  de  Cé- 
far  ,  le  délivra  d'un  ennemi  &c  d'un 
concurrent  qui  lui  auroit  encore  caufé 
beaucoup  d'embarras  s'il  avoit  pu  raf- 
fembler  les  débris  de  fa  défaite.  Ce 
qui  mettoit  le  comble  à  fon  bonheur  , 
c'eft  qu'on  ne  pouvoit  pas  lui  repro- 
cher d'avoir  facrifié  lui  -  même  à  fa 
vengeance  ce  grand  homme ,  dont  la 
mort  infortunée  étoit  le  crime  d'un 
enfant  gouverné  par  trois  fcélérats.  - 
Cette  fortune  le  ht  encore  fortîr 
heureufement  de  la  guerre  d'Alexan- 
drie ,  que  l'amour  lui  avoit  fait  en- 
treprendre aflfez  légèrement ,  &  qui 
penfa  lui  faire  perdre  le  fruit  de  îes 
victoires.  Il  oublia  que  tous  les  Géné- 
raux &  les  Lieutenans  de  Pompée  s'é- 
roient  fauves  de  la  bataille  de  Pharfa- 
le  5  que  Scipion  ,  Domitius  ,  Caton  , 
Labienus  ,  étoient  des  hommes  aux- 
quels il  ne  devoit  pas  donner  le  tems 
de  fe  reconnoître.  L'amour  auquel  il  fe 
livra  fufpendit  la  rapidité  de  fes  ex- 
ploits ;  il  s'endormit  dans  (es  bras  ,  & 
donna  aux  Partifans  de  Pompée  le  loi- 
fir  de  fe  relever.  Son  retardement  oc- 
cafionna  la  guerre  d'Afrique  &  celle 
d'Efpagne  contre  les  enfans  de  Pom- 
pée ,  qu'il  eut  pu  éviter  ,  s'il  eut  fait 
ufage  de  fon  adivité  ordinaire. 
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On  ne  doit  point  s'étonner  fi  l'a- 
mour ,  aidé  des  charmes  de  Cléopa- 
tre  ,  triompha  encore  d'un  cœur  qu'il 
avoit  fait  fuccomber  tant  de  fois.  Com- 
me il  eft  de  l'eiïence  de  l'humanité  d'a- 
voir des  foiblelTes ,  on  pardonne  vo- 
lontiers aux  grands  hommes  celle-ci , 
qui  leur  eft  afTez  ordinaire ,  en  faveur 
de  leurs  belles  qualités  ,  fur-tout  lorf- 
que  leur  paflion  ne  les  jette  dans  aucu- 
ne faute  préjudiciable  à  leur  gloire  & 
aux  intérêts  de  leurs  Etats. 

Les  galanteries  que  Céfar  avoit  eues 
avec  plufieurs  Dames  Romaines  Se 
Etrangères ,  avoient  affez  fait  connoî- 
tre  fon  penchant  pour  la  volupté  :  com- 
me il  fuivoit  la  philofophie  d'Epicure  , 
il  faifoit  ufage  des  plaifirs  qui  fe  pré- 
fentoient ,  fans  s'y  laifïer  aflervir.  Il 
n'étoit  pas  en  amour  le  plus  confiant 
de  tous  les  hommes,  mais  il  avoit  le 
cœur  trop  fenfible  &c  trop  généreux 
pour  oublier  entièrement  les  perfon- 
nes  qui  avoient  participé  à  fes  foiblef- 
ûs.  Etant  l'homme  de  fon  tems  le 
mieux  fait  &  le  plus  fpirituel  ,  &  con- 
noiffant  la  fragilité  du  fexe ,  il  fe  re- 
gardoit  comme  le  premier  coupable 
des  fautes  qu'il  lui  avoit  fait  commet- 
tre ;  &  lorfque  fa  légèreté  ,  fes  inté- 
rêts 5  ou  fa  gloire  ,  lui  faifoient  quit- 
ter fes  engagemens  3  il  changeoic  foa 
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amour  en  amitié  ,  &  confervoit  tou- 
jours pour  les  objets  de  {es  complai- 
fances  la  plus  grande  confidération.  Il 
ne  refTembloit  pas  à  ce  barbare  &  fa- 
rouche Empereur  Mufulman  ,  Maho- 
met II ,  qui  fortant  d'entre  les  bras  de 
la  belle  Irène,  qui  lui  avoit  prodigué 
fes  faveurs  pendant  plufieurs  jours  ,  la 
facrifia  de  fes  propres  mains,  &  lui 
trancha  la  tête  en  préfence  de  la  plus 
vile  canaille  de  fon  armée  ,  qui  l'avoit 
accufé  d'abandonner  fa  gloire  pour  fe 
livrer  au  plaifir.  Céfar ,  au  contraire  y 
reconnoifïbit  en  toute  occafion  les  bon- 
tés qu'on  avoit  eues  pour  lui.  Après  la 
conquête  de  l'Afrique,  il  fe  reffbuvint 
d'Eunoé  ,  femme  de  Bogud  ,  Roi  de 
Mauritanie  ,  &:  ajouta  plufieurs  Pro- 
vinces confidérables  à  leurs  Etats.  Après 
la  guerre  civile  il  fit  des  dons  immen- 
fes  à  Servilie ,  fœur  de  Caton  ,  &  mère 
de  Brutus  ,  pour  laquelle  il  conferva 
toujours  beaucoup  d'amitié ,  malgré 
les  amours  paflTagers  auxquels  il  fe  li- 
vroit  de  tems  en  rems. 

Ce  fut  avec  ce  penchant  naturel  pour 
l'amour  ,  que  Céfar  arriva  en  Egypte  : 
la  Renommée  l'avoit  déjà  inftruit  de 
la  beauté  de  Cléopatre.  N'ayant  plus 
rien  à  craindre  de  Pompée ,  il  crut  pou- 
voir fe  livrer  aux  plaifirs  pendant  quel- 
que tems. 
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Les  Hiftoriens  qui  ont  parlé  de  Cleo- 
pâtre ,  nous  apprennent  que  la  nature 
a  voit  fait  en  la  perfonne  un  fi  bifarre 
afiemblage  de  perfections  8c  de  mau- 
vaifes  qualités ,  qu  il  eft  difficile  de 
concevoir  un  fi  grand  contraite.  Sa 
beauté  ,  quoiqu  extrême  ,  n  étoit  pas 
le  plus  puiflant  de  (es  charmes.  Elle 
avoit  un  extérieur  fage  Se  modefte.  La 
majefté  ,  qui  éclatoit  fur  fon  vifage  Se 
dans  toutes  fês  démarches  ,  attiroit  les 
regards  5  le  refpe£t  ,  &  TafFedion  de 
tout  le  monde.  Sa  converfation  étoit 
aifée  Se  amufante.  Elle  avoit  un  fon  de 
voix  fi  agréable  y  qu'elle  enchantoit 
tous  ceux  qui  avoient  le  plaifir  de  l'en- 
tendre. Elle  pofTédoit  l'art  d'inventer, 
de  varier  5  &c  de  multiplier  les  plaifirs  ; 
elle  les  afïaifonnoit  de  tant  d'efprit  Se 
de  grâces  y  qu'il  étoit  impoflible  de  s'y 
refufer.  Sa  Cour  étoit  toujours  lefte , 
brillante  >  Se  pourvue  de  tous  les  amu- 
femens  que  le  luxe  le  plus  délicat  Se  le 
plus  recherché  pouvoit  procurer.  On 
avoit  de  la  peine  à  difçerner ,  dans  les 
fêtes  qu'elle  donnoit ,  fi  la  magnifi- 
cence Pemportoit  fur  la  délicatelTe  Se 
le  goût.  Tous  ces  charmes ,  joints  à  fa 
beauté ,  la  rendoient  la  femme  la  plus 
aimable  à  l'extérieur ,  Se  la  plus  ac- 
complie de  fon  tems.  Mais  fous  ces 
dehors  trompeurs  >  elle  cachoit  une 
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ame  perfide ,  ingrate ,  intérefTée ,  cruel- 
le ,  &c  les  crimes  ne  lui  coûtoient  rien 
lorfqu'il  s'agifloit  de  fatisfaire  fon  am- 
bition ou  (es  plaiiîrs.  Elle  fut  mettre  en 
ufage,  avec  un  art  infini  5  tous  les  agré- 
mens  qu'elle  avoit  reçus  de  la  nature  ; 
elle  employa  tout  ce  que  la  féduétion 
la  plus  fpirituelle  &  la  plus  rafinée  put 
inventer  \  l'amour  fut  un  des  reflorts 
qu'elle  fit  jouer  ,  avec  le  plus  d'effica- 
cité ,  pour  parvenir  à  {es  defTeins.  Elle 
fe  fit  une  gloire  d'afïiijettir  ceux  d'en- 
tre les  principaux  Romains  qui  étoient 
en  état  d'augmenter  fes  Etats  &  fes 
richefies  ;  elle  porta  même  fes  vues  juf- 
qu'à  l'Empire  Romain ,  en  rendant  Cé- 
far  paflionné  pour  elle.  Elle  étoit  fur  le 
point  de  réuffir  ,  lorfque  fes  efpérances 
furent  renverfées  par  un  de  ces  évene- 
mens  qui  font  au-defflis  de  la  politi- 
que &c  de  la  prudence  humaine  (  1  )• 

Cléopatre  avoit  le  talent  de  feindre 
un  amour  fi  paflionné  5  fi  vif,  &  fi  na- 
turel ,  qu'on  ne  pouvoit  fe  défendre 
de  l'aimer.  Elle  exprimoit  avec  tant 
d'art  cette  paflion  fans  la  fentir  ;  elle 
favoit  jouer  fon  rôle  avec  tant  d'a- 
dreffe,  qu'elle  étoit  fûre  de  fe  rendre 
maîtrelfe  du  cœur  de  ceux  qu'elle  vou- 
loit  furprendre  ,  &c  elle  avoit  une  faga- 
cité  merveilleufe  pour  pénétrer  les  fen- 

(J 1  )   Voyez  la  raojt  de  Céfar, 
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timens  de  ceux  qu'elle  vouloit  féduïre* 
Aulîî  Céfar  ne  pût  -  il  réfifter  à  tant 
d'attraits  ;  croyant  avoir  infpiré  à  cette 
PrincelTe  autant  d'amour  qu'elle  en 
faifoit  paroître  pour  lui ,  il  l'aima  éper- 
dument  5  mais  il  fut  la  dupe  de  fon 
amour  propre.  Céfar  avoit  alors  cin- 
quante-trois ans  ;  il  n'étoit  plus  dans 
cet  âge  heureux  qui  fait  naître  les  paf- 
fions  violentes ,  &  où  il  eft  permis  de 
fe  croire  aimé.  Si  dans  notre  jeunette 
nous  fommes  vivement  touchés ,  lorf- 
que  nous  avons  rendu  fenfible  une 
belle  perfonne  ,  à  plus  forte  raifon  un 
homme  d'un  certain  âge  doit  -  il  être 
affe&é  de  ce  plaifir;  notre  vanité  ne 
tarit  jamais  fur  celui  d'être  ou  de 
paroître  aimables.  Quoique  Céfar  ne 
fût  pas  novice  en  amour  3  il  fut  ce- 
pendant trompé  par  l'apparence  des 
ientimens  de  Cléopatre  ;  il  ne  recon- 
nut pas  qu'ils  avoient  pour  principe  le 
defTem  d'obtenir  de  fa  libéralité  le 
Royaume  d'Egypte  ,  ou  quelque  chofe 
de  plus. 

L'Hiftorien  Jofeph  ,  qu'on  peut  re- 
garder comme  contemporain  de  cette 
Reine  5  puifqu'il  écrivoit  fous  le  règne 
de  Vefpafien ,  en  fait  un  portrait  fort 
défavantageux  ,  tiré  d'après  les  a  étions 
les  plus  odieufes  de  fa  vie  (  i  ). 

(  i)  Livre  XV.  Chap.  IV. 
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Il  nous  apprend  qu'elle  s'abandon- 
jtioit  au  crime  fans  remors  y  lorfqu'il 
s'agifibit  de  fatisfaire  fon  ambition. 
Pour  régner  feule  en  Egypte ,  elle  fie 
empoifonner  fon  jeune  frère  Ptolomée, 
que  Céfar  lui  avoit  fait  époufer,  fui- 
vaat  les  loix  du  Pays  \  elle  fit  mafla- 
crer  fa  fœur  Arfinoé  dans  le  Temple 
d'Ephefe  ,  où  elle  avoit  cherché  un 
afyle.  Tous  les  tréfors  de  la  terre  au- 
roient  à  peine  afïbuvi  la  cupidité  de 
cette  fomptueufe  PrincefTe.  Sans  aucun 
fcrupule  ,  elle  fouloit  aux  pieds  la  Juf- 
tice ,  pourvu  qu'elle  en  pût  tirer  quel- 
que avantage.  Dans  le  tems  de  (es 
amours  avec  Marc  -  Antoine  ,  elle  le 
follicitoit  continuellement  de  dépouil- 
ler les  Princes  voifins  de  l'Egypte , 
pour  fe  faire  donner  leurs  Etats.  Elle  fe 
procura  par  cette  voie  une  partie  de 
l'Arabie ,  Se  plufîeurs  autres  Provin- 
ces ;  il  n'y  eut  fortes  de  calomnies 
qu'elle  n'inventa  pour  fe  faire  donner 
le  Royaume  de  Judée  ,  qu'elle  defiroit 
ardemment ,  jufqu'à  obliger  le  Roi , 
Hérode  le  Grand  ,  de  venir  fe  juftifier 
devant  Antoine  des  aceufations  qu'elle 
avoit  forgées  contre  ce  Prince.  Mais  ce 
qui  découvre  toute  la  noirceur  de  fon 
cœur ,  c'eft  la  conduite  qu'elle  tint  avec 
Antoine  lui-même.  Jamais  pafïion  n'a- 
voit  été  fi  vive  ôc  fi  violente  que  celle 
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qu'il  avoit  conçue  pour  cette  Reîne  ; 
elle   fut  feule  la  caufe  de    la  guerre 
qu'Augufte  déclara  à  Antoine  ,  &  lorf- 
qu  il  a  tout  facrifié  pour  elle  ,  il  en  eft 
abandonné  lâchement.  Elle  eft  la  pre- 
mière à  prendre  la  fuite  à  la  Bataille 
d'A£tium  ,  avec  la  Flotte  quelle  avoit 
amenée  à  fon  fecours  \  Antoine  ,  qui 
la  voit  fuir ,  rie  peut  la  quitter }  il  la 
fuit ,  il  laifTe  fon  armée  à  la  difcrétion 
de  fon  ennemi  ,  &  va  fe  cacher  avec 
Cléopatre  dans  Alexandrie.  C'eft  là , 
que  pour  l'empêcher  de  fe  mettre  à  la 
tête  de  fon  armée  de  terre  >  aflfez  confi- 
dérable  pour  foutenir  encore  la  guer- 
re 5  &  afin  de  livrer  Antoine  plus  aifé- 
ment  à  fon  ennemi  ,  elle  le  plonge 
dans  de  nouvelles  délices.  Elle  fait  li- 
vrer à  Augufte  la  ville  de  Pélufe ,  qui 
étoit  la  cle  de  l'Egypte ,  &  lorfqu'elle 
a  mis  Antoine  hors  d'état  de  fe  fau- 
ver  ,  elle  a  la  perfidie  de  lui  faire  dire 
qu  elle  s'eft  donnée  la  mort ,  pour  ne 
pas  furvivre  à  fes  malheurs.  Sur  cette 
faufïe  nouvelle ,   plus  défefpéré  de  la 
perte  de  cette  ingrate  maîtrefTe  ,  que 
de  celle  de  fa  gloire  ,  Antoine  fe  tue. 
Alors  elle  fait  ouvrir  à  Augufte  les  por- 
tes d'Alexandrie ,  &  lui  livre  la  Ville 
avec  fes  tréfors  ,  dans  le  defTein  de  ga- 
gner fa    bienveillance.    Cette  fuperbe 
Reine  P  qui  avoit  triomphé  des  plus  ii- 
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luftres  Romains  ,  comptant  encore  fur 
fes  grâces  &  fur  fa  beauté ,  fe  flatte  de 
mettre  Augulte  au  rang  de  (es  adora- 
teurs ;  elle  emploie  tous  fes  charmes 
pour  y  parvenir  :  mais  la  trahifon  Se  la 
perfidie  ne  font  pas  des  moyens  fûrs 
pour  fe  faire  aimer }  fa  tentative  eft 
inutile.  Augufte  ne  lui  témoigne  que 
du  mépris  5  &c  Cléopatre,  inftruite  par 
deSr  jeunes  gens  de  la  Cour  d'Augufte 
qu'elle  avoit  fu  gagner ,  qu'il  ne  fou- 
haitoit  avec  ardeur  de  lui  conferver  la, 
vie  y  que  pour  la  faire  fervir  d'orne- 
ment à  fon  triomphe  ,  a  le  courage  de 
jTe  donner  elle-même  la  mort. 

C'eft  le  fentiment  de  tous  les  Hifto- 
riens  ,  que  Cléopatre  n'a  jamais  aimé 
véritablement  ceux  pour  qui  elle  a  fait 
paroître  le  plus  d'amour.  On  ne  fauroit 
douter  que  celui  qu'elle  témoigna  pour 
Céfar  ne  fut  plus  intérefTé  que  fïncere  % 
puifqu'elle  n'avoit  alors  que  dix-neuf 
ans  ,  &  que  Céfar  en  avoit  cinquante- 
trois  ,  les  jeunes  perfonnes  s 'attachant 
rarement  à  des  hommes  d'un  âge  n^ur^ 
Pour  M.  Antoine ,   perfonne  n'ignore 
qu'elle  lui  a  fait  toutes  fortes  d'infidéli- 
tés. Dellius  ,   ami  &c  confident  d'An- 
toine ,  a  toujours  été  regardé  comme 
poiTefleur  du  cœur  de  Cléopatre.  Jofeph 
flous  apprend  encore  ,  que  Cléopatre  * 
étant  venue  voir  Hçrode  ?  pour  traiter 
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avec  lui  des  revenus  des  Provinces 
voifines  qu'Antoine  lui  avoit  données  , 
fit  tous  fes  efforts  pour  lui  infpirer 
de  l'amour;  qu'elle  témoigna  une  vio- 
lente paillon  pour  ce  Prince,  foit  qu'el- 
le en  eût  véritablement  ,  ou  qu'elle 
cherchât  une  occafîon  pour  le  perdre 
auprès  d'Antoine  ,  fon  proteâeur  &c 
fon  ami  :  mais  qu'Hérode  eût  horreur 
de  fon  effronterie,  &  confulta  même 
avec  fes  amis  s'il  ne  la  feroit  point 
mourir  ,  pour  venger  Antoine  de  cette 
perfide  Reine  ,  &  fouftraire  les  Princes 
voifins  aux  traits  de  fon  ambition. 

Ceux  qui  ont  approfondi  le  caraélere 
de  Cléopâtre  ,  ont  préfumé ,  avec  quel- 
que vraifemblance  ,  que  lorfqu'elle 
fit  tant  d'efforts  pour  fe  rendre  maîtreffe 
du  cœur  de  Céfar  ,  elle  avoit  deffein  de 
l'arrêter  en  Egypte  ,  le  plus  long-tems 
qu  elle  pourroit ,  pour  donner  le  tems 
aux  Partifans  de  Pompée  de  fe  recon- 
noître.  Un  amour  particulier  pouvoit 
avoir  part  à  fa  conduite  auffibien  que 
l'ambition.  Le  fils  aîné  de  Pompée  avoit 
foupirépour  elle  (  i  ).  Il  étoit le  premier 
de  fes  amans  qui  l'avoir  rendue  fenfible: 
il  accompagnoit  Gabinius  lorfque  ,  par 
ordre  de  Pompée  ,  il  rétablit  fur  fon 
Trône  Ptolomée  Auletès ,  père  de  Cléo- 
pâtre.  Il  étoit  aimable  :  il  étoit  dans  l'âge 

(  i  )  Ceii  le  femiment  des  Hiftoriens  du  tems. 
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où  il  femble  que  Ton  foit  fait  pour  don- 
ner &  recevoir  de  l'amour.  Cléopatre 
étoit  jeune  :  elle  étoit  belle  :  elle  étoit 
fans  expérience  :  elle  avoit  obligation 
du  rétabliffement  de  fon  père  à  Pom- 
pée. La  reconnoiflance  difpofe    aflez 
volontiers  un  cœur  à  prendre  de  l'a- 
mour, fur-tout  lorfque  l'objet  eft  jeune 
&  d'une  figure  agréable.  D'ailleurs  ,  les 
premières  amours  jettent  dans  les  cœurs 
des  traces  qui  s'effacent  difficilement  } 
celles  que  le  jeune  Pompée  avoit  laif- 
fées  dans  le  cœur  de  Cléopatre  n'é- 
toient  peut-être  pas  encore  éteintes.  Il 
avoit  fans  doute  eu  foin  de  les  cultiver  , 
puifqu'on  lui  reprocha  que  ,  pendant 
que  ion  père  étoit  à  la  tête  des  armées 
de  la   République  ,  il  étoit  à  la  Cour 
de  Cléopatre  ,  &  que  ,  pour  ne  pas 
s'éloigner  d'elle  3  il  avoit  pris  le  com- 
mandement de   la  Flotte  que  le  Roi 
d'Egypte  envoyoit  au  fecours  de  Pom- 
pée. 

Céfar  ,  en  arrivant  en  Egypte ,  avoit 
trouvé  la  guerre  allumée  entre  le  jeune 
Roi  Ptolomée  &  fa  fœur  Cléopatre. 
Us  étoient  enfans  de  Ptolomée  ,  Roi 
d'Egypte  ,  furnommé  Auletès  ou  le 
joueur  de  flûte ,  parcequ'il  excelloit  à 
jouer  de  cet  infiniment.  Ce  Prince  s'é- 
toit  emparé  du  Royaume  après  la  more 
de  fon  prédécelTeur  >  furnommé  Alexan- 
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dre  ,  qui  n'avoit  point  laiiTé  d'enfant  » 
ni  aucun  Prince  légitime  du  Sang  royal. 
Ptolomée ,  qui  n'étoit  qu'oncle  ou  frère 
naturel  du  Roi  défunt ,  avoit  eu  beau- 
coup de  peine  à  fe  faire  reconnoître  Roi 
par  les  Romains.  Il  n'en  feroit  peut-être 
jamais  venu  à-bout,  fi  ,  dans  le  tems 
qu'il  follicitoit  cette  affaire  à  Rome , 
Céfar  ,  qui  étoit  alors  Conful  ,  ne  lui 
en  eût  facilité  les  moyens.  Il  avoit  ven- 
du fa  protection  à  Ptolomée  moyen- 
nant fix  mille  talens  (  i  )  qu'il  en  exi- 
gea ,  &  le  fit  déclarer  ami  &c  allié  du 
Peuple  Romain.  Ptolomée  avoit  encore 
été  obligé  de  dépenfer  des  fommes  con- 
fidérables  pour  gagner  la  prote&ion  des 
Grands  de  Rome  ,  ce  qui  lui  avoit  fait 
contracter  des  detttes  immenfes.  Il 
avoit  été  réduit ,  pour  les  payer  ,  à 
faire  de  grandes  extorfions  fur  fes  Su- 
jets ,  elles  furent  pouflees  à  un  tel  excès, 
que  les  Egyptiens  ,  naturellement  peu 
affectionnés  à  leurs  Princes  ,  s'étoient 
révoltés.  Ils  avoient  chaflTé  Ptolomée  , 
&  ,  le  croyant  mort ,  parcequ'il  avoit 
difparu  fort  fecretement ,  ils  avoient 
mis  fur  le  Trône  Bérénice  ,  l'aînée  de 
fes  trois  filles.  Ptolomée  s'étoit  retiré  à 
Rome  ,  &  en  qualité  d'allié  du  Peuple 
Romain  ,  il  éroit  venu  demander  au 
Sénat  fa  protection  contre  fes  Sujets  9 
(  i  )  Environ  douze  millions  de  notre  mpnnoie» 
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6c  fon  rétabliflement  fur  le  Trône  (  i  ). 
Ptolomée,  appuyé  par  la  recommanda- 
tion de   Céfar  ,    s'adrefla  à  Pompée  9 
qui  ,  fans   la  participation  du  Sénat , 
ordonna  à  Gabinius  ,  Gouverneur  de  la 
Syrie  ,  de  conduire  fon  armée  en  Egyp- 
te ,  &  de  rétablir  ce  Prince  dans  fes 
Etats  ,   &r  il  lui  donna  Ion  fils  pour 
commander  fous  fes  ordres.  Ptolomée 
ne  jouit  pas  long-tems  de  cette  Cou- 
ronne y  il  mourut  environ  quatre  ans 
après  fon  rétabliflement.  Il  avoit  nom- 
mé pour  {es  fuccefTeurs  Ptolomée  ,  l'aî- 
né de  fes  fils  5  &  Cléopatre  ,  l'ainée  de 
{es  filles  (  2  ).  Il  avoit  prié  le  Peuple  Ro- 
main de   veiller  à  l'exécution  de  fon 
Teftament  :  mais  la  guerre  civile ,  fur- 
venue  entre  Céfar  &  Pompée  ,  avoit 
empêché  les  Romains  de  fe  mêler  de 
cette  affaire.  Le  jeune  Ptolomée  &  fa 
fœur  Cléopatre  s'étoient  brouillés  en- 
femble.  Il  y  a  apparence  que  Clcopatre  > 
qui  joignoit  dès-lors  ,  à  beaucoup  de 
mérite  &c  d'efprit  ,  beaucoup  d'ambi- 
tion ,  &  qui  étoit  plus  âgée  que  fon 
frère  ,  ayant  voulu  fe  rendre  maîtrefle 
des  affaires ,  trouva  des  oppositions  de 

(  i  )  On  peut  lire  l'Hif-  lent  Ecrivain, 
toire  du  rétabliflement  de  (  i  )  Prolomée  ,    après 

ce  Prince  ,  écrite  par  l'Ab-  être  remonté  fur  le  Trône  , 

bé  de  Saint  Real.  C'eft  un  avoit  fait  tuer  Bérénice  fa 

morceau    achevé  ,   digne  fille   aînée  ,    qu'on  ayoiç 

de  la  plume  de  cet  excel-  mile  à  fa  place* 
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la  part  de  ceux  qui  gouvernoient  fa  jeu-- 
neife.  Ils  voulurent  régner  eux-mêmes  > 
fous  le  nom  de  Tuteurs  du  jeune  Prin- 
ce,  &c  ,  fe  trouvant  les  plus  forts  ,  ils 
avoient  châtie  Cléopatre  d'Alexandrie  ; 
mais  ,  comme  elle  avoit  auffi  fes  amis 
&  (es  créatures  ,  elle  avoit  levé  des 
troupes  ,  &  faifoit  la  guerre  à  fon  frère 

,,  lorfque  Céfar  arriva  en  Egypte. 

An  de  Ro-      H  étoit  accompagné  de  peu  de  trou- 

mz7o6.        pSS  lorfqu'il  entra  dans  Alexandrie  :  il 

Dr  César  r       •  •  tir  j 

53t  avoit  environ  quatre  mille  hommes  de 

coss.      pied  &  huit  cens  chevaux  ,  mais,  fe 

Ce?arJUDic^  confiailt^  en  fa  fortune  ,  il  n'avoit  pas 

tateur  il  fait  difficulté  de  partir  avec  fi  peu  de 

m.  Akto  monde     difant  qu'après  fa  vidoire  5  il 

Y1US,    GENE        >  .......   ,J  fk  Y,      j  prr'    • 

rai  de  la  devoit  être  en  lurete  dans  tout  1  Uni- 
cavalerie.  vers.  Il  avoit  commencé  par  fe  mettre 
en  poflTeiïion  du  Palais  ,  qui  étoit  la 
principale  forterefTe  de  la  Ville  d'Ale- 
xandrie ;  il  s'étoit  affuré  de  la  perfonne 
du  jeune  Prince,  d'Arfinoé,  fa fœur  ca- 
dette ,  &  de  l'Eunuque  Photin  ,  qui 
s'étoit  emparé  delà  principale  autorité , 
8c  il  les  faifoit  exactement  garder  à  vue. 
Enfuite  il  leur  fit  entendre  qu'en  qualité 
de  Didateur  du  Peuple  Romain  que  le 
feu  Roi  avoit  prié,  par  fon  Teftament , 
de  veiller  à  l'exécution  de  fes  volontés, 
c'étoit  à  lui  à  terminer  les  conteftations 
qui  régnoient  entre  (es  enfans  ;  qu'il 
conyenoit  mieux  à  fa  dignité  de  les  af- 
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foupir  par  la  voie  de  la  conciliation  y 
que  de  leur  laiiTer  vuider  leur  différend 

Ï>ar  les  armes  \  qu'il  écoit  nécefTaire  de 
icencier  les  troupes  que  Ptolomée  &c 
Cléopâtre  avoient  fur  pied  ,  &  qu'en- 
fuite  ,  après  les  avoir  entendus ,  il  fe- 
roit  en  état  de  régler  leurs  prétentions 
à  Pamiable.  Photin  ,  qui  prévoyoit  fa 
perte   fi    Céfar  réconcilioit  Ptolomée 
avec  Cléopâtre  ,   ne  doutant  pas  que 
cette  Princeffè  ne  fe  vengeât  de  lui  pour 
l'avoir  chaflTée  du  Palais ,  8c  l'avoir  em- . 
pêchée  de  régner  avec  fon  frère  ,  pre- 
noit  des  mefures  fecretes  afin  de  rendre 
inutile  le  deffein  de  Céfar.  Il  fe  plaignit 
aux  principaux  Egyptiens  ,  qui  étoient 
avec  lui  dans  le  Palais ,  de  la  conduite 
de  Céfar  &c  des  Romains,   qui  s'éri- 
geoient  en  maîtres  abfolus  ;  il  leur  re- 
préfenta  qu'on  ne  pouvoit  iouffrir  fans 
indignation  qu'un  Roi  fût  obligé  de  plai- 
der fa  caufe  comme  un  fimple  particu- 
lier ,  devant  Céfar  ,  qui  décideroit  iî 
Ptolomée  devoit  poflTéder  légitimement 
un  Trône  qui  luiappartenoit  par  le  droit 
de  la  naiflTance  ;  que  les  Romains  vou- 
loient  fans  doute  s'emparer  de  l'Egypte 
comme  ils  avoient  fait  de  tous  les  au- 
tres Royaumes  de  l'Univers  ;  que  Cé- 
far étoit  Ci  peu  accompagné ,  qu'avec 
les  troupes  nombreufes  que  le  Roi  avoir 
fur  pied ,  il  ne  feroit  pas  difficile  de 


Ï&4  la    Vie 

vaincre  les  Romains ,  &  de  faire  à  Ce- 
far  le  même  traitement  qu'on  avoit  fait 
à  Pompée  }  8c  qu'enfuite  les  Romains , 
occupés  de  leurs  guerres  civiles,  laif- 
feroient  l'Egypte  en  repos.  Après  avoir 
irrité  les  efprits  par  de  pareils  difcours, 
Photin,  de  concert  avec  le  jeune  Roi , 
envoya  des  gens  affidés  à  Achillas ,  qui 
commandoit  l'armée  ,  avec  ordre  de 
l'amener  en  diligence  pour  s'emparer 
d'Alexandrie ,  avant  que  les  Romains 
euffent  le  tems  de  s'y  fortifier.  Céfar 
fut  fort  furpris  d'apprendre  que ,  contre 
les  ordres  qu'il  avoit  donnés  à  Photin 
de  faire  licencier  l'armée  ,  elle  étoit  en 
marche  pour  fe  rendre  à  Alexandrie. 
Les  troupes  dont  il  étoit  accompagné  , 
n'étoient  pas  affez  considérables  pour 
tenir  la  campagne  contre  celles  des 
Egyptiens  ,  c'eft  pourquoi  il  prit  le  par- 
ti de  fe  cantonner  dans  le  quartier  de  la 
Ville  qu'il  occupoit  ,  &  de  tenir  fes 
Soldats  fous  les  armes ,  en  attendant 
qu'il  put  connoître  quel  étoit  le  defTein 
d' Achillas.  Il  exhorta  le  Roi  à  lui  en- 
voyer des  Députés  ,  pour  lui  faire  fa- 
voir  que  fa  volonté  étoit  qu'il  mît  bas 
les  armes.  Le  jeune  Prince  ,  déjà  par- 
faitement inftruit  à  la  diflîmulation  , 
voulant  perfuader  à  Céfar  qu'il  n'avoit 
aucune  part  à  la  conduite  d'Achillas  y 
lui  envoya  Diofcorides  &  Serapton  % 
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qui  avoient  été  autrefois  Ambaffadeurs 
à  Rome.  Auflitôt  qu'ils  furent  en  pré*- 
fence  d' Achillas  ,  fans  attendre  quils 
lui  euflfent  dit  le  fujet  de  leur  députa- 
tion  ,  il  les  fit  mafTacrer  >  l'un  fut  em- 
porté comme  mort ,  8c  fut  fauve  >  8c 
l'autre  fut  tué  fur  la  place. 

Les  troupes  que  conduifoit  Achillas 
nétoient  méprifables ,  ni  par  leur  nom- 
bre ,  ni  par  leur  expérience.  Elles  con- 
fîftoient  en  vingt  mille  hommes  ,  donc 
partie  étoit  de  vieux  Soldats  Romains 
qui  étoient  reftés  en  Egypte  lors  du 
rétablifiement  de  Ptolomée  ,  8c  s'y 
étoient  établis  ;  l'autre  étoit  compofée 
dç  brigands  8c  de  voleurs  de  la  Sirie  8c 
de  la  Cilicie ,  8c  des  autres  Provinces 
voifînes ,  de  Déferteurs  Romains ,  d'Ef- 
claves  fugitifs ,  d'Exilés  8c  de  gens  con- 
damnés à  mort  ,  qui  trouvoient  une 
retraite  fûre  à  Alexandrie,  en  s'enrô- 
lant  dans  les  troupes  du  Roi.  Achillas 
fe  confiant  fur  la  valeur  de  ces  Sol- 
dats ,  8c  méprifant  le  petit  nombre  des 
Romains  ,  fe  faifit  de  la  Ville  ,  à  l'ex- 
ception du  quartier  que  Céfar  occu- 
Îioit ,  &  qu'il  crut  pouvoir  emporter  à 
a  première  attaque.  Mais  Céfar  ayant 
difpofé  fes  troupes  dans  toutes  les  ave^ 
nues  ,  arrêta  les  efforts  des  Egyptiens. 
Leur  principe  attaque  fut  du  côté  dq 
Von  5  dans  lequel  il  y  avoit  foixantf  ? 
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dix  Galères  toutes  équipées  >  &*  pour- 
vues de  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  la 
navigation.  Achillas  avoit  deflèin  de 
s'en  emparer ,  dans  l'efpérance  de  fe 
rendre  maître  du  Port ,  &  de  priver  les 
Romains  de  vivres  &c  de  tout  fecours. 
Leur  falut  confiftoit  à  conferver  ce 
Port  ;  ils  le  défendirent  avec  tant  de 
courage  5  qu'ils  chafierent  les  Egyp- 
tiens ,  &c  s'emparèrent  des  Galères  y 
dont  Céfar  conferva  une  partie  ,  &c  fit 
brûler  celles  qui  auroient  occupé  trop 
de  monde  à  les  garder.  Il  mena  tout 
de  fuite  fes  troupes  pour  s'emparer  du 
Phare  d'Alexandrie  j  c'étoit  une  Tour 
d'une  hauteur  prodigieufe ,  ornée  d'ou- 
vrages confidérables  ;  la  fureté  s'y  trou- 
voit  jointe  avec  la  magnificence.  Il 
s'en  empara,  &  il  y  ajouta  encore  de 
fî  bonnes  fortifications  ,  qu'on  ne  pou- 
volt  pas  le  forcer  à  combattre. 

Dans  le  même  tems  Céfar  fut  averti 
que  Photin  ,  qui  étoit  avec  lui  dans  le 
Palais ,  qui  avoit  toute  l'autorité  dans 
le  Royaume  ,  à  caufe  de  la  jeunefTe  du 
Roi,  &  qui  paroifToit  n'avoir  aucune 
part  à  la  guerre  ,  quoiqu'il  en  fût  le 
principal  auteur ,  envoyoitfecrettement 
des  ordres  à  Achillas  de  la  pouffer  fans 
relâche  ,  &  lui  donhoit  avis  de  tout  ce 
qui  fe  paifoit  dans  le  Palais.  Cç  fut  un 
çfclavç  4e  Céfar ,  cjui  étoit  fon  bar- 
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bier  ,  le  plus  curieux  &c  le  plus  méfiant 
de  tous  les  hommes  ,  qui  découvrit  ces 
intrigues.  Cet  efclave  parcouroit  con- 
tinuellement ,  fur  -  tout  la  nuit ,  tous 
les  endroits  les  moins  fréquentés  du 
Palais  ,  pour  favoir  ce  qui  le  paiToit. 
Il  apperçut  un  foir  quelque  mouvement 
dans  un  lieu  écarté  ;  il  s'en  approcha 
en  filence  ,  il  vit ,  à  la  lueur  d'une  foi- 
ble  lumière,  remettre  en  fecret  des 
lettres  ,  il  fe  douta  qu'on  tramoit 
quelque  chofe  contre  ion  Maître  >  il  ' 
l'en  avertit  :  auffitôt  on  fe  faifit  des 
mefTagers  &c  de  leurs  lettres.  Par  la 
ledure  qui  en  fut  faite  ,  on  découvrit 
un  delTein  formé  d'attenter  a  la  vie  de 
Céfar;  Photin  &c  quelques  autres  fu- 
rent convaincus  de  trahifon  ,  Céfar  les 
envoya  au  fupplice ,  &  vengea  fur  Pho- 
tin la  mort  de  Pompée  y  dont  il  avoit 
été  un  des  principaux  auteurs.  Quel- 
ques jours  auparavant  Arfinoé  (  i  )  3  la 
plus  jeune  des  filles  du  feu  Roi ,  qui 
étoit  auffi  gardée  à  vue  dans  le  Palais  , 

(  i  )  Il  falloitque ,  dans  la  guerre  à  fon  frère  lorf- 

ce  pays  -  là  ,  l'efprit  fût  que  Céfar  arriva  en  Egyp- 

bien    prématuré  chez    les  te  ,  &  Adînoé ,   qui    en 

filles.    Ptolomée    Auletès  avoit  tout    au    plus  dix- 

en  avoit  trois.  Bérénice  ,  fept ,  fe  mit  quelque  rems 

la  première ,  dans  un  âge  après  à  la  tê;e  de  l'armée 

psu  avancé,  s  étoit  placée  Egyptienne,  pour  faire  la, 

fur  le  Trône  ,  du  vivant  guerre  à  Céfar.  L'ambition, 

même  de  fon  père?  Cleo-  de  ces  filles  égalait  leur  ef- 

pâire  ,    qui  avoit  tout  au  prit, 
plus  dix-neuf  ans,  fajfoit 
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avec  fon  frère  P  toi  ornée  ,  trouva  le 
moyen  de  s'échapper  ;  &c  croyant  pro- 
fiter du  défordre  où  étoit  le  Royaume  , 
elle  le  retira  à  l'armée  que  comman- 
doit  '  Achillas ,  mais  ils  ne  furent  pas 
long-tems  fans  fe  brouiller.  Achillas 
ne  voulant  pas  obéir  aux  ordres  d'Ar- 
finoé ,  leurs  diflentions  allèrent  fi  loin  , 
qu'ils  fe  dreflfoient  continuellement 
des  embûches  ;  mais  Ajrfinoé  prévint 
Achillas ,  elle  le  fit  tuer  par  fon  Eunu- 

3ue  Ganimede ,  &  fe  rendit  maîtrefle 
e  toute  l'autorité  :  elle  prit  le  Gouver- 
nement du  Royaume ,  &c  donna  le 
commandement  des  troupes  à  Gani- 
mede. 

Pendant  ce  tems-là  Cléopatre ,  qui 
n' avoit  pas  moins  d'ambition  que  fa 
fœur  Arlînoé  ,  étoit  dans  la  ville  de 
Pelufe  ,  fort  embaralTée  de  fon  fort  ; 
les  troupes  qu'elle  avoit  levées  pour 
faire  la  guerre  aux  tuteurs  de  fon  frè- 
re l'avoient  abandonnée.  C'étoient  des 
troupes  mercenaires  ,  &  mal  difcipli- 
nées  ,  qui  fe  donnoient  au  plus  offrant^ 
Achillas  les  avoit  attirées  à  fon  parti 
par  fes  largeffes.  Cléopatre  ,  qui  auroit 
dû  régner  avec  fon  frère  ,  n'avoit  d'au- 
tre parti  à  prendre  que  d'implorer  le 
fecours  de  Céfar.  Elle  lui  avoit  écrite 
pour  lui  demander  fa  protedion  ,  mais 
fi  avoit  été  attaqué  il  brufquement  par 

les 
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les  Egyptiens  ,  qu'il  avoit  eu  bien  de  la 
peine  à  fe  défendre  ,  &  ils  le  tenoient 
encoijailiégé.  Malgré  l'impatience  qu'il 
avoine  la  voir  ,  il  ne  pouvait  pas  lui 
envoyer  une  efcorte  pour  la  conduire 
en  fureté  ;  il  lui  avoit  mandé  de  faire 
£es  efforts  pour  le  venir  trouver.  Elle 
n'ofoit  s'y  expofer  ouvertement  ,  de 
peur  de  tomber  entre  les  mains  d'Arfî- 
noé  ,  qui  commandoit  l'armée  Egyp- 
tienne. Cependant  ne  voyant  pas  d'au- 
tre parti  à  prendre  ,  elle  fe  détermina 
en  femme  d'efprit  &  de  courage.  Elle 
prit  un  habit  d'efclave ,  &  accompa- 
gnée feulement  d'Apollodore  de  Sici- 
le ,  le  plus  fidèle  de  fes  domeftiques  , 
elle  païfa  au  milieu  de  l'armée  de  fa 
fœur  fans  être  reconnue  ;  elle  fe  mit 
feule  avec  lui  dans  un  petit  bateau  > 
pour  traverfer  le  fleuve  du  Nil }  8c 
ayant  abordé  ,  pendant  une  nuit  fort 
obfcure  ,  au  pied  du  château  d'Alexan- 
drie ,  elle  fe  fit  conduire  au  Palais.  Ce- 
far  ,  pour  témoigner  fa  fécurité  ,  faifoit 
alors  un  grand  feftin  à  fes  Officiers. 
Lorfque  Cléopatre  entra  dans  la  Salle , 
elle  le  jetta  aux  pieds  de  Céfar ,  les 
larmes  aux  yeux  ,  Se  lui  demanda  fa 
protedion.  Aufli  furpris  que  charmé  de 
îa  voir ,  il  la  releva.  Elle  lui  fit  une 
peinture  touchante  de  fa  fituation  (  i  ) , 

i  i  )  Cléopatre   parloit    la  gangue  latine  avec  *ifc 

Jomç  lh  G 
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des  traverfes  qu'elle  avoit  elTuyées ,  des 
affronts  quelle  avoit  reçus  de  Photin  , 
d'Achillas ,  &  des  autres  dome^ques 
de  fou  frère  \  des  fatigues  qu  ell^voit 
fouffertes ,  &  de  la  crainte  quelle  avoit 
eue  d'être  arrêtée.  Céfar  laraffuraendes 
termes  il  obligeans  &  fi  affectueux  ,  il 
lui  témoigna  avec  tant  d'emprefïement 
de  de  vivacité  le  piaifir  qu'il  avoit  de  la 
voir  ,  qu  elle  connut  auiîitôt  l'effet  que 
fes  charmes  avoient  produit.  Il  l'enga- 
gea de  prendre  part  à  la  fête.  Le  piaifir 
de  fe  voir  en  fureté  lui  fit  oublier  tou- 
tes fes  peines,  la  trifteffe  fit  place  à  la 
joie  ,  elle  ne  penfa  plus  qu'à  s'y  livrer  \ 
elle  répandit  tant  d'agrémens  dans  la 
converfation  ,  elle  fut  lî  enjouée  ,  fi  vi- 
ve &  fi  amufante ,  que  tous  les  convi- 
ves étoient  dans  l'admiration.  Comme 
le  Roi ,  quiétoitpréfentà  cette  fête,  fut 
témoin  de  l'arrivée  de  fa  fœur ,  Céfar 
voulut  les  réconcilier  fur-le- champ.  Il 
leur  dit  qu'il  n'avoit  eu  d'autre  inten- 
tion en  reftant  en  Egypte ,  que  de  les 
remettre  bien  enfemble  ,  &  de  les  faire 
jouir  paifiblement  du  trône  que  leur 
père  leur  avoit  laiffé  (  1  ).  Que  Cléopa- 

tant  de  grâces  que  la  Lan-  décefTeurs  n'avoient  jamais 

gue  .grecque  ,  qui  étoit  fa  pu  apprendre. 

Langue  naturelle ,  &  elle  (  1  )  Le  frère  &  la  foeur 

entende»  t  la  Langue  &  les  dévoient  Ce  marier  enfem- 

différens    Idiome,    de  l'E-  ble,fuivantl'ufagedupays, 
gypte ,  que  les  Rois  ks  pré* 
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tre  devoit  oublier  les  mauvais  traite- 
mens  qu'elle  avoit  reçus,  que  fon  frère 
n'y  avoit  aucune  part ,  quelle  ne  de- 
voit s'en  prendre  qu'àPhotin  &à  Achil- 
las  qui  avoient  voulu  fe  rendre  maîtres 
de  l'autorité  fous  le  nom  du  jeune 
Prince  ,  mais  qu'ils  avoient  tous  deux 
reçu  le  châtiment  qu'ils  méritoient.  Que 
la  concorde,  régnant  déformais  entre  le 
frère  &  la  fœur ,  feroit  le  plus  ferme 
appui  de  leur  trône ,  &c  les  mettroit  en 
état  de  faire  la  loi  à  leurs  ennemis  ;  que 
les  troupes  qu'il  attendoit  étoient  fur  le 
point  de  le  joindre ,  8c  que  dans  peu 
de  jours  il  les  mettroit  eq  état  de  punir 
leurs  Sujets  défobéiflans ,  &  de  fe  voir 
tous  deux  tranquilles  pofTefTeurs  de  leur 
couronne. 

Pendant  ce  tems  là  les  Egyptiens  fe 
préparoient,  avec  toute  la  diligence  pof- 
lible  ,  à  poufler  la  guerre.  Ils  faifoient 
de  nombreufes  levées  de  Soldats  ,  ar- 
moient  les  efclaves  aux  dépens  de  leurs 
maîtres  ,  dreffbient  des  ateliers  pour 
forger  toutes  fortes  d'armes  ,  dont  ils 
faifoient  de  grandes  provifions.  Ils 
avoient  fermé  toute  la  partie  de  la  Ville 
qu'ils  occupoient ,  avec  des  fortifica- 
tions confîdérables.  Comme  ils  font 
naturellement  fort  induftrieux  ,  ils 
avoient  imité  avec  tant  d'adreffe  toutes 
les  machines  que    les   Romains  env- 
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pioyoient  pour  fe  défendre  ,  que  Ton 
avoit  de  la  peine  à  diftinguer  le  modè- 
le ;  ils  en  avoient  même  inventé  de  • 
nouvelles  ,  qui  fervoient  également  à 
1  attaque  &  à  la  défenfe  :  enfin  ils  mi- 
rent leur  quartier  en  iî  bon  état ,  qu'il 
étoit  abfolument  hors  d'infuke  de  la 
part  de  Céfar  ,  qui  de  fon  côté  mit 
toute  fon  attention  à  n'être  pas  attaqué 
lui-même. 

Les  Egyptiens  voyant  qu'ils  ne  pou- 
voient  forcer  les  Romains  dans  leurs 
retranchemens  ,  entreprirent  un  ou- 
vrage très  difficile  &  très  laborieux  pour 
leur  ôter  les  eaux.  Comme  dans  toute 
l'Egypte  il  ne  pleut  jamais  ,  &c  qu'il  n'y 
a  aucunes  fontaines  ,  les  habitans  ne 
font  ufage  que  des  eaux  du  Nil ,  qui , 
traînant  continuellement  avec  elles  un 
limon  bourbeux  ,  caufent  des  maladies 
à  ceux  qui  n'en  font  pas  un  ufage  ordi- 
naire. Pour  obvier  à  cet  inconvénient , 
les  Fondateurs  d'Alexandrie  avoient  bâ- 
ti la  Ville  fur  des  voûtes  ,  dans  lefqtiel- 
quelles  ils  avoient  pratiqué  des  aque- 
ducs &c  des  citernes ,  ou  ils  faifoient 
entrer  les  eaux  du  Nil ,  &  dans  lefquels 
ils  les  laiffbient  repofer  ,  pour  les  ren- 
dre plus  faines.  Les  Egyptiens  coupèrent 
tous  les  canaux  qui  portoient  l'eau  du 
Nil  dans  le  quartier  que  Céfar  occu- 
poit  >  èc  enfuite ,  à  force  de  roues  >  de 
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pompes  ,  &  d'autres  machines ,  ils  éle- 
vèrent l'eau  de  la  mer  ,  &  la  conduifi- 
rent  dans  les  aqueducs  &  les  citernes 
qui  fervoient  aux  Romains,  &  gâtè- 
rent ainfî  toutes  leurs  eaux.  Les  Soldats 
furent  défefpérés  de  cet  accident ,  &c 
commencèrent  à  murmurer  de  ce  que 
Céfar  s'obftinoit  à  demeurer  dans  une 
Ville  où  ils  étoient  affiégés  de  tous  cô- 
tés ,  &  fe  voyoient  fur  le  point  de  périr 
par  la  foif.  Céfar  les  ralîura  ,  en  leur 
faifant  entendre  que  iî  l'Egypte  n'étoit 
pas  différente  de  tous  les  autres  pays  du 
monde,  on  devoir  trouver  de  l'eau 
douce  ,  en  creufant  le  long  du  rivage: 
mais  il  les  avertit  en  même-tems  ,  qu'il 
ne  falloir  pas  penfer  à  quitter  le  pofte 
qu'ils  occupoient  ;  que  s'ils  avoient  de 
la  peine  à  s'y  défendre  contre  une  iî 
grande  multitude  d'ennemis  ,  à  plus 
forte  raifon  ne  pourroient-ils  leur  réfif- 
ter  au-dehors ,  &  coureroient-ils  rifque 
d'être  entièrement  défaits  dans  leur  re- 
traite ;  qu'ils  dévoient  abandonner  tou- 
te efpérance  de  ce  côté-là  ,  &  ne  penfer 
qu'à  trouver  des  reifources  dans  leur 
courage  ,  leur  patience  ,  &  les  troupes 
dont  il  attendoit  l'arrivée.  Enfuite  il  or- 
donna aux  principaux  Tribuns  &  Cen- 
turions de  faire  ,  en  diligence  ,  creufer 
des  puits  ,  Se  ,  en  une  nuit ,  on  trouva 
placeurs  fources  d'eau  très  bonne  :  ce 
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qui  rendit  inutiles  les  travaux  de  Penne- 
mi. 

Dans  le  même  tems  ,  Céfar  fut  inf- 
rruit  que  deux  Légions ,  qu'il  avoit  for- 
mées des  débris  de  celles  de  Pompée  , 
&c  que  Domitius  Calvinus ,  fon  Lieute- 
nant en  Afie  ,  lui  avoit  envoyées  avec 
des  vivres  ,  des  armes  &c  des  machines 
de  guerre  ,  étoient  arrivées  fur  les  cô- 
tes de  l'Egypte,  mais  quelles  étoient 
retenues  par  les  vents  contraires ,  8c 
€ommençoient  à  manquer  d'eau.  Il 
monta  fur  les  VaifTeaux  qu'il  avoit  dans 
le  Port  d'Alexandrie  5  &c  ne  prit  avec 
lui  qu'une  partie  de  fes  Soldats  ,  pour 
ne  pas  dégarnir  fes  retranchemens  ; 
mais  les  ennemis ,  qui  avoient  une  Flot- 
te toute  équippée  &c  prête  à  combattre , 
vinrent  au-devant  de  lui  ,  &  l'attaque- 
xent.  Céfar  ne  vouloit  pas  combattre 
parcequ'il navoit  pas  afTez  de  troupes  , 
mais  une  Galère  de  Rhodes  ,  s'etant 
avancée  fans  ordre  hors  de  la  ligne  5  fut 
invertie  par  quatre  Galères  ennemies  ; 
il  fut  obligé  d'aller  à  fon  fecours  pour 
ne  pas  recevoir  l'affront  de  la  laiiFer  per- 
dre à  fa  vue ,  quoiqu'elle  fut  feule  \z 
canfe  de  fon  malheur.  Le  combat  s'é- 
chauffa de  part  &c  d'autre  avec  beau- 
coup d'ardeur  ;  l'avantage  demeura  à 
Céfar  ,  il  prit  une  Galère  à  quatre  rangs 
de  rames  ,  en  coula  une  à  fond,  &c 
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mit  hors  de  combat  une  troifieme  , 
qui ,  ayant  pris  la  fuite  ,  fut  fuivie  de 
toutes  les  autres.  La  terreur  fut  fi  gran- 
de parmi  les  Egyptiens  ,  que ,  fi  la  nuit 
ne  fut  venue ,  Céfar  feferoit  rendu  maî- 
tre de  toute  leur  Flotte.  Enfuite  il  joignit 
fes  Légions  ,  &  le  vent  contraire  s'étant 
appaifé  ,  il  remorqua ,  avec  fes  Galè- 
res ,  les  Vaifleaux  de  charge  qui  por- 
toient  fes  troupes ,  &  il  rentra  triom- 
phant dans  fon  quartier  ,  aux  acclama- 
tions de  ks  Soldats. 

Ganimede  ,  qui  commandoit  l'ar- 
mée Egyptienne,  ne  fe laifTa point  abat- 
tre par  le  défavantage  que  fa  Flotte 
avoit  reçu.  Cet  Eunuque ,  homme  de 
tête  &c  de  courage  ,  fit  reparer ,  avec 
une  diligence  incroyable  5  les  VaifTeaux 
qui  avoient  été  maltraités.  Il  en  aug- 
menta le  nombre  ,  en  faifant  radouber 
les  anciens  qui  étoient  dans  FArcenal , 
&  faifant  venir  à  Alexandrie  les  Galères 
qui  étoient  aux  embouchures  du  Nil , 
deftinées  à  exiger  les  droits  d'entrées. 
Il  en  forma  une  Flotte  beaucoup  plus 
confidérable  que  celle  de  Céfar  ;  il  la 
pourvut  de  tout  ce  qui  étoit  néceflfaire 
pour  un  combat ,  &  vint  au-  devant  de 
celle  des  Romains.  Céfar  avoit  neuf 
Galères  de  Rhodes  ,  huit  du  Royaume 
de  Pont ,  cinq  de  Licie  &c  douze  de 
l'Afie  mineure.  De  ce  nombre ,  il  n'y 
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en  avoit  que  dix  de  quatre  8c  de  cinq 
rangs  de  rames  ,  les  autres  étoient  très 
fbibles  \  &  quoique  fa  Flotte  fût  beau- 
coup moins  forte  que  celle  des  Egyp- 
tiens ,  cependant  ,  aflfuré  de  la  valeur 
de  fos  troupes ,  il  vogua  contre  eux  en 
ordre  de  bataille. 

Il  y  avoit ,  entre  les  deux  Flottes ,  un 
endroit  bas ,  cmbarraffé  d'écueils  qui 
xendoient  le  paflage  étroit  &c  difficile. 
T^es  deux  armées  furent  long-tems  à  fe 
déterminer  à  franchir  les  défilés ,  par- 
ceque  celle  qui  s'y  feroit  engagée  la  pre- 
mière auroit  eu  de  la  peine  à  fe  dévelop- 
per &  à  faire  retraite  en  cas  d'accident. 
Mais  Euphranor  ,  Citoyen  de  l'Ifle  de 
Rhodes  ,  dont  la  valeur  &  l'expérience 
Croient  reconnues  ,  &  qui  commandoit 
les  Galères  Rhodiennes  ^  s'adrefïant  à 
Céfar  ,  lui  dit  :  »  vous  me  paroifTez  ap- 
*9  préhender  que  votre  Flotte  ,  en  paf- 
ffi  îant  la  première  ces  écueils ,  ne  foit 
^  obligée  de  combattre  avant  d'à- 
.5»  voir  pu  fe  mettre  en  ordre  de  bataille. 
»  Chargez-nous  de  ce  foin  ,  nous  fe- 
py  rons  en  forte  de  foutenir  l'attaque  des 
>*>  ennemis  ,  jufqu'à  ce  que  le  refte  de 
»  votre  Flotte  ait  paffé  ;  nous  ne  trom- 
n  perons  pas  votre  efpoir  ;  nous  regar- 
*>  dons  comme  une  chofe  honteufe ,  que 
»  ces  Egyptiens  ofent  fe  glorifier  de  fou- 
«  tenir  fi  long-tems  notre  préfence  "# 
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Céfar  ,  après  avoir  loué  le  courage  d'Eu- 
phranor  ,  lui  donne  le  fignal  du  com- 
bat. Il  paffe  auflitôt  avec  quatre  de  fes 
Galères.  Celles  des  ennemis  les  envi- 
tonnent  &c  les  attaquent  en  même-tems. 
Les  autres  Galères  Rhodiennes  fuivenc 
leur  Commandant,  & ,  malgré  l'inéga- 
lité du  nombre  ,  elles  fe  défendent 
avec  tant  d'adrefTe  &  d'habileté  en  pré- 
fentant  toujours  leurs  proues  ,  armées 
d'éperons  d'airain ,  qu'aucune  ne  put 
être  prife  en  flanc  &  ne  perdit  (es  ra- 
mes. Elles  donnèrent  le  tems  à  celles 
de  Céfar  de  pafler  pour  les  fecourir: 
alors  l'efpace  où  Ton  combattoit  étant 
trop  étroit  pour  s'étendre  ,  il  fallut  re- 
noncer à  l'avantage  que  l'intelligence 
de  la  Marine  pouvoit  procurer  ,  pour 
ne  faire  ufage  que  de  la  valeur. 

Les  Egyptiens  ne  purent  foutenir 
long-tems  les  efforts  des  Romains  , 
qui ,  ayant  pris  deux  Galères  avec  les 
Rameurs  Se  les  Soldats  ,  en  ayant  cou- 
lé trois  à  fond  fans  en  avoir  perdu  au- 
cune ,  mirent  les  Egyptiens  en  déroute  : 
ceux-ci  prirent  la  fuite  &c  fe  retirèrent 
fous  les  fortifications  &c  les  remparts  de 
la  Ville  ,  d'où  les  habitans  empêchè- 
rent les  Romains  d'approcher  par  la 
grande  quantité  de  dards  &  de  flèches 
qu'ils  lancèrent  fur  eux. 

Alors  Céfar  prit  la  réfolution  de  faire 

G  v 


130  t    A       V   I    E 

attaquer  tout-de-fuite  la  Place  fous  la- 
quelle les  Egyptiens  s'étoient  réfu- 
giés (  i  ).  Il  y  fit  débarquer  dix  Cohor- 
tes avec  l'élite  de  fa  Cavalerie  Gauloife, 
promettant  de  grandes  técompenfes  à 
ceux  qui  s'en  empareroient  les  premiers. 
Les  Romains  chaflerent  d'abord  les 
Egyptiens  ,  qu'ils  obligèrent  de  fe  met- 
tre à  couvert  de  leurs  fortifications  ;  ils 
les  y  fuivirent  ,  mais  3  n'ayant  apporté 
ni  échelles ,  ni  rien  de  ce  qui  étoit  né- 
celfaire  pour  forcer  les  remparts  >  ils 
ne  purent  s'en  rendre  maîtres.  Ils  pri- 
rent feulement  un  Château  bâti  fur  le 
pont  le  plus  voifin  de  la  Tour  du  Pha- 
re ,  que  l'ennemi  avoit  abandonné.  Pen- 
dant ce  tems-là,  Céfar,  qui,  pour  faire 
diveriîon  ,  avoit  attaqué  ,  avec  fa  Flot- 
te ,  celle  des  ennemis  3  la  mit  en  fuite , 
l'obligea  de  quitter  fon  pofte  ,  &  la 
força  d'aller  échouer  fur  le  rivage 
voifîn. 

Le  lendemain  5  Céfar  fe  difpofa  à 
faire  attaquer  un  Château  plus  fort 
que  celui  qu'il  avoit  déjà  pris  ,  & 
plus  proche  de  la  Ville.  Il  fit  avancer 
îes  Galères  ,  fur  lefquelles  il  avoit  fait 
drefTer  des  machines  à  lancer  des  traits  > 
il  en  fit  jetter  une  fi  grande  quantité  5 
qu'il  écarta  les  ennemis  qui  étoient  fur 

(  i  )  C'étoit  une  Ifle  fur  laquelle  il  y  avoit  des  Bâti- 
mens ,  &  que  les  Egyptiens  ayoïent  fortifiée. 
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le  rivage.  Enfuite  il  fit  débarquer  trois 
Cohortes ,  n'en  pouvant  faire  defcendre 
davantage  ,  à  caufe  que  le  lieu  étoit 
trop  étroit.  Pendant  que  Céfar  étoit  oc- 
cupé à  donner  fes  ordres  ,  un  grand 
nombre  de  Rameurs  de  -de  Matelots 
Romains  ,  étant  fortis  des  VaifTeaux 
&  montés  fur  une  digue  voifine  >  obli- 
gèrent ,  à  coups  de  pierres  ,  des  Vaif- 
ieaux  Egyptiens  ,  qui  gardoient  ce 
pofte  ,  de  s  en  éloigner.  Ils  fe  retirè- 
rent plus  loin  ,  mais  ayant  débarqué 
les  Soldats  qu'ils  portoient ,  ils  prirent 
en  flanc  ces  Matelots  qui  étoient  ve- 
nus fans  ordre  &  fans  armes ,  les  chaf- 
ferent  &  les  pourfuivirent  jufqu'à  leurs 
Galères  ;  ceux  qui  y  étoient  reftés  ,  au 
lieu  de  les  recevoir  ,  retirèrent  les 
échelles ,  prirent  le  large  ,  &  laifTerent 
leurs  camarades  à  la  merci  des  Egyp- 
tiens ,  qui  les  taillèrent  en  pièces.  Les 
Soldats  des  trois  Cohortes ,  qui  cem- 
battoient  en  cet  endroit ,  appercevant  ce 
défordre,  accablés  d'ailleurs  d'une  grêle 
de  traits,  &  craignant  d'être  enveloppés  5 
prirent  la  fuite.  Céfar  ,  qui  étoit  des- 
cendu à  terre  ,  &  étoit  préfent  à  cette 
attaque  ,  après  avoir  fait  tous  fes 
efforts  pour  arrêter  fes  Soldats  qui 
fuyoient  de  tous  côtés  ,  fe  voyant  en- 
traîné malgré  lui ,  fut  obligé  de  fe  reti- 
rer fur  fa  Galère.  Il  y  fut  fuivi  de  tant 
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de  monde ,  qu'il  lui  fut  impoiîîble  de 
faire  manœuvrer  pour  s'éloigner  de  ter- 
re,  &  ,  prévoyant  ce  qui  pouvoit  arri- 
ver ,  il  fe  jetta  dans  la  mer ,  &  gagna  à 
la  nage  fes  autres  Vaifleaux ,  d'où  il  en- 
voya des  Chaloupes  pour  recueillir  fes 
Soldats  :  mais  la  Galère  qu'il  avoit 
abandonnée ,  s'étant  trouvée  trop  char- 
gée ,  coula  à  fond  }  &  ce  qui  fait  con- 
noître  le  courage  &c  la  préfence  d'efprit 
de  ce  grand  homme  ,  c'eft  qu'en  na- 
geant ,  il  tenoit  fa  cuirafle  entre  fes 
dents  ,  ne  voulant  pas  qu'elle  tombât 
entre  les  mains  de  les  ennemis  ,  &c  il 
conferva  des  papiers  de  conféquence 
qu'il  tenoit  dans  l'une  de  fes  mains.  Ce- 
iar  perdit  y  en  cette  occafion  ,  quatre 
cens  Soldats  Légionnaires  y  &  un  peu 
plus  de  Rameurs  &c  de  Matelots. 

Cette  difgrace  ,  loin  d'abattre  le 
courage  des  Soldats  Romains ,  ne  fit 
que  l'enflammer  davantage.  Ils  étoient 
continuellement  aux  mains  avec  les 
Egyptiens  ,  enforte  que  leur  ardeur 
avoit  plus  befoin  de  frein  que  d'éguii- 
Ion. 

Les  Egyptiens  voyant  qu'ils  ne  pou- 
voient  avoir  aucun  avantage  confî- 
dérable  fur  les  Romains ,  prirent  un 
autre  parti  ;  ils  envoyèrent  des  Am- 
baffadeurs  à  Céfar  ,  qui  le  prièrent  de 
leur  rendre  leur  Roi ,  pour  le  mettre 
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à  leur  tête  ;  ils  lui  repréfenterent  qu'ils 
étoient  ennuyés  d'obéir  à  une  fille  fans 
expérience,  ôc  d'être  fournis  à  la  do- 
mination de  l'Eunuque  Ganimede  ; 
que  la  préience  &  l'autorité  de  leur 
Roi ,  en  impoferoit  à  une  multitude 
indocile  qui  les  empêchoit  d'obéir  à 
Céfar;  qu  ils  étoient  réfolus  de  pren- 
dre les  mefures  néceffaires  pour  ren- 
dre au  Royaume  fa  tranquillité  ,  ce 
qu'ils  ne  pouvoient  faire ,  qu'en  fe 
joignant  aux  Romains  ,  dont  ils  avoient 
fi  fouvent  éprouvé  la  protection.  Quoi- 
que Céfar  ne  fût  pas  fort  perfuadé  de 
la  fincérité  de  leurs  difcours ,  cepen- 
dant il  voulut  bien  déférer  à  leur  de- 
mande ,  parceque  s'ils  étoient  dans  la 
iîncere  réfolution  d'exécuter  leurs  pro- 
meflfes  ,  la  guerre  feroit  bientôt  finie  5 
&  fi  au  contraire ,  ils  ne  demandoient 
leur  Prince  que  pour  le  mettre  à  leur 
tête  ,  il  étoit  plus  honorable  pour  Cé- 
far de  combattre  contre  un  Roi  que 
contre  une   multitude  ,    dont  la  plus 

Î;rande  partie  étoit  compofée  de  vo- 
eurs  &  de  fugitifs.  Dans  cette  inten- 
tion ,  il  exhorta  Ptolomée  à  penfer  fé- 
rieufement  à  conferver  le  Royaume  de 
fes  ancêtres  ,  &  à  préferver  fa  Patrie  de 
la  ruine  dont  elle  étoit  menacée  ,  d'en- 
gager fes  Sujets  à  conferver  fidèlement 
l'alliance  du  Peuple  Romain  ,  dont  ils 
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avoienr  depuis  long-cems  tiré  de  grands 
avantages  ;  il  lui  tendit  la  main  ,  &c 
lui  dit ,  «  j'efpere  que  vous  laifTant  la 
»  liberté  de  vous  mettre  à  la  tète  de 
«  mes  ennemis  ,  vous  n'abuferez  pas 
»  de  ma  confiance.  «  Le  jeune  Prince  , 
âgé  tout  au  plus  de  dix-huit  ans  ,  mais 
parfaitement  inftruit  dans  l'art  de  diflî- 
muler  ,  fi  naturel  à  fa  Nation  ,  pria 
Céfar  ,  les  larmes  aux  yeux  ,  de  ne  le 
pas  abandonner ,  en  lui  proteftant ,  »  que 
»  fa  préfence  lui  étoit  beaucoup  plus 
«  agréable  que  la  vue  d'une  couronne  ; 
»  qu'il  étoit  incertain  de  la  difpofition 
»  de  fes  Sujets  à  fon  égard  ,  &  s'il  pour- 
»  roit  les  ramener  à  leur  devoir  ;  qu'il 
*  aimeroit  beaucoup  mieux  refter  avec 
w  Céfar ,  ne  doutant  pas  qu'il  ne  vînt 
a  bientôt  à  bout  de  le  vanger  de  fes 
*>  Sujets  rebelles.  «  Céfar  fut  touché  de 
la  naïveté  8c  de  la  candeur  avec  la- 
quelle ce  jeune  Prince  s'exprimoit  ;  il 
le  confola  ;  &  en  le  quittant ,  il  lui 
dit ,  s>  qu'ils  ne  tarderoient  pas  à  fe  re - 
9>  joindre ,  fi  fes  difcours  étoient  aullî 
9>  finceres  qu'ils  le  paroifToient.  «  Mais 
Céfar  s'apperçut  bientôt  que  ce  jeune 
Prince  l'avoit  trompé.  A  peine  fut-il  à 
la  tête  de  fon  armée ,  qu'il  recommen- 
ça la  guerre  avec  plus  de  vigueur.  Les 
amis  de  Céfar  lui  remontrèrent  que  fa 
trop  grande  bonté  l'avoit  rendu  la  dupe 
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de  la  fourberie  d'un  enfant ,  &c  l'avoit 
fait  tomber  dans  le  piège  qu'il  lui  avoit 
tendu  ;  mais  il  leur  répondit ,  qu'il  lui 
étoit  aufli  indifférent  de  retenir  ce  Roi , 
que  de  le  voir  à  la  tête  de  fon  armée  $ 
&  qu'il  n'avoit  donné  à  fes  ennemis 
qu'un  Général  fans  expérience  ,  qui 
n'augmentoit  leurs  troupes  que  d'un 
feul  homme  ;  aufli  les  Egyptiens  s'ap- 
perçurent  bientôt,  que  la  préfence  de 
leur  Roi  n'avoit  pas  augmenté  leurs 
forces  ,  &  n'avoit  rendu  les  Romains  5 
ni  moins  attentifs,  ni  moins  coura- 
geux. 

Au  commencement  de  la  guerre  , 
Céfar  avoit  envoyé  chercher  du  fecours 
dans  la  Sirie  &  dans  la  Cilicie  ,  & 
avoit  donné  cette  commiflîon  à  Mithri- 
date  de  Pergame  (  1  ) ,  homme  diftin- 
gué  dans  fa  Patrie ,  par  fa  noblefle ,  fon 
courage  &  fon  expérience  dans  la  guer- 
re ,  &  fur  -  tout  par  fon  attachement 
inviolable  pour  Céfar.  Mithridate,  ufant 
de  la  plus  grande  diligence  ,  avoit  ra- 
mafTé  un  corps  confidérable  de  troû- 

<  1  >   Il  étoit  de   race  fes  expéditions  guerrières  f 

Royale  ;  il  avoit  été  élevé  où  il  avoit  acquis  une  gran- 

par  le  fameux  Mithridate ,  de   réputation.    Après    la 

Roi  de  Pont.  îl  lui  avoit  mort  de  ce  Prince  ,  il  s'é- 

fait  quitter  ,    dès  fa  pre-  toit  attaché  aux  Romains, 

miere  jeuneiTe  ,  la  Ville  fur- tout  au  parti  de  Céfar, 

de  Pergame  ,  où  il  avoit  qui  le  rccompenfa  magni- 

pris  naifTanre  ,  &  l'avoit  nquement  du  fervicc  qu'il 

mzrti  avec  lui  dans  toutes  lui  rendit  en  cette  occalioû» 
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pes ,  qu'il  conduifoit  par  terre  à  Céfar. 
Il  étoit  arrivé  à  Pélufe,  la  première 
Ville  d'Egypte  >  que  Ton  regardoit 
comme  la  clef  du  Royaume  ;  les  Egyp- 
tiens y  avoient  mis  une  forte  garni- 
fon ,  pour  arrêter  les  fecours  qu'on 
pourroit  amener  à  Céfar  ;  mais  Mithri- 
date ,  fans  perdre  de  tems ,  l'ayant  in- 
vertie de  toutes  parts  ,  y  fit  fur-le- 
champ  donner  l'aflaut  avec  tant  d'ar- 
deur &c  de  perfévérance  ,  faifant  conti- 
nuellement fuccéder  des  gens  frais  à 
ceux  qui  étoient  fatigués  ou  bleffés  , 
qu'il  s'en  rendit  maître  le  même  jour  y 
y  mit  garnifon  >  &c  enfuite  continua 
ion  chemin  pour  fe  joindre  à  Céfar. 

Ptolomée  ,  ayant  appris  avant  Céfar 
l'arrivée  de  Mithridate , -envoya  au-de- 
Vant  de  lui  un  corps  confidérable  de 
troupes  ,  dans  l'efpérance  de  prévenir  y 
par  la  défaite ,  fa  jonction  avec  Céfar: 
les  Egyptiens  l'attaquèrent  dans  ks  re- 
tranchemens ,  mais  lorfqu'il  les  vit 
s'approcher  fans  précaution  ,  il  fit  une 
fortie  fur  eux  >  les  mit  en  défordre ,  en 
tua  un  très  grand  notnbre ,  &  obligea 
les  autres  à  fe  retirer ,  &  il  envoya 
auflitôt  faire  part  à  Céfar  de  fon  arri- 
vée ,  8c  des  avantages  qu'il  avoit  rem- 
portés. Céfar  &  Ptolomée  partirent 
tous  deux  en  même- tems  ,  le  premier 
pour  fe  joindre  à  Mithridate ,  &  l'aucig 
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pour  le  combattre.  Le  Roi  arriva  le 
premier  ,  s'étant  fervi  de  fa  Flotte  pour 
tranfporter  fon  armée  ;  mais  Céfar  ne 
voulant  pas  prendre  la  même  route, 
de  peur  d'être  obligé  de  combattre  en 
chemin  ,  joignit  Mithridate  par  terre , 
avant  que  Ptolomée  fe  fût  mis  en  état 
de  l'attaquer. 

Le  Roi  étoit  campé  fur  une  hauteur, 
qui  commandoit  la  plaine  où  elle  étoit 
aflife.  Son  camp  étoit  5  de  plus  ,  fortifié 
par  trois  différentes  fortes  de  défenfes  ; 
d'un  côté  ,  il  étoit  appuyé  fur  le  Fleuve 
du  Nil  ;  d'un  autre ,  il  étoit  enfermé 
par  un  marais  impraticable  ,  &  la  hau- 
teur de  fon  terrein  le  rendoit  d'un  très 
difficile  accès.  Il  y  avoit  entre  le  camp 
du  Roi ,  &  celui  de  Céfar ,  une  petite 
rivière  ,  peu  large  ,  mais  dont  les  bords 
étoient  fort  efcarpés  >  &c  qui  fe  jettoit 
dans  le  Nil  environ  à  deux  lieues  du 
camp  de  Ptolomée.  Ce  Prince  ayant 
appris  que  Céfar  marchoit  à  lui  ,  en- 
voya toute  fa  Cavalerie  &  fa  meilleure 
Infanterie  pour  l'arrêter  au  pafTage; 
mais  la  Cavalerie  Allemande  &  Gau- 
loife  de  Céfar  s'étant  difperfée  pour 
chercher  quelque  gué ,  &  trouvant  des 
endroits  dont  les  bords  étoient  moins 
efcarpés  ,  paiïa  la  rivière.  En  même- 
tems  les  Légionnaires ,  ayant  abbattu  Se 
jette  fur  cette  rivière  de  grands  arbres , 
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qui  touchoient  aux  deux  bords ,  en  for- 
mèrent des  Ponts;  les  ennemis  furent 
tellement  effrayés ,  qu'ils  prirent  la  fui- 
te ,  fans  rendre  de  combat ,  &c  ceux 
qui  ne  purent  a(Tez  tôt  gagner  leur 
camp ,  furent  paflfés  au  fil  de  l'épée. 
Céfar  ne  doutant  pas  que  ce  premier 
fuccès  n'eût  répandu  la  terreur  parmi 
fes  ennemis  ,  conduifit  fur -le -champ 
fes  troupes  au  camp  du  Roi ,  pour  l'at- 
taquer ;  mais  voyant  qu'il  étoit  bien 
fortifié  ,  fitué  dans  un  pofte  avanta- 
geux ,  &  défendu  par  de  nombreufes 
troupes ,  il  ne  voulut  pas  expofer  fes 
Soldats ,  déjà  fatigués  par  la  marche  & 
le  combat  qu'ils  avoient  foutenu  ,  à  re- 
cevoir un  échec  -,  il  leur  fit  faire  halte , 
&  fe  campa  à  la  vue  des  ennemis. 

Le  lendemain  il  fit  attaquer  leur 
camp  >  avec  toutes  fes  forces  ;  mais 
voyant  que  fes  troupes ,  malgré  l'ar- 
deur avec  laquelle  elles  combattoient , 
faifoient  peu  de  progrès  ,  à  caufe  de  k 
difficulté  du  terrein  ,  &  s'étant  en  mê- 
me-tems  apperçu  que  la  partie  du  camp 
qui  étoit  pofée  fur  le  haut  de  la  mon- 
tagne étoit  dégarnie  de  troupes ,  foit 
parcequ'elle  fe  défendoit  aflez  par  fa 
fîtuation  ,  foit  parceque  les  Egyptiens , 
pour  la  plupart ,  s'étoient  portés  aux 
endroits  où  l'attaque  étoit  la  plus  for- 
te 5  il  envoya  quelques  Cohortes ,  fous 
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la  conduite  de  Carfulenus ,  brave  Offi- 
cier &  fort  expérimenté  ,  avec  ordre 
de  tourner  le  camp,  &  de  gagner  la 
hauteur.  En  y  arrivant ,  elles  trouvè- 
rent peu  de  réfîftance.  Les  ennemis  , 
effrayés  de  fe  voir  attaqués  de  tous  cô- 
tés ,  lâchèrent  pied  ,  tout  prit  la  fuite. 
Le  Roi  fe  fauva  du  côté  du  Nil ,  &  fe 
jetta  dans  le  premier  VaifTeau  qu'il  trou- 
va ;  la  multitude  de  Soldats  qui  y  en- 
trèrent avec  lui  >  ayant  fait  couler  le 
Vaiflfeau  à  fond  ,  ce  Prince  fut  noyé  9 
fans  qu'on  pût  même  retrouver  fon 
corps. 

Cette  vi&oire  ,  remportée  par  les 
Romains  ,  avec  autant  de  courage  que 
de  bonheur  &  de  célérité  ,  mit  les 
Egyptiens  hors  d'état  de  fe  relever.  Cé- 
far  ,  fans  perdre  de  tems ,  ordonna  à 
fon  Infanterie  de  le  fuivre  en  toute  di- 
ligence ,  &  fe  mît  lui-même  à  la  tête 
de  fa  Cavalerie  ,  pour  fe  rendre  à  Ale- 
xandrie. Il  rentra  dans  la  Ville  par  cette 
partie  que  les  ennemis  avoient  occu- 
pée ,  &  dont  ils  avoient  déjà  détruit  les 
retranchemens.  Le  bruit  de  fa  vidoire 
les  avoit  tellement  abbattus  ,  qu'ils 
avoient  mis  bas  les  armes.  Tous  les  ha- 
bitans  ,  craignant  qu'il  n'abandonnât  la 
Ville  au  pillage  ,  étoient  venus  au-de- 
vant de  lui  ;  il  les  trouva  fur  fon  che- 
min ,  en  état  de  fupplians ,  profternés 
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avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans  3  lui 
demandant  grâce ,  6c  faifant  porter  de- 
vant eux  les  images  de  leurs  Dieux  , 
pour  exciter  fa  clémence  &c  fa  commi- 
sération. 

Cléopatre  ,  qui  connoifïbit  la  valeur 
ôc  la  prudence  des  Romains  ,  avoit  eu 
alTez  d'efprit  pour  prévoir  que  les  Egyp- 
tiens ne  pourroient  leur  réfifter  ;  comp- 
tant d'ailleurs  fur  l'amour  que  Céfar 
lui  avoit  témoigné  ,  elle  étoit  reftée 
dans  le  Palais  avec  lui ,  lorfque  fori 
frère  Ptolomée  l'avoit  quitté.  Elle  vint 
au-devant  de  Céfar  pour  le  féliciter  de 
fa  vi&oire.  Elle  fut  mêler  adroitement 
une  ingénieufe  flatterie ,  avec  les  louan- 
ges délicates  qu'elle  lui  donnoit  ;  elle 
aflfeéfca  de  lui  marquer  qu'elles  lui 
étoient  autant  infpirées  par  l'admiration 
qu'elle  avoit  de  Ion  courage  ,  que  par 
les  tendres  fentimens  de  fon  cœur  ;  elle 
le  pria  avec  inftance  de  conferver  la 
Ville  y  &c  de  pardonner  aux  Egyptiens  à 
fa  confidération. 

Non-feulement  Céfar  lui  accorda  ,ce 
qu'elle  demandoit ,  mais  encore  il  la 
déclara  Reine  d'Egypte  >  &  lui  témoi- 
gna dans  les  termes  les  plus  affe&ueux  y 
le  plaifir  qu'il  avoit  de  pouvoir  l'obli- 
ger. Il  lui  dit,  que  le  plus  grand  fruit 
qu'il  retiroit  de  fa  vi&oire  ,  étoit  celui 
de  lui  rendre  une  couronne  dont  on 


r>E  Jules  César.  Z/r.  VII.  149 
avoit  voulu  la  priver  \  qu'il  n'avoit  en- 
trepris la  guerre  que  dans  le  deffein 
d'affermir  fon  trône  ;  qu'il  fe  çrouvoit 
trop  heureux  dy  avoir  réufli,  Se  de 
fatisfaire  en  même-tems  à  ce  qu'exi- 
geoient  de  lui  la  juftice  Se  l'eftime  par- 
ticulière qu'il  faifoit  de  fon  mérite  Se 
de  (es  belles  qualités. 

Comme  l'amour  eft  une  paffîon  qui 
s'augmente  ordinairement  dans  le  cœur 
de  l'homme  ,  à  proportion  des  grâces 
qu'il  fait ,  Se  des  bienfaits  qu'il  répand 
fur  l'objet  de  fes  complaifances  ,  celui 
que  Céfar  avoit  déjà  conçu  pour  Cléo- 
patre  prit  un  nouvel  accroifTement.  Il 
s'y  livra  tout  entier  ;  il  oublia  les  gran- 
des affaires  qui  lui  reftoient  à  terminer. 
La  Cour  de  Cléopatre  reprit  fon  an- 
cienne fplendeur  ,  on  n'y  refpiroit  que 
la  foie.  Les  fêtes  ,  les  amufemens ,  les 
fpedacles  fe  fuccédoient  avec  tant  de 
rapidité  Se  de  variété ,  qu'il  étoit  im- 
pofïible  de  fe  reftifer  à  tous  ces  plaifirs. 
A  l'exemple  du  Général ,  les  Officiers 
Se  les  Soldats  fe  dédommagèrent  des 
peines  Se  des  fatigues  qu'ils  ayoient 
effuyées. 

Il  falloit  que  les  charmes  de  Cléo- 
patre fuffent  bien  féduifans  ,  Se  que  l'a- 
mour de  Céfar  fût  bien  violent  pour 
afTujettir  un  homme  aufïi  inconftant , 
&:  auquel  l'amour  n'avoit  jamais  fa# 
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faire  aucune  faute,  A  juger  par  tout  ce 
que  Céfar  fit  alors  &  dans  la  fuite 
pour  cette  Princeffe,  on  doit  préfumer 
quelle  fut  la  feule  qui  lui  ait  véritable- 
ment infpiré  de  l'amour. 

Cependant  comme  les  Officiers  ôc 
les  Soldats  de  Céfar  n'étoient  pas  a(Tu- 
jettis  à  la  même  paflion ,  leur  courage 
fe  réveilla }  ils  ouvrirent  les  yeux  fur 
la  foiblefTe  de  leur  Général ,  ils  craigni- 
rent que  fa  gloire  ne  s'éclipsât,  &  ils 
attendoient  qu'il  fe  préfentât  quelque 
occafîon  de  lui  faire  connoître  leurs 
fentimens.  Perfonne  n'ofoit  lui  remon- 
trer le  tort  qu'il  faifoità  fa  réputation 
&  à  (es  affaires.  Cléopatre ,  fûre  de  l'a- 
mour qu'il  avoit  pour  elle ,  &  qui  avoit 
fans  doute  conçu  le  deffein  de  le  rete- 
nir long-tems  dans  fes  fers  ,  inventoit 
tous  les  jours  de  nouveaux  plaifirs.  Elle 
l'engagea  à  vifiter  les  antiquités  &  les 
curiofités  de  l'Egypte.  Une  Flotte  fu- 
perbe  &c  magnifique  fut  équipée  avec 
tous  les  attirails  de  la  volupté  ,  pour 
voyager  fur  le  Nil.  Céfar  avoit  réfolu 
de  remonter  jufqu'à  la  fource  de  cç 
Fleuve  ,  pour  connoître  la  caufe  de  la 
régularité  &  de  la  fertilité  de  (es  débor- 
demens  ;  il  fe  difpofoit  à  ce  voyage  , 
lorfqu'il  fut  arrêté  par  fon  armée  ,  qui 
refufa  de  le  fuivre.  Il  fut  étonné  de  cet- 
te  défobéiffance  ;  mais  fçs  amis  lui  ayant 
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remontré  qu'elle  n'avoit  d'autre  fonde- 
ment que  le  foutien  de  fa  gloire  Se  de 
fon  honneur  >  il  revint  à  lui-même.  Ils 
lui  repréfenterent  les  défordres  que 
pouvoient  caufer  fon  abfence  &  fon 
éloignement  dans  un  Empire  qu'il  ve- 
noit  de  conquérir  ,  &  qui  n'étoit  pas 
encore  affermi  ;  que  l'Italie  étoit  dans 
une  confufion  effroyable  ;  que  Pharna- 
ce  ,  fils  de  Mithridate ,  Roi  de  Pont , 
avoit  ofé  s'emparer  de  plufieurs  Pro- 
vinces Romaines  ;  que  les  partifans  de 
Pompée  étoient  maîtres  de  l'Afrique  ; 
qu'on  parloit  de  lui  interdire  la  liberté 
de  la  mer  ,  pour  l'empêcher  de  fe  ren- 
dre à  Rome  ;  qu'enfin  la  plupart  des 
Lieutenans  qu'il  avoit  envoyés  dans  les 
différentes  Provinces  ,  abuibient  de  fa 
viétoire  &c  de  fon  nom  pour  tyrannifer 
les  Peuples  ,  &  cju'il  n'y  avoit  que  fa 
feule  préfence  qui  pût  rendre  à  l'Empire 
fon  premier  luftre. 

Alors  Céfar  fe  réveilla  de  fon  afTou- 
piffement  ;  fi  fon  cœur  ne  fe  dégagea 
pas  entièrement  de  fon  amour ,  du 
moins  il  l'oublia  pour  quelque  tems  ;  l'in- 
térêt de  fa  gloire  reprit  le  deffus.  Il  con- 
firma à  Cléopatre  le  don  qu'il  lui  avoit 
fait  du  Royaume  d'Egypte  ;  il  lui  fit 
époufer  le  jeune  Ptolomée ,  fon  frère,  &C 
il  leur  laiffa  des  troupes  fuffifantes  pour 
affermir  leur  autorité.  Afin  d'ôtçr  toute 
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femence  de  divifion  ,  il  emmena  avec 
lui  leur  fœur  Arfmoé  ,  qui  leur  avoic 
déjà  fait  la  guerre ,  &  il  quitta  l'Egypte. 
Céfar  ,  après  avoir  terminé  la  guerre 
d'Alexandrie,  s'étoit rendu  par  terre  en 
Syrie ,  dans  le  defTein  de  paffer  promp- 
tement  en  Italie  ,  où  fa  prefence  étoit 
pécefTaire;  mais  avant  que  de  s'y  rendre , 
il  ne  vouloit  laifTer  derrière  lui  aucun 
ennemi.   Il  avoit  réfolu  fur-tout  de  pu- 
nir Pharnace  ,  &  de  le  chafTer  des  Pro- 
vinces dont  il  s'étoit  emparé.   Ce  Prin- 
ce ,  enflé  d'une  viftoire  qu'il  avoit  rem- 
portée fur  Domitius  Calvinus  ,  Lieute- 
nant de  Céfar  ,  ne  voyant  dans  l'Afie 
aucune  armée  en  état  de  s  oppofer  à  fes 
defïeins  ,.  s'étoit  emparé  de  l'Arménie , 
de  la  Capadoce  ,  &  du  Royaume  de 
Pont  ;  il  avoit  traité  ,  avec  la  dernière 
cruauté  ,  les    Citoyens  Romains  qui 
etojent  dans  ces  Provinces,  &c  il  avoit 
pillé  tous  leurs  biens ,  ne  pouvant  croi- 
re que  Céfar  ,  extrêmement  preffé  par 
les  Egyptiens    fût  fitôten  état  de  le  pu- 
nir de  £es  excès. 

Céfar  ,  ayant  raflemblé  fes  troupes  > 
fe  rendit ,  à  grandes  journées ,  dans  le 
Royaume  de  Pont.  Auflîtôt  au'ij  fut 
arrivé ,  Pharnace  lui  envoya  des  Àm- 
bafiadeurs  ,  pour  le  féliciter  de  fes  vic- 
toires ;  ils  lui  offrirent,  fuivant  l'ufage, 
une  couronne  d'or  3  &  le  prièrent  dç 
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ne  point  traiter  Pharnace  en  ennemi  : 
ils  lui  dirent  qu'il  étoir  prêt  à  exécuter 
ponctuellement  fes  ordres.  Ils  lui  re- 
préfenterent  qu'il  n'avoit  point  fourni 
de  troupes  ni  aucun  fecours  à  Pompée, 
dans  la  guerre  civile;  &;  qu'il  avoir  d'au- 
tant plus  de  'confiance  en  la  clémence 
de  Céfar  ,  qu'il  avoit  pardonné  au  Roi 
Pejotarus  9  qui  avoir  porté  les  armes 
contre  lui. 

Céfar  répondit  aux  AmbafTadeurs  ,. 
qu'il  étoit  inutile  à  Pharnace  de  lui  rap- 
porter l'exemple  de  Dejotarus  ,  6c  de 
le  glorifier  de  n'avoir  pas  fuivi  le  parti 
de  Pompée  ;  qu'il  avoit  bien  d'autres 
fujets  de  fe  plaindre  de  la  conduite  de 
leur  Maître  ;  qu'il  ne  faifoit  rien  plus 
volontiers  3  que  de  pardonner  à  ceux, 
qui ,  après  lavoir  offenfé ,  rentroient 
dans  leur  devoir  :  qu'il  vouloit  bien 
oublier  la  manière  indigne  &  cruelle , 
avec  laquelle  Pharnace  avoit  traité  les 
Citoyens  Romains  qui  négocioient  dans 
les  Provinces  dont  il  s'étoit  emparé  , 
puifqu'il  n'étoit  pas  poffible  de  leur 
rendre  la  vie  qu'il  leur  avoit  ôtée ,  nî 
de  réparer  les  mutilations  qu'il  leur 
avoit  fait  fouffrir.  Mais  5  qu'il  lui  or- 
donnoit  de  fe  retirer  fur-le-  champ  du 
Royaume  de  Pont ,  &  de  l'Arménie  ; 
de  renvoyer  les  Citoyens  Romains  qu'il 
lenoit  prifonniers ,  $c  de  Içur  rendrç  > 
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ainlî  qu'à  leurs  allies ,  les  biens  dont  il 
s'étoit  empare.  Que  lorfque  Pharnace 
auroit  fatisfait  à  ces  conditions  5  il  ac- 
cepteroit  les  préfens ,  que  les  Généraux 
Romains  avoient  coutume  de  recevoir 
de  leurs  amis ,  lorfqu'ils  les  envoyoient 
féliciter  fur  leurs  vi&oires.  Pharnace 
fit  promettre  à  Céfar  qu  il  exécuteroit  • 
ce  qu'il  lui  preferivoit  ;  mais  fachanc 
que  des  affaires  plus  importantes  le 
rappelloient  à  Rome  ,  il  ne  fe  prefloit 

f)as  de  lui  obéir.  Céfar ,  ayant  reconnu 
a  fourberie  de  Pharnace  ,  réfolut  de  ne 
lui  donner  aucun  relâche  ,  &  de  lui  li- 
vrer bataille  à  la  première  occafion.  Il 
le  joignit  auprès  de  Zila  ,  Ville  affez 
forte  du  Royaume  de  Pont.  Elle  étoit 
fituée  dans  une  Plaine  ,  environnée  de 
plufieurs  collines ,  fur  lefquelles  Céfar 
&  Pharnace  avoient  chacun  aflîs  leur 
camp.  Mais ,  foit  que  Pharnace  mépri- 
fât  l'armée  de  Céfar,  qui  lui  paroifTbit 
moins  nombreufe  que  la  fienne  ,  ou 
qu'il  comptât  trop  fur  la  valeur  de  fe$ 
troupes  ,  avec  lefquelles  il  avoit  défait 
Domitius  ,  il  réfolut  de  venir  attaquer 
le  camp  de  Céfar  ,  dans  le  tems  que 
fes  Soldats  étoient  occupés  à  fe  retran- 
cher. Céfar  5  voyant  les  troupes  de  Phar- 
nace defeendre  dans  la  Vallée  ,&  du 
même  pas  franchir  la  colline,  fur  la- 
quelle il  étoit  campé  3  admiroit  la  té- 


de  Jules  César.  Lir.  Fil.  i$ç 
mérité  &  lapréfomption  de  fon  ennemi, 
d'ofer  combattre  en  lieu  fi  défavanta- 
geux.  Il  rappella  auffitôt  fes  Soldats  du 
travail ,  leur  fit  prendre  les  armes  5  &c 
les  rangea  en  bataille.  Pharnace  les  ne 
attaquer  par  fes  chariots  armés  de  faulx, 
qui  firent  quelque  défordre  dans  les 
premiers  rangs  ;  mais  les  Romains  ayant 
accablé  les  chevaux  &  leurs  codufteurs, 
d'une  grêle  de  traits  ,  &c  ayant  rendu 
ces  chariots  inutiles,  attaquèrent  le  ref- 
te  de  l'armée ,  avec  tant  de  courage  , 
qu'aidés  de  l'avantage  du  lieu  ils  la  mi- 
rent en  fuite  ;  &  profitant  de  leur  vic- 
toire ,  ils  pourfuivirent  les  ennemis  fi 
vivement ,  que ,  malgré  la  hauteur  de 
la  colline  ,  fur  laquelle  leur  camp  étoit 
fitué  ,  ils  s'en  emparèrent  :  tout  fut  mis 
en  pièces  ;  &  fi  les  Soldats  n'euflent 
pas  été  arrêtés  quelque  tems  à  l'attaque 
du  camp ,  Pharnace  eût  été  fait  prifon- 
nier. 

Quoique  cette  vi&oire  ,  remportée 
avec  tant  de  facilité,  n'ajoutât  rien  à 
la  gloire  des  autres  exploits  de  Céfkr, 
cependant  elle  lui  caufa  d'autant  plus 
de  joie ,  qu'elle  terminoit ,  pour  ainfi 
dire  en  un  moment ,  une  guerre  qui 
pouvoir  être  longue  8c  difficile  ,  s'il  eut 
eu  en  tète  de  meilleures  troupes  ,  &  un 
Général  plus  expérimenté,  Pour  fal- 
*e   jcpnnoîtro  la    promptitude  >  aveg 
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laquelle  il  avoir  terminé  cerre  guerre  , 
il  fit  porter  3  entre  les  dépouilles  qui  or- 
nèrent fon  triomphe  ,  cette  Infcnption  ; 
Veni  ,  ri  Di  ,  Vici  :  Je  fuis  venu, 
j  ai  vu  y  j'ai  vaincu.  Il  abandonna  touç 
le  burin  a  fes  Soldats  ;  &c  s'étant  empa- 
ré du  Royaume  de  Pont ,  il  le  réduifit 
en  Province  Romaine  ,  &  y  laifTa  deux 
Légions  fous  la  conduite  de  Cœlms 
Vincianus.  Enfuite  il  le  mit  à  la  tête  de 
fa  Cavalerie  ;  il  parcourut  en  peu  de 
tems  toutes  les  Provinces  de  l'Afie  ,  pre- 
nant par- tout  connoiflance  des  droits  , 
des  Rois  y  des  Tetrarques  (  i  )  &  des 
Villes  libres.  Il  décidoit  en  Souverain 
de  toutes  leurs  contestations.  Il  récom- 
penfa  magnifiquement  Mithridate  de 
Pergame  ,  qui  5  comme  on  l'a  vu  ,  lui 
avoit  amené  en  Egypte  un  fi  prompt  & 
fi  utile  fecours.  Il  l'établit  Roi  du  Bof- 
phore  ,  &:  lui  rendit  la  Tétrarchie  de  la 
Galatie  ,  qui  lui  appartenoit ,  fuivant 
les  Loix  du  Pays.  Et  après  avoir  établi 
la  tranquillité  dans  toutes  les  Provinces 

(  i  )  On  appelloit  Té-  de  apn  ?  qui  veut  dire  un 

trarques  des  Princes  aux-  Gouverneur.  Quoique  ct% 

quels    les    Romains   don-  Tetrarques ,  ainfi  que  les 

noient  une  partie  de  cer  Rois  qu'on  appelloit  Al- 

taines  Provinces  à  gouver-  liés,  eurTent   un  pouvoir 

ner.  Ce  mot  fîgnitioit  pro-  fouverain  ,   cependant  il$ 

prement    .Gouverneur    du  étoient   fubordonnés  aux 

quart  d'une   Province?   Il  Romains   ,    auxquels    ilç 

venoit  du  mot  grec  nm&t ,  payoient  des  iubfîdes  coq» 

mi  û^nific  un  quart,  ôc  fidéraj?les,,     . 
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de  l'Orient  5  il  fe  rendit  en  diligence  eo 
Italie ,  Ôc  arriva  à  Rome ,  beaucoup  plu- 
tôt qu'on  ne  l'y  attendoit.  Ce  fut  au 
mois  de  Juin  de  l'année  706  de  Rome  : 
il  nomma  Confuls3pour  les  trois  der-^ 
niers  mois  de  Tannée  *  P.  Vatinius  &c 
Q.  Furius  Calenus. 
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LIVRE  HUITIEME. 

ijA  préfence  de  Céfar  étoit  abfolu- 

mmmm ment  nécetfaire  en  Italie ,  où  les  efpritS 

An  db  Ro-  étoient  dans  une  grande  agitation.    Il 

U  de°  c'ecar  avo^r  eu  tant  d'embarras  en  Egypte ,  que 

*3.  depuis  le  mois  de  Décembre,  jufqu'à 

^  coss.      celui  de  Juin,  il  n'avoit  pu  faire  parve- 

ks°ttois?der-  n^  a  Ronie  aucune  de  fes  Lettres.  On 

uiers  mois,     ignoroit  le  véritable  état  de  fes  affaires. 

*Q.AJuaîus  ^a  var^té  des  nouvelles ,  que  (es  par- 

Calenus.     tifans,  ou  fes  ennemis,répandoient  dans 

le  Public  ,  tenoit  tout  le  monde  dans 

l'incertitude-   Tous  ceux  qui  avoient 

porté  les  armes  contre  lui ,  attendoient 

avec  impatience  la  décifionde  leur  fort. 

Ceux  qui  étoient  attachés  à  Céfar ,  me- 

naçoient  hautement  fes  ennemis  de  fa 

vengeance.  M.  Antoine ,  qui  comman- 

doit  en  Italie,  en  l'abfence  de  Céfar  , 

s'étoit  rendu  odieux  par  fes  rapines  8c 

{es  débauches.  Dolabella  ,  gendre  de 

Cicéron ,  &  favori  de  Céfar  ,  s'étant 

fait  élire  Tribun  du  Peuple ,  avoit  pro- 

j>o(é  une  abolition  générale  des  dettes  B 

&  y  auroit  réuflî  ,  fans  l'oppofition  des 

plus  fages  Citoyens.  Les  troupes  que 

Céfar  avoit  laiffées  en  Italie ,  y  vivoient 

avec  une  licence  qui  étoit  devenue  io* 
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fuportable.  D'un  autre  côté  ,  Scipion  , 
J-abieniis,  Caton,  &  les  autres  Lieute- 
nans  de  Pompée  ,  qui  s'étoient^échap- 
pés  de  la  bataille  de  Pharfale ,  s'étoient 
retirés  en  Afrique  avec  les  débris  de 
leur  défaite  :  ils  en  avoient  formé  une 
armée  fi  confidérable  3  que  le  bruit  s'.é- 
toit  répandu  ,  qu'ils  dévoient  paffer  en 
Italie  5  pour  en  fermer  l'entrée  à  Céfar. 
Enfin ,  tout  étoit  dans  une  fi  grande  con- 
fufion  ,  que  même  les  zélés  Républi- 
quains  ,  du  nombre  defquels  étoit  Ci- 
céron  5  faifoient  des  vœux  pour  la  prof- 
périté  des  armes  de  Céfar  ?  dont  le  pou- 
voir abfolu ,  joint  à  (es  belles  qualités  , 
étoit  feul  capable  d'arrêter  tous  ces  dé- 
fordres ,  &  de  procurer  la  paix  à  la  Ré-> 
publique. 

Auflùôt  qu'il  fut  arrivé  ,  il  s'appliqua 
à  rétablir  la  tranquillité ,  &  à  réformer 
les  abus.  La  première  chofe  qu'il  fit , 
fut  de  pardonner  à  la  plus  grande  par- 
tie de  ceux  qui  avoient  fuivi  Pompée  9 
par  inclination  ,  ou  par  amour  de  la  li- 
berté, plutôt  que  par  quelque  animo- 
fité  particulière.  Il  reçut  avec  tant  d'af- 
fabilité tous  ceux  qui  fe  préfenterent  de-  . 
vant  lui ,  qu'il  leur  épargna  le  défagré- 
ment  de  lui  faire  des  excufes ,  ou  de  lui 
demander  pardon.  Ayant  apperçu  Ci* 
céron  aflez  embarraflTé  de  fa  contenant- 
ce  ,  qui  venoit  à  fa  rencontre  ,  il  def- 
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cendlt  de  cheval ,  il  courut  au-devant 
de  lui ,  il  l'embraffa,  &  l'entretint  aflèz 
long-tems  ,  avec  autant  de  familiarité 
Se  de  gaieté  ,  que  s'il  n'avoit  jamais  eu 
aucun  fu jet  de  fe  plaindre  de  lui ,  quoi- 
que, malgré  fes  follicitations  ,  il  eût 
luivi  Pompée  à  la  guerre.  Comme  tout 
le  monde  craignoit  une  abolition  géné- 
rale des  dettes ,  il  ordonna  que  les  biens 
des  Débiteurs  f  eroient  eftimés ,  fuivant 
la  valeur  qu'ils  avoient  avant  la  guerre 
civile  y  èc  que  les  Créanciers  les  pren- 
droient ,  fur  ce  pied ,  en  paiement  de  ce 
qui  leur  étoit  du  ,  après  avoir  fait  re- 
mife  des  intérêts  qui  y  auroient  été  com- 
pris dans  le  principal  ;  enforte  que  les 
Créanciers  ne  perdirent  que  le  quart 
de  leurs  créances;  &  tout  le  monde  fut 
.content. 

Il  s'attacha  à  faire  rendre  lajuftice, 
$c  la  rendit  lui-même ,  avec  autant  d'e- 
xaétitude  que  de  féverité.  Il  ordonna 
que  les  Juges  ne  feprendroient  que  dans 
les  deux  Ordres ,  du  Sénat ,  &  des  Che- 
valiers Romains.  Il  augmenta  la  puni- 
tion des  Criminels  :  comme  il  n'y  avoir 
point  de  plus  grande  peine  que  l'exil , 
&  que  l'on  infligeoit  rarement  celle  de 
more  9  il  ordonna  la  confifeation  de  la 
moitié  des  biens  des  Exilés  ,  pareeque 
les  riches  ,  fûrs  de  conferver  la  jouif- 
£mce  de  leurs  biens ,  étoient  içs  prç* 
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fliiers  à  fe  permettre  toutes  fortes  de 
crimes.  Il  caflfa  le  mariage  d'un  Pré- 
teur ,  qui  avoit  époufé  une  femme  deux 
jours  après  fa  fépararion  d'avec  fon  ma- 
ri ,  quoiqu'il  n'y  eût  aucun  foupçon  de 
dérangement  dans  fa  conduite.  Il  chaf- 
fa  du  Sénat  ceux  qui  furent  convaincus 
de  concuflîons  ,  ou  d'autres  crimes  ;  il 
renouvella  les  Loix  fomptuaires ,  &  dé- 
fendit Pufage  trop  fréquent  de  la  pour- 
pre ,  des  riches  étoffes ,  des  pierres  pré- 
cieufes ,  &  des  litières ,  excepté  aux 
perfonnes  d'un  rang  diftingué. 

Comme  le  nombre  des  Sénateurs 
étoit  conlîdérablement  diminué,  il  choi- 
iit,  pour  le  remplir,  ceux  des  Citoyens 
qui  étoient  les  plus  recommandables 
par  leur  mérite  &  par  leur  naiffance  ;  $C 
rendit  à  ce  Corps  fa  première  fplendeur. 
Il  augmenta  le  nombre  des  Préteurs  5 
des  Ediles ,  des  Quefteurs  ?  &  des  au- 
tres Magiftrats  fubalternes ,  afin  qu'iw 
plus  grand  nombre  de  Citoyens  put 
avoir  part  aux  Dignités  de  la  Républi- 
que. Il  réprima  les  brigues  dans  les  élec- 
tions, &  il  arrêta  les  profufionsdeceux 
qui  prétendoient  aux  Magiftratures  ;  il 
partagea  les  Comices  (  1')  entre  lui  &  le 
Peuple  ;  enforte  qu'excepté  le  Confu-- 
Iat ,  dont  il  s'étoit  réfervé   la  nomina- 

(  1  )  C'étoient  les  aiïembléesdu  Peuple  où  il  cloiïnoii: 
jfovoix  pour  les  élevions, 
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don  >  le  Peuple  choififïbit  la  moitié  des 
Magiftrats ,  &  lui  l'autre.  Pour  cet  effet 
il  envoyoit  le  jour  de  l'éleétion  à  toutes 
les  Tribus  des  billets  conçus  en  ces  ter- 
mes :  »  Je  vous  recommande  un  tel  &  un 
»  tel  y  afin  que  par  vosfuffrages  ils  puif- 
w  fent  obtenir  les  Dignités  qu'ils  deman- 
i  dent«.Ilfit  un  nouveau  dénombrement 
du  Peuple  \  &c  pour  foulager  la  Ville 
d'une  prodigieufe  quantité  de  Citoyens 
indigens  ,  il  en  fit  fortir  quatre-vingt 
mille  familles  ,  dont  il  forma  des  Co- 
lonies 5  qu'il  envoya  dans  différentes 
parties  du  monde.  Il  fit  rebâtir  les  Villes 
de  Carthage  &  de  Corinthe  ,  &  les  re- 
peupla de  Citoyens  Romains  >  &  au  lieu 
de  trois  cens  vingt  mille  Citoyens ,  aux- 
quels la  République  faifoit  des  distri- 
butions de  bleds  ,  il  les  réduifit  à  cent 
cinquante  mille.  Il  donna  le  droit  de 
Citoyens  Romains  aux  Etrangers  qui 
profefToient  la  Médecine  &  les  autres 
Arts  libéraux  ,  pour  les  engager  à  venir 
s'établir  à  Rome  ,  &  exercer  plus  faci- 
lement leurs  profeilions.  Il  défendit 
d'entretenir  à  Rome  des  Gladiateurs  > 
au-delà  du  nombre  qu'il  fixa  :  &  il  dé- 
fendit toutes  fortes  d'afTemblées  par- 
ticulières ,  pour  caufé  de  Myfteres  ou 
de  Cérémonies  de  Religion  ,  excepté 
celles  qui  feroient  autorifées  par  les 
Pontifes.   Enfin -,  la  vafte  étendue  de 
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ion  génie  lui  faifoir  porter  fes  vues  &c 
{qs  attentions  fur  toutes  les  parties  les 
plus  nécefTaires  de  l'adminiftration  d'un 
îi  grand  Empire,  Et  il  eft  étonnant  qu'il 
•ait  pu  régler  tant  d'affaires  en  fi  peu  de 
tems  qu'il  refta  cette  année  à  Rome  ; 
puifqu  étant  arrivé  au  mois  de  Juin , 
il  en  partit  à  la  fin  de  Décembre  ,  pour 
paffer  en  Afrique ,  où  la  guerre  s'étoit 
jfenpuyellée. 

Après  la  bataille  de  Pharfale  ,  Sci~ 
pion  ,  Labienus  ,  Afranius  ,  Petrejus  y 
Caton  s  &  tous  ceux  qui  n'avoient  pas 
voulu  fc  foumettre  au  Vainqueur  ,  s'é- 
toient  retirés  en  Afrique  ,  avec  les  dé- 
bris de  la  défaite  de  Pompée.  Le  retar- 
dement que  la  conquête  de  l'Egypte 
avoit  occafionné  à  Céfar  ,  leur  avoit 
donné  le  tems  de  fe  reconnoître  de  de 
fe  fortifier.  Juba3  Roi  de  Mauritanie  , 
s'étoit  joint  à  eux  avec  toutes  les  for- 
ces de  fon  Royaume.  Ils  avoient  une 
armée  affez  formidable  ,  pour  donner 
beaucoup  d'embarras  à  Céfar  ,  fi  ceux 
qui  la  commandoient  avoient  eu  au- 
tant d'expérience  &:  d'habileté  que  lui  ; 
mais  il  méprifoit  des  Généraux  qu'il 
avoit  déjà  vaincus ,  &  qu'il  avoit  chafies 
de  PEfpagne  &  de  PAiie.  D'ailleurs ,  la 
plupart  des  troupes  qu'ils  avoient  ra- 
mafiees ,  étoient  des  Afriquains  ,  inca- 
pables de  foutenir  la  vue  des  Légions 
Romaines, 

Hv] 
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Céfar  partit  de  Rome  ,  le  19  Dé- 
cembre de  cette  année  3  &  fe  rendit  en 
Sicile  ,  où  il  fut  afTçz  long-tems  retenu 
par  les  vents  contraires.  Mais ,  pour 
îaire  connoître  l'emprefTement  qu'il 
avoit  de  pafler  en  Afrique  3  il  avoit  fait 
tendre  fon  pavillon  fi  près  du  bord  de 
la  Mer,  qu'il  s'en  falloir  peu  qu'il  ne  fût 
mouillé  par  les  flots.  " 

L'armée    que  Céfar  conduifoit    en 
Afrique  ,  étoit  compofée  de  fix  Légions 
-&  de  deux  mille  Chevaux  :  mais  faute 
de  Vaiifeaux  ,  il  ne  put  tranfporter  que 
<leux  Légions  ,  qu'il  diftribua.  fur  des 
Galères  &  des  VaifTeaux  de  tranfport  ; 
&  après  avoir  donné  ordre  au  Préteur 
Allienus ,  Gouverneur  de  Sicile  ,  de  lui 
•envoyer  ,  le  plutôt  qu'il  feroit  polîible, 
le  relie  de  fes  troupes.  Il  mit  à  la  voile 
le  vingt-fept  de  Décembre,&  le  quatriè- 
me jour  il  arriva  ,  avec  fes  Galères  ,  à 
la  vue  de  l'Afrique.   A  l'égard  de  fes 
~— — *~*-.  VaifTeaux  de  charge  5  ayant  été  difper- 
&m  DI  Ro  ^5  par  la  violence  du  vent ,  il  fut  obli- 
DECESAagé  de  débarquer  feulement  avec  quatre 
14-  mille  hommes,  &  cent  cinquante  Che- 

c.  julius  vaux  >  auprès  de  la  Ville  d'Adrumete  , 
césar  in.  où  commandoit  Confidius  ,  Chevalier, 
,,^   fît1'  Romain  ,  avec  une  Garnifon  de  deux 

.  .2.111  S        LEPI-         ,     .  '  .y  , 

*us.  Légions.  Comme  il  n  avoit  pas  compte 

qu'une  partie  de  fa  Flotte  fe  fépareroic 
de  lui  >  il  n'avoir  marqué  aucun  lieu 
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de  rendez-vous  aux  Capitaines  :  &  d'ail- 
leurs ne  pofTédant  aucun  Port  *fur  les 
Côtes  d'Afrique ,  il  ignoroit  lui-même 
où  il  pourroit  débarquer.  Pendant  que 
Céfar  étoit  occupé  à  fe  retrancher  ,  en 
attendant  le  refte  de  fa  Flotte  ,  P.  Plan- 
cus ,  un  de  fes  Lieutenans  ,  lui  deman- 
da la  permiilion  d'écrire  à  Confidius  , 
pour  lui  demander  une  entrevue  ,   &: 
tâcher  de  l'engager  à  éprouver  la  clé- 
tnence  de  Céfar  ;  en  ayant  obtenu  la 
permiiïîon,  il  envoya ,  par  un  Prifon- 
nier  ,  une  Lettre  à  Confidius  y  qui  lui" 
demanda  ,  avant  de  la  recevoir  ,  de 
quelle  part  elle  venoit  :  Du  General 
Céfar  y  répondit  le  Prifonnier.  Il  n'y  a 
point  aujourd'hui  d'autre  Général  Ro- 
main que  Scipion  ,  répartit  Confidius  ; 
Se  en  même-tems ,  ayant  fait  égorger 
le  Prifonnier,  il  envoya  la  Lettre  à  Sci- 
pion ,  fans  l'avoir  décachetée.  Céfar  , 
ayant  appris  une  action  fi  barbare  ,  re- 
connut ce  qu'il  devoit  attendre  de  l'a- 
nimofîté  de  fes  ennemis.  Il  réfolut  de 
s'éloigner  de  cette  Ville  ,  pareequ'il  n'a~ 
voit  pas  aflez  de  troupes  pour  l'afliéger 
dans  les  formes  ;  8c  que  celles  qu'il 
avoir  y  n'étoient  la  plupart  que  de  nou- 
velles levées.  Pendant  qu'il  décampoir, 
les  Habitans  de  Mahadia,  Ville  voifine 
de  celle  d'Adrumete ,  lui  envoyèrent  des- 
Députés,  pour  luidire  qu'ils  avoient  prp 
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la  réfolution  de  lui  ouvrir  leurs  portes.  Il 
s'y  rendit ,  &c  campa  fous  les  murs  de  la 
Ville  ,  après  y  avoir  mis  Garnifon.  Sur 
ces  entrefaites,  ayant  appris  que  le  refte 
de  fa  Flotte  ,  incertaine  du  lieu  où  il 
avoit  abordé  ,  paroifibit  avoir  pris  la 
, route  d'Utique  (  i  )  ,  il  s'approcha  [du 
bord  de  la  Mer  ,  pour  être  plus  à  por- 
tée de  recueillir  ceux  de  fes  VailTeaux 
qui  s'étoient  égarés.  Il  détacha  dix  Ga- 
lères pour  aller  chercher  ceux  qui  n'a- 
voient  pas  encore  pu  le  joindre  ,  &c  il 
s'embarqua  lui  -  même  fur  d'autres  , 
fans  que  perfonne  fut  informé  de  fon 
deifein  ,  pour  aller  à  la  découverte  : 
mais  après  avoir  pafTé  la  nuit  fur  fon 
bord ,  lorfqu'il  fe  préparoit  à  partir  fur 
le  point  du  jour  ,  il  vit  paroître  ceux  de 
{es  Vaifleaux  5  dont  il  étoit  le  plus  en 
peine,  &  que  lehafard  avoit  conduits 
fur  la  Côte.  Ayant  reçu  ce  renfort ,  il 
retourna  à  la  Ville  de  Mahadia  ,  où  le 
refte  de  fes  troupes  étoit  campé.  Ce- 
pendant fe  voyant  encore  trop  foible 
pour  tenir  la  Campagne ,  il  fe  tint  dans 
ion  camp  ,  pour  attendre  l'arrivée  du 
refte  de  fes  Légions.  Il  fit  faire  de  forts 
retranchemens  ;  il  y  fit  placer  les  ma- 
chines à  lancer  des  traits ,  qu'il  avoit 
apportées  fur  fes  Vaiffeaux.   Il  donna 

(  i  )  Uae  des  principales  ôc  des  plus  fortes  Villes  d'A- 
in que. 
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des  armes  à  fes  Matelots"  &  à  £es  Ra- 
meurs ,  dont  il  fit  des  troupes  légères 
pour  mêler  avec  fa  Cavalerie,  Il  fit  pro- 
vifion  d'un  grande  quantité  de  toutes 
fortes  d'armes  y  8c  il  fe  mit  en  état  de 
faire  une  vigoureufe  défenfe  >  s'il  étoit 
attaqué.  Mais  ce  qui  l'incommodoit  le 
plus ,  étoit  la  difette  des  vivres ,  dont 
il  ne  povoit  fe  pourvoir  dans  un  pays  9 
dont  {es  ennemis  étoient  les  maîtres  ,  8c 
qu'ils  avoient  ruiné  avant  fon  arrivée. 
Scipion  de  fon  côté  ,  ayant  joint  ,  avec 
de  nombreufes  troupes  ,  l'armée   que 
commandoient  Labienus   &  Petrejus  5 
ils  vinrent  camper  auprès  d'Adrumete  * 
dans  le  voifinage  de  Céfar.  Leur  Cava- 
lerie faifoit  continuellemenr  des  cour- 
fes  autour  de  fon  camp >  8c  empêchoit 
les  Soldats  de  s'écarter.   Juba  5  Roi  de 
Numidie  >  informé  par  Scipion  de  l'ex- 
trémité où  il  croyoit  avoir  réduit  Cé- 
far ,  qu'il  tenoit ,  pour  ainfi  dire  ,  affié- 
gé  dans  fon  camp  ,  8c  du  petit  nombre 
de  fes  Soldats  5  étoit  forti  de  fon  Royau- 
me avec  de  nombreufes  troupes  de  Ca- 
valerie 8c  d'Infanterie ,  dans  le  deflein 
de  fe  joindre  à  Scipion  ,  8c  d'accabler 
Céfar  ,  avant  qu'il  eut  le  tems  de  rece- 
voir les  renforts  qu'il  attendoit.  Mais 

Bogud,  Roi  de  Mauritanie  (i) ,  accom- 

- 

(  i  )  Il  tenoit  le  parti  de  Céfar ,  qui  l'avoit  fait  dé- 
clarer ami  &  allié  du  Peuple  Romain ,  &  lui  avok  fait 
des  dons  considérables» 
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pagné  de  Publius  Sitius  ,  Lieutenant  de 
Céfar  ,  qui  commandoit  quelques  Co- 
hortes Romaines ,  ayant  appris  le  dé- 
part de  Juba,  entra  dans  fon  Pays  avec 
une  armée  y  Se  le  trouvant  fans  défen- 
fes  ,  il  afliégea  la  Ville  de  Cirthe  ,  Ca- 
pitale &  la  plus  riche  de  la  Numidie  ; 
6c  l'ayant  prife  en  peu  de  tems  avec 
deux  autres  Villes ,  il  porta  par-tout  le 
ravage  &  la  défolation.  Juba  ,  averti 
de  ces  défordres ,  au  moment  qu'il  étoit 
prêt  à  joindre  Scipion&  les  autres  Con- 
fédérés ,  fe  retira  avec  les  troupes  qu'il 
avoit  amenées,  Se  ne  leur  laifTa  que  tren- 
te Eléphans  avec  quelque  Cavalerie. 

Cependant  Céfar  étoit  dans  une  im- 
patience extrême  de  ce  qu'il  ne  voyoit 
point  arriver  les  Légions  qu'il  atten- 
doit  de  la  Sicile.  Il  étoit  confterné  de 
voir  devant  fes  yeux  brûler  les  Villa- 
ges y  ravager  les  terres  ,  détruire  les 
Châteaux  Se  les  Villes  ,  mettre  à  mort 
les  principaux  habitans  ,  enlever  leurs 
enfans  Se  les  réduire  à  l'efclavage  ,  fans 
pouvoir  fecourir  tant  de  malheureux  qui 
imploroient  fa  protection. 

Quoique  Scipion  &  Labientis  eufîent 
été  privés  des  fecours  qire  Juba  leur 
avoit  promis  ,  cependant  ils  avoient  en- 
core une  armée  beaucoup  plus  confidé- 
Tableque  celle  de  Céfar  5  Labienus  avoit 
dit  en  plein  Confeil ,  qu'il  l'attaqueroit 
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tant  de  fois  ,  Se  avec  de  iî  nombreufes 
troupes  j  que  las  enfin  de  tuer  Se  de 
vaincre ,  il  feroit  obligé  de  fuccomber* 
Scipion  Se  Labienus  rangeoient  pref- 
que  tous  les  jours  leur  armée  en  ba- 
taille, à  trois  cens  pas  de  leur  camp.  Ils 
y  reftoientlaplusgrande  partie  du  jour, 
Se  rentroient  fur  le  foir  dans  leurs  re- 
tranchemens ,  fans  que  Céfar  fît  fortir 
fes  troupes  pour  les  attaquer  :  ils   en 
étoient  d'autant  plus  furpris ,  qu'ils  le 
connoiflToient  pour  un  Général  qui  ne . 
refufoit    jamais  le    combat  >    lorfque 
l'occafion  s'en  préfentoit.  Sa  patience 
&  fa  tranquillité  leur  donnèrent  un  tel 
mépris  pour  lui ,  qu'ils  conjecturèrent 
qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  leur  réfif- 
ter.   Ils  vinrent   l'attaquer    dans    ion 
camp  ,  ayant  à  la  tête   de  leurs  trou- 
pes trente  Eléphans  chargés  de  tours* 
Mais  Céfar  5  après  avoir  envoyé  fes  Sol- 
dats à  leurs  poftes  ,  marqua  lui-même 
tant  de  mépris  pour  fes  ennemis  ,  que , 
fans  fe  donner  la  peine  de  fe  transpor- 
ter fur  les  remparts  ,  pour  reconnoître 
leurs  mouvemens  ,  il  fe   tenoit  tran- 
quille dans  fa  tente  ,  d'où  ,  fur  les  rap- 
ports qu'on  lui  venoit  faire  ,  il  envoyoic 
par  écrit  {es  ordres  àfesOfficiers.'Com- 
me  fon  camp  étoit  bien  retranché  ,  Se 
pourvu  de  toutes  fortes  de  machines 
propres  à  W  défepfe  P  les  ennemis  m 
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purent  l'entamer  par  aucun  endroit  ;  & 
ils  trouvèrent  tant  de  réfîftance  ,  qu'ils 
furent  obligés  de  fe  retirer  -,  après  avoir 
perdu  beaucoup  de  monde.  Dans  le 
même-tems  Salluftius  Crifpus  (  i  ) ,  que 
Céfar  avoir  envoyé  quelques  jours  au- 
paravant ,  avec  une  Flotte  ,  à  l'ifle  de 
Cercine  ,  qui  fervoit  de  magafin  à  fes 
ennemis, y  avoit  été  favorablement  re- 
çu par  les  Habitans  ;  y  ayant  trouvé  une 
grande  quantité  de  bleds ,  il  Fa  voit  en- 
voyée fur-le-champ  à  Céfar.  Allienus, 
qui  commandoit  en  Sicile  ,  ayant  fait 
embarquer  la  treizième  &  la  quatorziè- 
me Légion  ,  avec  huit  cens  Chevaux 
Gaulois  &:  mille  Frondeurs  ,  ces  trou- 
pes arrivèrent  le  quatrième  jour  avec 
un  vent  favorable.  Céfar  ,  après  les 
avoir  fait  débarquer  ,  renvoya  les  Vaif- 
feaux  à  Ailienus ,  avec  ordre  de  faire 
partir  fur-le-champ  le  refte  de  (os  Lé- 
gions. Se  voyant  renforcé  de  deux 
Légions  de  vétérans  ,  il  marcha  à  fes 
ennemis  ;  il  fe  campa  dans  une  belle 
Plaine  de  quinze  mille  pas  d'éten- 
due ,  environnée  d'une  chaîne  de  mon- 
tagnes peu  élevées  ,  qui  formoient  une 
efpeced'amphithéâtre;  il  s'empara  d'une 
partie  des  hauteurs  ;  &c  dans  le   tems 

(  i  )  C'efl  l'Auteur  qui  nous  a  donné  cette  belle  His- 
toire de  la  conjuration  de  Catilina ,  &  de  la  guerre  de 
Jugurtha* 
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qu'il  étoit  occupé  à  fe  retrancher ,  il 
fut  attaqué  par  la  Cavalerie  &  les  trou- 
pes légères  de  Labienus  \  mais  ayant 
détaché  fa  Cavalerie  Gauloife  &  Efpa- 
gnole  ,  &  l'ayant  fait  fuivre  par  {qs  Lé- 
gions ,  elle  mit  en  fuite  celle  de  La- 
bienus. Cet  avantage  jetta  tant  de  ter- 
reur parmi  les  troupes  de  Scipion ,  qui 
étoient  en  bataille  à  la  tête  de  fon  camp, 
&  qui  voyoient  le  carnage  que  l'on  fai- 
foit  de  leur  Cavalerie  ,  qu'elles  rentrè- 
rent précipitamment  dans  leurs  retran- 
chemens.  Scipion,  qui  avoit  perdu  dans 
cette  occafion  la  meilleure  partie  de  fa 
Cavalerie ,  n'ofa  plus  s'expofer  en  Cam- 
pagne devant  l'armée  de  Céfar.  Il  en- 
voya folliciter  Juba  ,  avec  toute  forte 
d'inftance  ,  de  venir  à  fon  fecours.  Ju- 
ba  ,  après  avoir  obligé  Bogud  à  fe  reti- 
rer ,  laifTa  Saburra  ,  fon  Lieutenant , 
pour  garder  fes  Etats ,  &  fe  mit  en 
marche  pour  venir  au  fecours  de  Sci- 
pion. 

Le  bruit  de  fon  arrivé  s'étant  répan- 
du dans  l'armée  de  Céfar ,  y  répandit 
une  efpece  de  terreur  panique.  En  ayant 
été  inftruit ,  il  fit  aflembler  {es  Soldats. 
»  Je  fuis  bien  aife  ,  dit-  il  ,  que  vous 
•>  fâchiez  que  le  Roi  Juba  doit  arriver 
«  dans  peu  de  jours ,  avec  dix  Légions , 
»  trente  mille  Chevaux  ,  cent  mille 
»  hommes  de  troupes  légères ,  Se  trois 
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*>  cens  Eléphans,  Ainfi ,  que  ceux  qui 
"  défirent  favoir  en  quoi  confiite  ion 
»  armée ,  cefTent  de  s'en  inquiéter  ,  ils 
*>  doivent  sqxi  rapporter  à  moi,  qui  en 
h  fuis  parfaitement  inftruit.Si  j'apprens 
»  que  quelques-uns  d'entre  vous  crai- 
m  gnent  fon  arrivée ,  je  les  ferai  embar- 
*>  quer  fur  de  médians  Vaifleaux ,  Se 
»  je  les  ferai  abandonner  au  gré  des 
a?  vents.  J'ai  tout  lieu  d'être  furpris  > 
«  que  des  Soldats  Romains  ,  accoutu- 
»  mes  depuis  fi  long  -  tems  à  vaincre 
**  avec  moi ,  puiflent  redouter  des  trou- 
»  pes  ,  qui  ,  quoique  fort  fupérieures 
»  en  nombre  ,  n'ont  jufqu'à  préfent  ofé 
»f  fe  préfenter  en  bataille  devant  vous Cf . 
Ces  paroles,  prononcées  avec  fermeté  , 
&  avec  cet  air  de  confiance  qui  fou- 
tient  ordinairement  la  réfolution  d'un 
Général ,  &  femble  annoncer  les  heu- 
reux fuccès  ,  répandirent  l'allégreflTe 
dans  toute  fon  armée.  Juba ,  arrivant 
quelque  tems  après  avec  trois  Légions  , 
huit  cens  hommes  de  Cavalerie  réglée, 
grand  nombre  de  troupes  légères,  &c 
trente  Eléphans ,  acheva  de  difîiper  la 
grande  idée  qu'on  avoit  eue  de  fes  forces» 
Malgré  ce  renfort,les  ennemis  de  Céfat 
n'ofoient  fepréfenter  en  bataille.  La  Ca- 
valerie Numide  ,  &  l'Infanterie  léger© 
étoient  tous  les  jours  aux  mains  avec  la 
Jpav^lçriç  Romaine  ;  mais  >  lorfqu'çlles 
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^oyoient  paroître  les  Enfeignes  des  Lé- 
gions ?  elles  prenoient  la  fuite.  Les  Sol- 
dats Romains,pefamment  armés  ne  pou- 
voient  les  atteindre ,  ni  leur  caufer  au- 
cun dommage  :  enfortequeCéfar  voyoic 
avec  beaucoup  de  déplaifir  traîner  la 
guerre  en  longueur.  Sur  ces  entrefai- 
tes ,  il  reçut  de  Sicile  un  nouveau  con- 
voi de  troupes  Se  de  munitions,  qui  le 
mit  bientôt  en  état  de  forcer  fes  en- 
nemis d'en  venir  à  une  aétion  décifive. 
Mais  avant  de  mener  fes  troupes  à  l'en- 
nemi ,  il  réfolut  de  faire  un  exemple 
de  quelques  Officiers  féditieux  ,  qui 
avoient  foulevé  leurs  Soldats  en  Italie  , 
&c  il  faifit  un  prétexte  qui  fe  préfenta 
pour  les  punir.  Caius  Avienus  ,  Tribun 
de  la  dixième  Légion  ,  avoir  occupé  lui 
feul  un  Vaiffeau  pour  tranfporter  (es 
vivres  3  fes  Domeftiques  ,  fes  équipa- 
ges &  fes  chevaux  ,  fans  avoir  embar- 
qué un  feul  Soldat.  Dès  le  lendemain 
Céfar  s'affit  fur  fon  Tribunal ,  &  ayant 
aflfemblé  les  Tribuns  &  les  Centurions 
de  toutes  les  Légions  :  »  Je  voudrois 
§9  bien  ,  leur  dit  -  il  ,  que  de  certaines 
»  perfonnes  voulufTent  mettre  fin  à  leur 
»  infolençe  ?  &c  aux  libertés  qu'elles  fe 
»  donnent  &  qu'elles  ceflTaflent  d'à- 
«  bufer  de  mes  bontés  ,  de  ma  dou- 
p  ceur  &  de  ma  patience  \  mais  puif* 
P  que  rien  ne  peut  arrêter  lçurs  mai|- 
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»  vais  déportemens,  j'ai  réfola  de  les 
«  punir  fuivant  les  régies  de  la  difci- 
h  pline  militaire  ,  pour  empêcher  les 
»  autres  de  fe  laifler  corrompre  par  le 
»  mauvais  exemple.  Vous,  C.  Avienus, 
»  parcequ'en  Italie  vous  avez  foulevé 
n  les  Soldats  du  Peuple  Romain  cpn- 
99,  tre  la  République }  parceque  vous 
w  avez  fait  toutes  Fortes  de  concullions 
»  &  de  rapines  dans  vos  Quartiers  ; 
m  que  vous  avez  été  inutile  à  l'Etat  &C 
99  à  moi  ;  que  vous  avez  fait  fervir  mes 
9>  VaiflTeaux  à  tranfporter  ici  vos  che- 
99  vaux  &  vos  Domeftiques ,  au  lieu  de 
99  mes  Soldats  ;  &  que  vous  avez  privé 
m  la  République  de  leur  fervice,dans  le 
»  tems  quelle  en  avoit  befoin ,  je  vous 
»  chaflTe  ignominieufement  de  mon  ar- 
99  mée  ;  &c  je  vous  ordonne  de  fortir 
99  de  l'Afrique ,  dans  ce  jour.  Vous ,  A. 
5>  Fontejus ,  Tribun  militaire,  je  vous 
»  caflfe  comme  féditieux  &  mauvais 
9>  Citoyen.  Vous,T.  Salienus ,  M. Tiro  , 
*>  C.  Cluiînas  >  parcequ'  après  avoir  ob- 
99  tenu  dans  mon  armée  desgrades,plu- 
99  tôt  par  faveur,  que  par  votre  mérite, 
99  vous  vous  êtes  fi  mal  comportés,  que 
99  vous  n'avez  montré  ni  courage  dans 
99  la  guerre ,  ni  amour  du  bien  pendant 
h  la  paix  !  Officiers  intuiles  ,  plus  pro- 
»f  près  à  foulever  les  Soldats  contre  leur 
99  Général ,  qu'à  faire  votre  devoir  avçc 
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»  honneur  &  avec  modeftie  ,  je  vous 
»  regarde  comme  indignes  d'avoir  au- 
m  cun  emploi  dans  mon  armée  \  &c  je 
*>  vous  ordonne  defortir  de  l'Afrique 
b  incefTamment".  Après  cela  il  les  li- 
vra à  des  Centurions ,  qui  les  firent  em- 
barquer féparément  avec  chacun  ua 
feul  efclave  :  enfuite  il  marcha  à  laren^ 
contre  de  {es  ennemis. 

«Comme  Céfar  avoir  reçu  toutes  les 
troupes  qu'il  attendoit ,  il  quitta  les 
bords  de  la  Mer  ^  &  il  s'avança  dans  le 
pays.  La  plupart  des  Villes  lui  envoyè- 
rent des  Députés  pour  fe  rendre  ,  &  lui 
fournirent  les  vivres  dont  il  avoit  be- 
foin.  Il  avoit  pa(fé  les  mois  de  Janvier  y 
Février  &  Mars ,  à  faire  une  guerre  de 
chicannes  ;  &  voyant  qu'il  ne  lui  étoit 
pas  poflible  d'attirer  Ces  ennemis  au 
combat ,  il  réfolut  de  faire  quelques 
fîéges  pour  les  y  forcer.  Il  vint  fe  pofter 
devant  la  Ville  de  Thapfe ,  dans  laquelle 
Virgilius  commandoit  avec  une  grofïe 
Garnifon  \  il  fit  fes  difpofitions  pour  en 
former  l'attaque.  Dès  le  jour  de  fon 
arrivée  il  fit  travailler  aux  lignes  de  cir- 
convallation ,  &  fe  faifit  de  plufieurs 
poftes  avantageux  ,  où  il  mit  des  trou- 
pes pour  empêcher  les  ennemis  de  por^ 
ter  du  fecours  dans  la  Ville.  Cette  en- 
treprife  mit  Scipion  dans  la  nécefïîté 
d'en  venir  à  une  bataille ,  pour  n'avgù' 
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pas  la  honte  de  voir  prendre  cette  Ville 
à  fa  vue ,  &  d'abandonner  lâchement 
Virgilius  &c  les  Habitans  de  Thapfe  , 
qui  avoient  toujours  été  fidèles  à  fon 
parti  ;  c'eft  pourquoi  il  fuivit  Céfar  y 
&c  vint  fe  camper  à  trois  lieues  de  la 
Place  ,  pendant  que  Labienus ,  avec  un 
Corps  de  troupes  ?  étoit  pofté  d'un  au- 
tre côté. 

Il  y  avoir  près  de  la  Ville  un  Marais 
falé ,  &  entre  ce  Marais  &c  la  Mer ,  une 
Plaine  d'environ  quinze  cens  pas  ,  qui 
pouvoit  procurer  à  Scipion  la  facilité 
de  porter  du  fecours  aux  affiégés.  Cé- 
far qui  l'avoit  prévu  ,  s'en   étoit  em- 
paré dès  la  veille.  Il  avoit  fait  élever 
un  Fort  au  milieu  de  cette  Plaine  ,  &C 
y  avoit ,  en  trois  différens  portes ,  trois 
Corps  de  troupes  difpofés  de  façon  à 
fe  donner  mutuellement  du  fecours ,  ôc 
cependant  il  faifoit  continuer  les  tra- 
vaux pour  enfermer  la  Ville.    Scipion 
voyant  ce  pafTage  fermé  ,    &c  n'ofant 
le  forcer  3  vint  le  lendemain  ,  dès  la 
pointe  du  jour  y  fe  camper  fur  le  bord 
de  la  Mer.  Céfar  en  étant  informé, 
laifîe  le  Proconful  Afprenas  à  la  garde 
de  fon  camp  avec  deux  Légions;  Se 
conduifaiit  le  refte  de  fes  troupes  en 
ordre  de  bataille  ,  &  prêtes  à  combat- 
tre ,  il  marche  en  diligence  au-devant 
4$  Scipion.  Céfar  avoit  placé  la  moitié 
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de  fa  Flotte  à  la  vue  de  Thapfe  ,  & 
avoit  ordonné  à  l'autre  partie  de  fe 
porter  derrière  le  camp  de  Scipion  ,  le 
plus  près  qu'elle  pourroit  du  rivage  , 
&  de  jetter  de  grands  cris  pour  effrayer 
les  ennemis.  Auflîtôt  qu'il  fut  arrivé  ,• 
ayant  remarqué  que  Tannée  de  Scipion 
étoit  rangée  en  bataille  à  la  tête  de  fes 
retranchemens ,  avec  les  Eléphans  fur 
les  deux  ailes  ,  Céfar  rangea  auffi  la 
fîenne  fur  trois  lignes  ;  enfuite  il  par- 
courut à  pied  tous  les  rangs  :  il  ani- 
moit  les  vétérans  à  bien  faire  y  par  le 
fouvenir  de  tant  de  viétoires  qu'ils 
avoient  remportées  \  &  à  l'égard  des 
nouveaux  Soldats  ,  il  les  exhortoit  a 
imiter  le  courage  des  vétérans,  &  à  faire 
tous  leurs  efforts  pour  les  égaler  y  par 
une  vi&oire  éclatante. 

En  parcourant  ainfî  fon  armée  ,  Cé- 
far apperçut  dans  le  camp  ennemi  des 
mouvemens  qui  marquoient  du  trou- 
ble &  de  la  frayeur.  On  voyoit  les  Sol- 
dats fortir  de  leurs  retranchemens  ,  &c 
y  rentrer  avec  confufîon  &  fans  ordre. 
Plufïeurs  de  fes  Officiers  ayant  obfervé 
la  même  chofe  ,  il  fe  vit  environné  de 
fes  Lieutenans  Se  de  fes  amis  ,  qui  le 
fupplioient  de  ne  pas  balancer  à  don- 
ner le  lignai  que  les  Soldats  deman-* 
doient  à  grands  cris  >  &  de  profiter  de 
leur  ardeur  &  de  la  terreur  des  enne~ 

To/ne  llf  l 
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mis.  Pendant  que  Céfar  héfitoit  a  fe 
rendre  à  leurs  empreffemens  ,  en  difant 
qu'il  ne  vouloit  pas  combattre  avec  tant 
de  précipitation  ,  il  entendit   à  l'aîle 
droite  le  fignal  que  les  Soldats  avoient 
forcé  les  Trompettes  de  fonner  ,   de 
voyant  déjà  plulieurs  de  fes  Cohortes 
marcher  à  l'ennemi  ,  malgré  les  Offi- 
ciers qui  faifoient  leurs  efforts  pour  les 
retenir  ,  &  qu'il  n'y  avoit  plus  moyen 
de  les  arrêter  3  il  donna  pour  mot ,  la 
Félicité  \  &c  montant  à  cheval  il  fe  mit 
à  la  tête  de  fes  Légions.  Cependant  les 
Archers  &  les   Frondeurs  de  fon  aile 
droite  accabloient  les  Eléphans  d'une 
grêle  de  traits  &  de  pierres.  Ces  ani- 
maux ,  effrayés,  &  devenus  furieux  des 
bleffures  qu'ils  avoient  reçues ,  fe  tour- 
nèrent contre  les  Soldats  qui  marchoient 
derrière  eux  ,  les  foulèrent  aux  pieds  5 
&  fe  jetterent  dans  le  camp  où  ils  mi- 
rent tout  en  défordre.    La  Cavalerie 
Maure  ,  poftée  pour  fou  tenir  les  Elé- 
phans ,  fe  voyant  privée  de  ce  fecours  s 
prit  aullî  1  a  fuite,  &  entraîna  le  refte  de 
l'armée.   Les  Soldats  de  Céfar  pourfui- 
virent  les  ennemis  jufques  dans  leur 
eamp  ,  &c  forcèrent  en  un  inftant  les  re- 
tranchemens  qui  n'étoient  pas  encore 
perfectionnés. 

Lorfque  Céfar  avoit  vu  le  commen- 
cement de  la  déroute  ,  il  avoit  détaçhç 
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deux  Légions  pour  aller  attaquer  le 
camp  de  Labienus  y  qui  n'étoit  pas  fort 
éloigné  de  celui  de  Scipion.  Labienus  , 
voyant  accourir  ceux  qui  fuy oient ,  ÔC 
étant  attaqué  par  ces  deux  Légions  > 
ne  tint  pas  un  moment ,  &  il  aban- 
donna fon  camp  fans  faire  de  réfift an- 
ce.  Les  Vi&orieux  fe  mirent  à  la  pour- 
fuite  des  Soldats  de  Scipion  &  de 
Labienus  ,  fans  leur  donner  le  tems 
de  fe  reconnoître.  Céfar  ne  voyant  plus 
d'ennemis  en  campagne  ,  conduilît 
auffitôt  fes  Soldats  pour  attaquer  le 
camp  de  Juba.  Les  Fuyards  y  avoient 
déjà  porté  la  terreur  &  l'épouvante  : 
tout  prit  la!  fuite  ,  &  le  Roi  lui  -  même 
eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauver. 
i  Céfar ,  après  s'être  emparé  en  un  jour 
des  trois  camps  des  ennemis  >  leur  avoir 
tué  dix  mille  hommes ,  ôc  avoir  diffipé 
le  refte  de  leurs  troupes  ,  ramena  dans 
le  fien  fes  Soldats  vidtorieux  ,  n'ayant 
perdu  que  cinquante  hommes.  Le  len- 
demain il  fe  préfenta  devant  la  Ville  de 
Thapfe ,  faifant  marcher  devant  lui  foi- 
xànte-quatre  Eléphans  armés  en  guerre 
&  chargés  de  tours ,  qu'il  avoir  pris  fur 
les  ennemis.  Il  fitfolliciter  les  Habitans 
&  Virgilius  qui  les  commandoit ,  de  fe 
rendre ,  il  le  fit  appeller  lui  -  même ,  & 
l'invita  à  profiter  de  fa  clémence  :  mais 
voyant  qu'il  ne  daignoit  pas  feulement 
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lui  répondre ,  il  ne  voulut  pas  s 'arrête!* 
plus  long-tems  devant  cette  Ville  ,  il 
laiflTa  C.  Ribellus  pour  en  continuer 
le  fiége  avec  trois  Légions  ,  &  il  marcha 
vers  la  Ville  d'Utique  ,  la  plus  forte 
Place  de  l'Afrique  ,  après  avoir  fait 
prendre  les  devans  à  fa  Cavalerie. 

C'étoit  dans  cette  Ville  que  s'étoient 
réfugiés  tous  les  Citoyens  qui  après  la 
Bataille  de  Pharfale  foutenoient  encore 
le  parti  de  Pompée  :  on  en  avoit  confié 
le  gouvernement  à  Caton.  Comme  il 
ia^oit  que  cette  Ville  étoit  fort  affec- 
tionnée au  parti  de  Céfar  ?  il  en  avoit 
fait  fortir  la  populace ,  après  l'avoir  dé- 
farmée ,  &c  l'avoit  obligée  de  demeurer 
hors  des  portes  dans  un  camp  foible- 
ment  retranché  \  à  l'égard  du  Sénat  il 
l'avoit  retenu  dans  la  Ville.  Lorf. 
que  Caton  eut  appris  la  défaite  de  Ju- 
ba,de  Scipion  &  de  Labienus  ,  &  qu'il 
fut  informé  que  Céfar  s'approchoit  en 
diligence  pour  l'affiéger ,  il  vit  bien  qu'il 
ne  pourroit  fe  défendre  contre  une  ar- 
mée viftorieufe  dans  une  Ville  dont  il 
avoit  maltraité  les  Habitans.  Il  prit  des 
mefures  pour  mettre  en  fureté  les  Ci- 
toyens Romains  qui  étoient  avec  lui; 
il  donna  les  Vaiffeaux  qu'il  avoit  dans 
le  Port  à  ceux  qui  voulurent  quitter 
l'Afrique  }  il  diftribua  fon  argent  8c  les 
deniers  publics  à  un  Corps  de  Cava^ 
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ferie  ,  échappé  de  la  défaire  ,  &  qui 
vouloir  piller  la  Ville ,  &  il  l'en  fit  for  tir. 
Il  mit  ordre  à  fes  affaires  ,  &  après 
avoir  recommandé  fon  fils  (  i  )  à  Lu- 
cius  Céfar  auquel  il  remit  le  gouverne- 
ment de  la  Ville  ,  il  fe  donna  la  mon. 

Le  récit  que  les  Hiftoriens  nous  ont 
fait  de  ce  dernier  inftant  de  la  vie  de 
Caton ,  doit  le  faire  regarder  comme 
un  homme  fort  extraordinaire.  Sa  mort 
eft  un  mélange  bifare  de  juftice ,  de  fer- 
meté ,  de  férocité  ,  d'orgueil  &  de  foi- 
bleflfe.  Avant  de  mourir,  il  pourvoit  à  la 
fureté  des  Citoyens  Romains ,  qui  pou- 
voient  appréhender  la  colère  du  Vain- 
queur. Il  empêche  le  pillage  d'une  Ville 
dont  il  pouvoit  punir  l'affedion  qu'elle 
avoit  pour  Céfar.  Il  exhorte  fon  fils  a 
implorer  fa  clémence.  Il  paflTe  une  par- 
tie de  la  nuit  à  lire  l'Ouvrage  de  Pla- 
ton fur  l'immortalité  de  l'Ame.  Lorf- 
qu'il  s'apperçoit  qu'on  lui  a  ôté  fon 

(  i  )  Ce  fils  n'eut  aucune  part    demain     en     trente 

des  vertus  de  fon  père  ;  il  jours.  Caton  &  Maphra- 

Jut ,    dit   Plutarque  ,  fort  date  font  bons  amis  ;  ils 

décrié  par  fon  attachement  n'ont  qu'une  ame  (  parce- 

pour  les  femmes.  Etant  en  que  la  femme  de  Maphra- 

Cappadoce  ,  il  s'y  arrêta  date    s'appeîloit  Pfyché  * 

fort  loilg  tems,  pareequ'ii  qui  fîgnifie  ame).    Caton 

étoit  devenu  amoureux  de  eft  noble  &  généreux  ;   il 

la  Femme  de  Maphradate,  a  une  ame  royale.  Cepen» 

Seigneur  du  Sang  royal  :  dantil  eutafTezde  courago 

ce  qui  donna  lieu  à  des  pour  fe  faire  tuer  à  la  ba* 

railleries  contre    lui.   On  taille  de  Philippes. 


écrivoit  à  Rome  ,  Caton 
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épée ,  il  frémit  de  colère  ,  il  appelle  a 
grands  cris  fes  Domeftiques ,  il  donne 
à  celui  qui  fe  préfente  le  premier  un  fi 
violent  coup  de  poing  ,  qu'il  lui  meur- 
trit le  vifage  ,  &  fe  bielle  lui-même  à 
la  main.  Lorfqu'on  lui  a  rendu  fon  épée  , 
il  devient  tranquille;  il  continue  de  lire 
l'Ouvrage  de  Platon  ,  il  s'endort  fi  pro- 
fondément qu'on  l'entend  ronfler  de 
Ja  chambre  voifine^il  s'éveille  au  com- 
mencement du  jour,  il  prend  fon  épée  y 
mais  foit  que  la  nature  ,  qui  veille  mal- 
gré nous  à  notre  confervation ,  eût  ré- 
veillé dans  fon  cœur  la  crainte  de  la 
inort  ,  fa  main  tremblante  le  frappe  au- 
defïbus  de  la  poitrine,il  fe  fait  une  large 
blefTure  ,  qui  n'eft  cependant  pas  mor- 
telle ;  il  tombe  à  la  renverfe  de  douleur 
eu  d'effroi.  A  ce  bruit  les  Domeftiques 
accourent ,  on  le  trouve  fans  connoif- 
fance ,  nageant  dans  fon  fang  ,  &c  fes  in- 
teftins  répandus.  Après  quelques  mo- 
yens il  revient  à  lui  ,  il  voit  tout  le 
monde  emprefTé  à  lui  donner  du  fe- 
cours  ;  il  devient  furieux,  il  déchire  lui- 
même  fes  entrailles ,  &  il  expire  en  pré- 
fence  de  (on  fils  &  de  fes  amis. 

Le  Traité  de  l'immortalité  de  l'Ame, 
que  Caton  venoit  de  lire ,  n'étoit  pas  un 
Ouvrage  propre  pour  l'exciter  à  prendre 
un  parti  fi  violent  ,  puifqu'il  prouve 
qu'il  n'eft  pas  permis  de  fe  donner  la 
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mort.  »  Un  Philofophe ,  dit  Platon  (i ) > 
m  ne  fe  tuera  jamais  lui-même;  cette 
»  a6tion  n'eft  pas  permife  même  à  ceux 
>j  à  qui  la  mort  feroit  plus  utile  que  la 
»  vie.  Dieu  nous  a  mis  dans  cette  vie 
»  comme  dans  un  pofte  que  nous  ne 
•»  devons  jamais  quitter  fans  fon  or- 
»  dre  «.  Comment  Caton  pouvoit-il 
perfifter  5  s'il  étoir  vraiment  Philofo- 
phe ,  dans  la  réfolution  qu'il  avoit  pa- 
ie ,  malgré  les  raifons  folides  qui  font 
répandues  dans  cet  Ouvrage..  C'eft  ce 
qui  fait  voir  l'inconféquence  ,  avec  la- 
quelle les  hommes  penfent  &  agiflfent , 
lorfqu'ils  fuivent  des  opinions  peu  ré- 
fléchies. Cicéron  ne  raifonne  pas  plus 
conféquemment  en  cette  occcafion 
dans  fes  Queftions  Tufculanes ,  Liv.  i. 
Se&ion  30.  Il  convient  qu'il  n'eft  pas 
permis  de  fe  donner  la  mort.  »  Le  Dieu, 
m  dit-il  9  qui  nous  parle  en  Souverain 
»  dans  le  fond  de  notre  cœur,  nous 
»  défend  de  quitter  la  vie  fans  fonor- 
»  dre.  Un  homme  fage  ne  doit  jamais 
»  rompre  les  liens  qui  nous  attachent 
5>  à  la  vie  ,  8c  les  Loix  le  défendent cc. 
Et  cependant  il  donne  de  grandes  louan- 
ges à  Caton  fur  la  réfolution  qu'il  avoit 
prife.  M.  Dacier,  dans  la  vie  de  Caton, 
après  avoir  dit  que  Cicéron  élude  cetto 
a&ion  par  une  diftiii&ion  frivole  ,  tonv 

(  z  )  Tradu&ion  de  M,  Dacier. 
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be  dans  le  même  défaut ,  après  avoir 
blâmé  Fadtion  de  Caton  ,  qu'il  traite  de 
criminelle  &  de  folle  :  il  cherche  à  la 
colorer.  Il  y  auroit  bien  des  chofes  à 
dire  fur  cette  matière  ,  mais  la  diflTer- 
tation  nous  meneroit  trop  loin  ;  je  la 
réferve  pour  une  autre  occafion.  Il  fuf- 
fit  de  dire  que  les  Loix  divines  &  hu- 
maines défendent  de  fe  donner  la  mort, 
même  chez  les  Payens  :  &  jufqu'au  tems 
de  Caton  on  n'avoit  point  vu  les  Grecs 
ni  les  Romains  tomber  dans  cette  ex- 
trémité. Ils  favoient  trop  bien  ce  que 
c'étoit  que  le  véritable  courage ,  &  ils 
regardoient  comme  une  marque  de  ti- 
midité &  de  foibleflfe  de  fe  dfonner  la 
mort  pour  fe  délivrer  des  infortunes  de 
la  vie.  Caton  fut  le  premier  qui  donna 
l'exemple  de  cette  efpece  de  vertu  :  on 
crut  appercevoir  du  courage  &  de  la 
grandeur  d'ame  dans  cette  action  ;  elle 
fut  imitée  par  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes ;  les  femmes  mêmes  voulurent 
participer  à  cet  honneur.  Mais  fi  l'on 
examinoit  avec  attention  les  motifs  qui 
les  dérerminerent  5  on  n'y  trouveroit 
fouvent  qu'un  deffein  prémédité  d'évi- 
ter des  malheurs  qu'on  s'étoit  attirés  pa* 
fa  faute.On  couvrit  du  fpécieux  prétexte 
de  la  perte  de  fa  liberté,  fa  propre  ambi- 
tion &  la  jaloufie  que  l'on  avoir  de  l'é- 
lévation de  ceux  que  l'on  croyoit  devoir 
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furpalfer  ,  ou  du  moins  égaler  en  pou- 
voir &  en  autorité  3  comme  on  s'ima- 
ginoit  les  égaler  en  mérite.  Ce  fut  cette 
façon  de  penfer  qui  fut  le  germe  d'un 
fi  grand  nombre  ds  conjurations  ;  Se 
lorfqu'elles  étoient  découvertes  ,  on 
n'avoit  d'autre  refïburce  que  celle  de 
fe  donner  la  mort ,  pour  éviter  la  pu- 
nition. Cependant  ceux  qui  fuivirent 
cet  exemple  fedifoient  desPhilofophes. 
Cette  manie  dura  jufqu'au  règne  de 
Trajan,  qui  parla  douceur  de  fon  rè- 
gne ayant  accoutumé  les  Romains  à  une 
domination  légitime  leur  fit  perdre  cet- 
te fureur. 

Pendant  queCaton,  défefperant  de  la 
clémence  &  de  l'humanité  du  Vain- 
queur 5  ou  plutôt  ayant  trop  d'orgueil 
pour  s'y  foumettre  ,  fe  donnoit  la  mort 
avec  tant  de  férocité  ,  Céfar  parcouroit 
l'Afrique  en  Conquérant.  Après  avoir 
reçu  les  foumiflîons  des  Villes  qui  fe 
trouvèrent  fur  fon  paflTage  ,  il  fe  rendit 
à  Utique.  Il  rencontra  hors  de  la  Ville 
Lucius  Céfar  5  qui  s'étant  jette  à  fes 
pieds  lui  demanda  la  vie  pour  toute 
grâce.  Céfar  lui  pardonna  ainfi  qu'au 
fils  de  Caton  ,  &c  à  tous  les  Citoyens 
qui  fe  préfenterent.  Etant  entré  dans  la 
Ville  il  remercia  les  habitans  de  l'affec- 
tion qu'ils  avoientfait  paroître  pour  fon 
fervice ,  &  il  leur  fit  remife  de  la  moi- 
tié de  leurs  fubfides* 
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Cependant  le  Roi  Juba ,  qui  s'étoifi: 
fauve  de  la  Bataille  de  Thapfe  avec  Pe- 
trejus ,  avoit  eu  bien  de  la  peine  à  fe 
retirer  dans  fon  Royaume  ,  en  fe  ca- 
chant dans  des  lieux  écartés  ,  &c  ne 
marchant  que  la  nuit.  Il  fe  préffenta 
d'abord  accompagné  feulement  de  quel- 
ques Cavaliers  devant  Zamora  ,  Ville 
où  il  faifoit  fa  réfïdence  ordinaire  * 
qu'il  avoit  fait  extrêmement  fortifier  , 
Se  dans  laquelle  il  avoit  retiré  [es  fem- 
mes ,  fes  enfans ,  &c  [es  effets  les  plus 
précieux.  Mais  les  Habitans  ,  déjà  inf- 
truits  de  la  vi&oire  de  Céfar  ,  fermè- 
rent les  portes  à  Juba.La  raifon  de  cette 
conduite  étoit  ,  qu'avant  que  de  partir 
pour  la  guerre  5  il  avoit  fait  drerfer  un 
grand  bûcher  au  milieu  de  la  Ville  > 
dans  le  deflfein  5  au  cas  qu'il  fut  vaincu  , 
d'y  faire  jetter  tous  les  Habitans  ,  après 
les  avoir  fait  égorger,  enfuite  defe  tuer 
lui-même  ,  &  de  s'y  brûler  avec  fes 
femmes  ,  fes  enfans  y  Se  [es  tréfors.  Il 
eut  vainement  recours  aux  menaces  & 
aux  prières ,  les  Habitans  ne  voulurent 
pas  même  lui  rendre  fes  femmes  &c  fes 
enfans  :  8c  voyant  qu'il  ne  pouvoit  rien 
obtenir  ?  il  fe  retira  avec  Petrejus  a  une 
maifon  de  campagne  qu'il  avoit  dans 
levoifinage,  où,  défefperé  de  fe  voir 
abandonné  de  tout  le  monde ,  il  prie 
la  réfolution  de  fe  battre  avec  Petreju? 
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6n  combat  fingulier  y  afin  de  paroître 
mourir  généreufement.  Et  comme  il 
étoit  plus  robuite  que  Petrejus,  il  vint 
facilement  à  bout  de  lui  ;  &  n'ayant 
pas  le  courage  de  fe  tuer  lui-même  , 
il  fut  obligé  d'emprunter  la  main  d'un 
des  fiens,  qui  lui  rendit  ce  fervice. 

Dans  le  même  tems ,  comme  Silius , 
Lieutenant  de  Céfar  ,  traverfoic  la  Nu- 
midie ,  pour  fe  joindre  à  lui  avec  un 
Corps   de  troupes  ,  il  rencontra  Afra- 
nius  &  Fauftus  Sylla ,  qui  avant  ramaf- 
fé  un  petit  corps  de  Cavalerie  ,  pre- 
noient  le  chemin  de  la  Mer  pour  fe 
retirer  en  Efpagne  ;  il  les  attaqua  ,  les 
mit  en  déroute  &  les  fit   prifonniers  : 
&  comme  il  les  conduifoit  à  Céfar ,  ils 
furent  maflacrés  tous  deux  dans  une 
émeute  de  Soldats.  Pour  Scipion ,  s'é- 
tant  embarqué  dans  le  defTein  de  paflTer 
en  Efpagne  ,  après  avoir  été  iong-tems 
le  jouet  des  flots  >  il  fut  jette  par  la  tem- 
pête auprès  de  la  Ville  d'Hippone.  Ses 
Vaiffeaux  furent  enveloppés  &c  coulés 
à  fond  par  une  Flotte   de  Céfar  ,  qui 
croifoit  dans  cette  Plage;    &  Scipion 
périt  avec   tous  ceux   qui  l'accompa- 
gnoient.  Confidius  ,  qui  commandoit 
dans  la  Ville  de  TiîHra  ,  ayant  appris 
la  défaite  de  Scipion ,  &  défefperant  de 
pouvoir  défendre   cette    Place  contre 
Domkius  >  que  Céfar   envoyoit  pou? 

I  v) 
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l'aflîcger  ,  en  fortit  fecretement ,  em* 

portant  avec  lui  fon  argent  &c  fes  effets  ; 

mais  ceux  qui  l'efcortoient ,  l'afïaflîne- 

rent  après  l'avoir  volé ,  &c  fe  diflipe- 

rent. 

Il  fembloit  que  la  fortune  3  pour 
donner  plus  de  luftre  à  la  clémence  de 
Céfar  5  vouloir  l'empêcher  de  tremper 
fes  mains  dans  le  fang  de  fes  plus  grands 
ennemis ,  &  prenoit  elle-même  le  foin 
de  le  venger.  La  mort  de  Petrejus  8c 
d'Afranius  ,  auxquels  il  avoit  pardon- 
né fi  généreufement  jlors  delà  conquête 
de  l'Efpagne;  celle  de  Scipion;  celle  de 
Caton  •  celle  de  Confidius  >  celle  de 
Labienus  ,  qui  arriva  quelque  tems 
après  }  Se  principalement  celle  de  Pom- 
pée \  aucune  ne  pouvoit  lui  être  repro- 
chée. Elles  furent  caufées  par  des  éve- 
nemens  auxquels  il  n'avoit  eu  aucune 
part.  Il  ne  faut  pas  douter  que  ,  s'ils 
avoient  eu  recours  à  fa  clémence,  com- 
me tant  d'autres  3  il  ne  les  eût  traités  fa- 
vorablement. Les  Hiftoriens  rapportent 
qu'ayant  appris  que  Caton  s'étoit  don- 
né la  mort ,  il  s  écria  :  »  Ah ,  Caton  !  tu 
3>  as  pouffé  ta  haine  contre  moi  3  juf- 
«  qu'à  m'envier  la  gloire  de  te  con- 
*>  ferver  la  vie  *. 

Cependant  les  Habîtans  de  Zamora 
avoient  envoyé  des  Députés  à  Céfar  y 
pour  l'informer  de  ce  qu'ils  avoient 
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fait,  &c  pour  le  prier  de  leur  envoyer 
du  fecours  ,  avant,  que  Juba  eût  ra- 
malTé  de  nouvelles  forces  pour  les  at- 
taquer. Céfar  les  renvoya  chez  eux  fur- 
ie champ  annoncer  fa  prompte  arrivée  : 
il  fortit  en  effet  de  la  Ville  cTUtique 
dès  le  lendemain  ;  &  il  prit  avec  fa  Ca- 
valerie le  chemin  du  Royaume  de  Ju- 
ba. Les  Habitans  de  Zamora  lui  ouvri- 
rent leurs  portes  ,  &  lui  livrèrent  les 
tréfors  du  Roi ,  fes  femmes  y  &c  fon 
fils  (  i  ).  Céfar  ,  après  avoir  fait  faire  la 
vente  des  biens  de  Juba  ,  fupprima  tous 
les  impôts ,  dont  ce  Roi  avoit  accablé 
fes  Sujets  :  il  réduifît  fon  Royaume  en 
Province  Romaine  ;  &  il  en  donna  le 
gouvernement  àSalluftius  Crifpus ,  qu'il 
y  laifla  en  qualité  de  Proconiul. 

Ce  fut  en  cette  Ville  que  Bogud ,  Roi 
de  Mauritanie ,  &  fa  femme  Eunoé  5 
vinrent  trouver  Céfar  ?  pour  le  féliciter 
des  viétoires  qu'il  avoit  remportées  9 
&  de  la  conquête  qu'il  venoit  de  faire 
du  Royaume  de  Numidie.  Céfar  les 
reçut  magnifiquement.     Quoique  fa- 

(  i  )  Ce  jeune  Prince  fut  l'Empire  ,  il  lui  rendit  une 

mené  à  Rome  >  il  orna  ,  partie  des  Etats  de  fon  pe- 

avec  les  autres  Captifs ,  le  re,  &  lui  fit  époufer  une 

triomphe    de     Céfar     La  £lle  de  Marc  Antoine  & 

fortune  de  ce  Prince    fut  de  Cléopatre.  Ce  Prince  fue 

finguliere  -,  il  fut   élevé  à  un  des  beaux  génies  &  un 

Rome  avec  beaucoup  de  des  plus  favans  hommes 

foin  ,   &   lorfi]u'Augufte  «lefontems. 
le   fut   rendu  Majtre  de 
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mour ,  qu'il  avoit  conçu  pour'Cléopa* 
tre ,  &c  qu'il  portait  encore  dans  fon 
cœur  ,  lui  eût  fait  oublier  celui  qu'il 
avoit  autrefois  refTenti  pour  la  Reine 
Eunoé  ,  cependant  il  confervoit  encore 
pour  elle  cette  considération  qui  ne  s'é- 
teint jamais  dans  les  cœurs  bien  nés 
pour  les  premiers  objets  de  leur  com- 
plaifance.  D'ailleurs  ,  le  Roi  Bogud  lui 
avoit  rendu  un  fervice  très  fignalé  dans 
cette  guerre  ,  lorfqu'il  éfcoit  entré  avec 
fon  armée  dans  la  Numidie.  Cette  di- 
Verfîon  avoit  empêché  Juba  de  fe  join- 
dre avec  toutes  fes  forces  à  Scipion  & 
à  Labienus  ,  dans  le  tems  que  l'armée 
de  Céfar  ,  beaucoup  plus  foible  que  celle 
de  fes  ennemis  ,  étoit  réduite  à  fe  tenir 
fur  la  défenfive.  Céfar  ,  fatisfaifant  en 
même  tems  fon  inclination  &  fa  recon- 
noiffance  ,  augmenta  le  Royaume  de 
Bogud  de  phmeurs  Provinces  de  celui 
de  Juba  ;  &  le  renvoya  avec  fa  femme, 
comblés  de  carefles  &  de  préfens. 

Pendant  ce  tems-là  Virgilius  ,  qui 
étoit  affiégé  dans  la  Ville  de  Thapfe  , 
la  feule  de  toute"  l'Afrique  qui  ne  fût 
pas  encore  foumife ,  fe  voyant  enfermé 
par  mer  &  par  terre,  tous  ceux  de  fon 
parti  étant  morts  ou  fugitifs  ,  prit  le 
parti  de  fe  rendre.  Quoique  Céfar  Rit 
en  droit  de  le  punir  ,  pour  avoir  oié 
foutenir  le  fîége  contre  fon  armée  vie- 
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torieufe,  cependant  il  lui  pardonna  gé- 
néreufement. 

Céfar  ayant  ainfî  fubjugué  toute  l'A- 
frique ,  allembla  fon  armée  y  il  donna 
des  récompenfes  à  tous  les  vétérans  9 
&c  à  ceux  de  fes  Soldats  qui  s'étoient  le 
plus  diftingués  :  &  après  après  avoir  ré- 
glé toutes  les  affaires  de  la  Province  , 
il  fe  rendit  à  Utique  ,  d'où  il  s'embar- 
qua ,  le  treize  de  Juin  ,  pour  fe  rendre 
en  Italie  ,  n'ayant  employé  que  cinq 
mois  à  cette  expédition* 

Quoique  la  puiflance  de  Géfar  eût 
été  acquife  par  la  force  des  armes ,  ce- 
pendant elle  n'avoit  pas  coûté  beau- 
coup de  fang  aux  Romains.  Lors  de  la 
conquête  d'Efpagne ,  pouvant  battre  fa- 
cilement l'armée  des  Lieutenans  de 
Pompée  ,  il  avojt  mieux  aimé  la  forcer 
de  fe  rendre  à  difcrétion ,  &  obliger  les 
Généraux  à  la  licencier.  La  Bataille  de 
Pharfale  avoit  coûté  environ  quinze 
mille  hommes  aux  vaincus;  &  de  dix 
mille  hommes  qui  avoient  été  tués  à 
la  Bataille  de  Thapfe  ,  les  deux  tiers 
étoient  Maures  ,  ou  Numides.  Il  n'a- 
voit fait  mourir  perfonne  hors  des  com- 
bats ;  &  il  s'étoit  comporté  avec  une 
modération  5.  dont  on  n'avoit  point  vu 
d'exemples.  Cependant  ,  malgré  les 
aftes  de  clémence  qu'il  avoit  faits  5  on 
doutoit  encore  pendant  la  guerre  d'Afri* 
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que  ,  fi ,  lorfqu'il  feroit  venu  à  bout  de 
tous  fes  ennemis ,  fa  générofité  ,  plus 
politique  que  lîncere  ,  ne  feroit  pas 
place  à  fa  colère  &  au  clefir  de  fe  ven- 
ger. C'étoit  dans  cette  crainte  que  Ci- 
céron  &  les  autres  Républiquains  at- 
tendoient  la  décifion  de  cette  guerre. 
Mais  lorfqu'il  fut  revenu  victorieux  à 
Rome  ,  fa  conduite  perfuada  à  tout  le 
monde ,  qu'il  avoit  pardonné  fans  re- 
tour ;  que  fa  clémence  étoit  une  vertu 
qui  avoit  fa  fource  dans  la  bonté  de 
fon  cœur  ,  &  qu'il  la  regardoit  comme 
faifant  partie  de  fa  gloire.  Tout  le  mon- 
de fait  3  qu'il  étoit  tellement  maître  de 
fa  colère  ,que  quelque  violente  haine  , 
qu'il  eût  conçue  contre  ceux  qui  l'a- 
voient  infulté  (  i  ) ,  il  pardonnoit  avec 
une  facilité  admirable  y  fur- tout  lorf- 
qu'on  lui  témoignoit  le  moindre  re- 
pentir. 

L'acte  le  plus  éclatant  de  la  clémen- 
ce de  Céfar  5  fut  lorfqu'il  pardonna  à 
Marcus  Marcellus  ,  un  des  plus  diftin- 
gués  Citoyens  ,  mais  le  plus  violent  de 
fes  ennemis.  Marcellus ,  après  la  Bataille 
de  Pharfale  ,  s'étoit  retiré  à  Mitilene  > 
dans  rifle  deLesbos.  Céfar  l'avoit  laide 
tranquille  dans  cette  retraite  ,  fans  le 

(  i  )  Moderatïoncm  veto  viftoria  belli  civilis^admi- 
demntiamque  ,  tum  in  rabiUmexkibuit.Suet.jî* 
*dminiftratione  y   tum  in. 
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pourfuivre  ;  mais  il  ne  vouloit  pas  lut 
permettre  de  revenir  à  Rome.  Cepen- 
dant ,  comme  tous  les  honnêtes  gens 
s'intérefToient  en  fa  faveur  ,  Céfar  ,.  à 
leurs  follicitations ,  lui  pardonna  ,&  hiï 
accorda  fon  retour,  après  avoir  décla- 
ré que  ,  malgré  les  offenfes  qu'il  en 
avoit  reçues  ,  il  ne  pouvoit  réfifter  à 
l'interceffion  du  Sénat.  Ce  fut  à  cette 
ôccaiîon  que  Cicéron ,  pénétré  de  la  gé- 
nérofité  avec  laquelle  Céfar  avoit  par- 
donné à  Marcellus ,  prononça  en  plein 
Sénat  ce  beau  difcours  ,  dans  lequel  la 
clémence  de  Céfar  eft  exaltée  avec  tant 
d'art  &c  de  délicateiïe  (  1  ).  Après  j 
avoir  fait  voir  que  la  gloire  des  vidoi- 
res  d'un  Général ,  fe  partage  avec  les 
Soldats  &c  la  fortune >  il  lui  dit  :  "  Mais, 
«  Céfar  (2),  pour  cette  gloire  que  vous 
9>  venez  d'acquérir  ,  en  pardonnant  à 
»  Marcellus ,  elle  ne  vous  eft  commu- 
m  ne  avec  perfonne.  La  fortune  elle- 
h  même  ,  cette  Maîtreffe  des  évene- 
»  mens  humains  ,  ne  vient  point  y 
»  prendre  part;  elle  vous  la  cède  ;  elle 
»  avoue  qu'elle  vous  eft  propre  ,  &: 
«  qu'elle  appartient  à  vous  feuL  Quand 
»  vous  avez  vaincu  des  Nations  fauva- 
n  ges  &  féroces,  innombrables  par  leur 
*  multitude  ,  abondantes    en  toutes 

(  1  )  Oratiopro  M.  Marcello, 

{ i  )  Tradu&ioa  de  M.  de  Villcfore. 
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fortes  de  richefTes ,  vous  avez  Vain* 
eu  ce  qui  n'étoitpas  invincible  ;  mais 
vaincre  fon  propre  cœur ,  éteindre 
{es  reflfentimens  ,  rallentir  l'ardeur  de 
fa  vidoire  >  relever  un  ennemi  dis- 
tingué par  fon  efprit ,  par  fes  vertus , 
par  Teftime  générale  qu'il  s'eft  ac- 
quife  ,  ajouter  même  encore  à  fon 
ancienne  fplendeur:  quiconque  en 
fait  autant ,  je  ne  le  compare  pas  aux 
plus  grands  hommes ,  je  le  trouve 
femblable  aux  Dieux  immortels. 
Quand  on  nous  raconte  ,  ou  que 
nous  lifons  des  faits  qui  font  briller 
la  clémence,  la  juftice  ,  la  douceur , 
la  modération  ,  la  fagefle  ,  fur-touc 
au  milieu  des  tranfports  de  la  colère 
toujours  ennemie  de  la  réflexion ,  .-Se 
dans  le  fein  de  la  vidoire  naturel- 
lement fiere  &  infolente  ;  avec  quelle 
ardeur ,  au  feul  afped  de  ces  actions, 
nous  fentons  -  nous  portés  à  aimer 
des  perfonnes  que  nous  n'avons  ja- 
mais vues  «. 
Cicéron  ,  qui  connoifïbit  parfaite- 
ment le  caradere  de  Céfar ,  lui  arracha, 
pour  ainfî  dire  ,  quelque  tems  après  , 
par  la  force  de  fon  éloquence  >  en  fa- 
veur de  Ligarius,  une  grâce  qu'il  avoir 
xéfolu  de  refufer.  Les  cœurs  farouches 
ôc  cruels  ne  font  pas  acceffibles  aux 
charmes  ôc  aux  douceurs  de  laperfua- 
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fîon.  Cicéron  auroit-il  réulîî  dans  cette 
occafion  ,  s'il  n'eût  pas  trouvé  dans 
Céfar  un  cœur  naturellement  difpofé  à 
la  clémence  ?  Cependant  il  falloit  tou- 
cher bien  fenfiblement  ce  cœur  déjà 
prévenu  :  il  falloit  une  louange  bien 
fine  ,  pour  la  faire  favourer  à  un. hom- 
me auflî  délicat ,  qui  étoit  éloquent  lui- 
même  ,  &  qui  fe  tenoit  fur  fes  gardes  : 
il  falloit  enfin  que  cette  louange  eût 
pour  objet  des  a&ions  bien  dignes  d'ê* 
tre  louées. 

Il  y  avoit  un  Citoyen  Romain  ,  ap- 
pelle Quintus  Ligarius ,  contre  lequel 
Céfar  etoit  irrité  au  point  qu'il  avoit 
réfolu  de  le  faire  *périr ,  s'il  tomboit 
entre  fes  mains  ,  malgré  les  follicita- 
tions  que  faifoient  pour  lui  les  premiers 
de  la  République.  Quelques  amis  de 
Céfar  lui  ayant  dit  que  Cicéron  fe 
difpofoit  à  lui  parler  en  faveur  de  Li- 
garius ,  Céfar  avoit  répondu ,  d'un  ton 
ironique  ,  qu'il  entendroit  volontiers 
Cicéron;  mais  quefon  éloquence  ,  tou- 
te perfuaiîve  qu'elle  étoit ,  ne  le  feroit 
pas  changer  de  fentiment  pour  Ligaûus. 
Cette  réponfe  fut  rapportée  à  Cicéron , 
qui  joignant  à  la  vanité  ,  dont  il  n'étpit 
que  trop  fufceptible  ,  le  defir  de  ren- 
dre fervice  à  Ligarius  5  employa  ,  pour 
obtenir  la  grâce  de  ce  Citoyen,  les  traits 
de  fon  éloquence  les  plus  perfuafifs  §£ 
ôc  les  plus  féduifans. 
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L'Hiftoire  nous  apprend  que  Céfaf 
fut  fi  vivefnent  pénétré  du  difcours  de 
Cicéron  ,  qu'il  tomba  dans  une  efpece 
de  ravinement  ;  qu'il  laiflfa  échapper 
des  papiers  qu'il  tenoit  entre  fes  mains  ; 
&  que  revenant  à  lui-même ,  il  dit  avec 
une  émotion  ,  dont  il  ne  fut  pas  le 
maître  ,  je  pardonne  à  Liga-rius  (  i  ). 

Cicéron  commence  fon  difcours,  par 
colorer  &c  affoiblir  ce  qui  paroirfbit 
odieux  dans  la  conduite  de  Céfar  &C 
dans  la  Guerre  civile  ,  dont  il  rejette 
la  faute  fur  les  Romains  ,  &  qu'il  fait 
approuver  par  les  Dieux. 

»  Pour  moi ,  dit  Cicéron  (2),  enpar~ 
»  lant  de  la  Guerre  civile  ,  fi  l'on  me 
3>  demande  quel  nom  plus  véritable  & 
»  plus  covenable  je  donne  à  nos  mal- 
»  heurs  }  il  me  femble  qu'une  calami- 
»  té  fatale  s'eft  emparée  de  tous  les 
9*  efprits  des  hommes  :  ainfî  il  ne  faut 
«  pas  s'étonner  que  la  prudence  hu- 
«  maine  ait  été  vaincue  par  une  fata- 
»  lité  fupérieure  &  divine.  Que  vou- 
n  liez-vous,  Céfar,  autre  chofe  par  vos 
»  armes  ,  que  vous  affranchir  d'une 
>y  honte  ?  Qu'a  fait  votre  invincible 
»  armée  ,  hnon  défendre  fes    droits 


(  t  )  Ce  difcours  fut  pro-  bre  d'autres  perfonnes. 
nonce  dans  la  maifon  de         (  i  )  Tradu&ioa  de  M. 

Céfar ,  en  préfence  de  Ces  de  Villsfore. 
omis  $c  d'un  grand  no  ni- 
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&  votre  dignité  ?  De  plus  ,  quand  au 
commencement,  &  pendant  le  cours 
de  la  guerre  ,  vous  faifiez  des  pro- 
pofitions    de  paix  a  vos  ennemis  , 
quand  vous  la  fouhaitiez  ,    étoit-ce 
pour  vous  réunir  à  des  fcélerats  ,  ou 
à  des  Citoyens  vertueux  ?  Vous  avez 
regardé  la  querelle  ,  plutôt  comme 
une  féparation,  que  comme  une  guer- 
re ;  plutôt  comme  une  diifenJfion  ci- 
vile ,  que  comme  une  haine  d'enne- 
mis; comme  voulant  les  uns  &c  les 
autres  lefalûtde  la  République,  mais 
ceux  qui  vous  étoient  oppofés  ,  s'é- 
cartoientde  l'utilité  commune,  ou  par 
leurs  inclinations,  ou  par  leurs  idées  : 
les  principaux  de  l'Etat  avoient  à-peu 
près  le  même  mérite.  La  caufe  étoiç 
douteufe  en  ce  que  l'un  &  l'autre  par- 
ti pouvoit  avoir   fes  approbateurs  ; 
mais    il  faut   aujourd'hui  regarder 
comme  la  meilleure  celle  pour  la- 
quelle les  Dieux  fe  font   déclarés. 
Après  ce  que  nous  avons  éprouvé  de 
votre  clémence  ^  qui  n'applaudiroit 
à  une  viétoire  ,  où  perfonne  n'a  péri 
p  qui  n'eût  les  armes  à  la  main  «. 

Pour  peu  qu'on  réflechiffe  fur  ces 
paroles  ,  il  n'eft  pas  difficile  de  con- 
noître ,  &  Céfar  ne  pouvoir  s'y  mé- 
prendre ,  qu'il  eft  ici  queftion  de  la  Ba^ 
faille  de  Pharfale.  Il  yoit  approuvQr  par 
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Cicéron  9  dont  le  mérite  lui  étoit  con- 
nu i  il  voit  applaudir  par  tous  ceux  qui 
recourent  (  i  )  ,  Tadion  la  plus  glorieu- 
fe  de  la  vie  \  celle  qui  le  rendit  en  un 
moment  le  maître  du  monde.  L'on 
fent  parfaitement  quel  effet  un  pareil 
difcours  pouvoit  produire  fur  le  cœur 
de  l'homme  le  plus  fenfible  à  la  véri- 
table gloire. 

Un  Citoyen ,  appelle  Quintus  Tube- 
ron ,  ennemi  déclaré  de  Ligarius ,  étoit 
fon  accufateur  auprès  de  Céfar,  contre 
lequel  il  avoit  auffi  porté  les  armes , 
&  en  avoit  obtenu  le  pardon  ;  mais  Cé- 
far  lui-même  ,  tant  il  étoit  indifpofé 
contre  Ligarius  ,  avoit  excité  ce  Tube- 
ron  à  l'accufer  :  enfin  il  en  avoit  fait 
une  caufe  dans  les  formes 

Pour  reprocher  à Tuberon  (  2) ,  avec 
plus  de  vivacité  5  qu'il  avoit  été  aufli 
criminel  que  Ligarius  ,  &:  pour  exciter 
la  clémence  de  Céfar ,  Cicéron  convient 
qu'il  a  été  lui  -  même  dans  le  parti  de 
Pompée  ,  il  s'exprime  ainfi. 

»  Dès  que  la  guerre  fut  entreprise  , 
*>  &c  déjà  même  afTez  avancée  ,  fans 
m  que  rien  m'y  contraignît,  après  une 
»  mûre  délibération ,  j'ai  pris  les  ar- 
s>  mes  5  8c  je  fuis  parti  pour  me  join- 

(  ï  )  Les  principaux  amis     préfens  à  ce  difcours. 
*ie  Céfar  ,  &  les  Citoyens  (  i  )  Il  étoit  du  nom- 

mes plus  difti ngués  étoient    bre  des  Auditeurs. 


de  Jules  César.  Liv.  VIII.  19$ 
»  dre  à  ceux  qui  combattoient  contre 
»  vous  :  j'étois  dans  le  camp  de  Pom- 
9>  pée.  Mais  devant  qui  tiens-je  ce  lan- 
h  gage  ?  c'eft  à  celui  qui ,  fâchant  ma 
»  conduite  ,  m'a  rendu  à  la  Républi- 
»  que  avant  de  m'avoir  vu  ;  qui  de 
99  l'Egypte  m'écrivit  que  je  demeurafle 
v  le  même  que  j  avois  toujours  été  j 
»  enfin,  qui  n'a  cru  me  donner  la  vie, 
»  qu'en  me  la  laiffant  accompagnée  des 
*  biens  &  des  honneurs  dont  j'avois 
^toujours  joui.  Qui  eft-ce  donc  qui 
»  qui  s'imagine  trouver  du  crime  dans 
à»  Ligarius ,  pour  avoir  porté  les  armes 
«  contre  Céfar  ?  c'eft  vous  ,  Tuberon  , 
»  qui  l'en  accufez.  Mais  ,  que  faifîez-* 
»  vous  de  votre  épée  nue  à  la  Bataille 
»  de  Pharfale  ?  A  quels  flancs  en  vou~ 
«  loit-elle  ?  Quel  étoit  l'objet  de  vos 
»  armes  ,  de  votre  efprit  5  de  vos  yeux, 
»  de  vos  mains  ,  de  votre  ardeur  ,  de 
w  votre  courage  ?  Que  defiriez-vous  ? 
«  Quels  étoient  vos  defleins  ?  Mais ,  je 
»  vois  que  je  vous  preflfe  trop  ;  vous  en 
n  paroifTez  ému  :  je  reviens  à  moi.  J'é- 
»  tois  armé  pour  le  même  intérêt  que 
»  vous  :  enfin  y  Tuberon  ,  que  préten- 
»  dions-nous  ,  finon  d'être  auffi  puif- 
»  fans  que  Céfar  l'eft  aujourd'hui? 
*?  Faut -il  donc  ,  Céfar  ,  que  ceux  qui 
»  font  redevables  à  votre  clémence  de 
v  leur  entière  fureté  >  foient  les  prç* 
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»  miers  à  vous  exhorter  ,  par  leurs  di£- 
»  cours  ,  à  devenir  cruel  ?  Eh  quoi  i 
«  Tuberon  >  vous  ferie^-vous  jlatté  que. 
»  Ce  far  fer  oit  inflexible  contre  vos  en- 
»  nemis  ,  après  qu'il  a  pardonné  à  tous 
»  les  jîens  ?  J'ai  failli  ,  dit  Ligarius  , 
»  je  me  fuis  conduit  témérairement , 
»  je  me  repens  ,  je  m'abandonne  à  vo- 
»  tre  clémence  ,  je  reconnois  ma  fau- 
»  te  ,  je  vous  prie  de  me  la  pardonner  : 
«  iî  vous  n'avez  eu  pitié  deperfonne, 
v  je  fuis  un  préfomptueux }  mais  fi  vous 
«  avez  pardonné  à  tant  d'autres  ,  don- 
^  nez  le  fecours  ,  après  avoir  donné 
«  l'efpérance.  Les  hommes  ne  peuvenr 
»  en  rien  approcher  plus  près  des  Dieux, 
?>  qu'en  accordant  la  vie  à  d'autres  hom- 
»  mes.  Ce  que  la  fortune  &  la  victoire 
»  ont  fait  de  plus  grand  pour  vous  , 
»  Céfar ,  c'eft  de  vous  avoir  donné  le 
»  pouvoir  de  fauver  un  très  grand  nom- 
"  bre  de  Citoyens  ;  &  ce  que  la  natu- 
»  re  a  fait  de  meilleur  ,  c'eft  de  vous 
*»  en  avoir  donné  la  volonté.  Peut-être 
«  l'importance  de  la  caufe  exigeroit  ua 
»  plus  long  difeours  \  mais  pour  le  ca- 
«  ra&ere  de  votre  cœur,  un  plus  court 
»  auroit  fuffi  «. 

Pour  peu  que  l'on  porte  dans  le  cœur 
quelque  portion  de  cette  grandeur  d'a- 
rne  ,  que  Céfar  pofTédoit  dans  un  de- 
fg'é  fi  éminent;  &  que  Ton  fe  mette  un 
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moment  à  fa  place  ,  il  eft  impoflïble  de 
n'être  pas  fenfiblement  touché  d'une 
louange  ii  délicate;  &ronnedoitpoint 
être  étonné  qu'elle  ait  fait  fur  lui  le  prodi- 
gieux effet  qu'on  vient  de  rapporter. 

Ce  fut  par  une  fuite  de  la  modéra- 
tion de  Céfar ,  &  de  fon  attention  a 
fe  concilier  la  bienveillance  de  fes  Ci- 
toyens ,  qu'il  fit  publier  un  Edit ,  qui 
rappelloit  généralement  tous  ceux  qui 
avoient  porté  les  armes  contre  lui.  Il 
leur  donna  même  la  permiffion  de  pré- 
tendre aux  Dignités  &  aux  Magiftratu- 
res  (  i  ).  Il  fit  relever  les  ftatues  de  Syl- 
la  &c  celles  de  Pompée  ,  que  le  peuple 
avoit  abbatues  ;  ce  qui  fit  dire  à  Cicé- 
ron  ,  que  Céfar  ,  en  les  rétablifTant  , 
avoit  affermi  les  fiennes.  Il  donna  des 
fpedtacles  magnifiques  au  Peuple  ;  il  lui 
fit  des  diftributions  fréquentes  de  bleds, 
d'huile  &  d'argent  ;  il  lui  donna  des  re- 
pas avec  une  profufion  fans  exemple  , 
ayant  fait  fervir  en  même-tems  jufqu'à 
vingt-deux  mille  tables. 

Céfar  fit  corriger  les  Faftes  (  i  )  ,  qui 
avoient  été  tellement  brouillés  ,  par  la 
négligence  ou  l'ignorance  des  Pontifes 

(  i  )  Sylla ,   lors  de  fes  des  Magistratures, 

proscriptions,  avoit  non-  (  i  )  C'étoit  le  Calendrier 

feulement    connYqué    les  des  Romains  y   ou  étoieae 

biens  des  Profcripts ,  mais  marqués  jour  par  jour  leurs 

il  avoit  encore  fait  décla-  Fêtes  ,    leurs  Cérémonies 

rer  leurs  enfans  incapables  &  leurs  Jeux. 

Tomt  IL  K 


ÎOZ  LA       Vil 

chargés  de  ce  foin  ,  que  les  fêtes  étoient 
célébrées  dans  des  faifons  différentes  de 
celles  ,  pour  lefquelles  elles  avoient  été 
instituées  :  enforte  que  celles  de  Céres 
arrivoient  au  Printems  5  Se  celles  de 
Bacchus  en  Eté.  Il  fit  réformer  le  Ca- 
lendrier, ayant  confulté  pour  cela  les 
lumières  des  plus  célèbres  Aflronomes , 
&  fur-tout  Soligenes ,  homme  célèbre 
en  cet  art ,  qu'il  avoit  amené  d'Alexan- 
drie dans  cette  vue.  Ils  réglèrent  l'an- 
née fur  le  cours  du  Soleil  ;  &c  ce  calcul 
fut  fi  exaét  ,  qu'il  fert  encore  aujour- 
d'hui de  guide  aux  Nations  lés  moins 
policées.  Il  fit  ramaffer  de  tous  côtés 
des  livres  grecs  &  latins }  il  en  forma 
plufîeurs  Bibliothèques  ,  pour  la  com- 
modité des  Savans  ?  ayant  chargé  M^ 
Varron  >  homme  favant ,  du  foin  d'en 
faire  le  choix.  Il  avoit  aufiî  réfolu  de 
faire  rédiger  dans  un  feul  corps  les  Loix 
Romaines  qui  étoient  dans  une  grande 
confufion  3  parcequelles  s'éteient infi- 
niment multipliées  ;  enfin  rien  n'échap- 
poit  à  l'attention  de  ce  grand  homme, 
de  ce  qui  pouvoir  contribuer  à  la  gloire, 
à  l'utilité  ,  à  la  tranquillité  &  au  bon 
ordre  de  l'Etat. 

Pendant  que  Céfar  fe  livroit  à  ces 
occupations  ,  la  guerre  fe  renouvelloic 
dans  l'Efpagne  ultérieure.  Labienus  &c 
Variis  s'étoient  réfugiés  dans  cette  Pro- 
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vince  ,  avec  les  débris  du  parti  de 
Pompée  ;  fes  enfans  Cnaeus  &  Sex- 
tus  s'étoient  joints  à  eux  ,  &c  ils 
avoient  formé  une  armée  aflfez  forte 
pour  faire  craindre  qu'ils  ne  s'emparât- 
lent  entièrement  de  ce  Royaume,  Ou 
craignoit  qu'ils  ne  fufïènt  foutenus  par 
un  grand  nombre  d'amis  de  leur  père  , 
qui  n'attendoient  qu'une  occafion  fa- 
vorable pour  fe  déclarer.  Les  progrès 
que  cette  armée  avoit  déjà  faits  étoient 
aflfez  considérables  ;  la  préfence  de  Cé- 
far  y  devenoit  néceffaire ,  fes  Lieute- 
nans  n'ayant  pu  réfifter  à  un  Général 
auffi  expérimenté  que  Labienus.  ."  "  '     .    .-■ 

r^  t r        '  -     \    1       C        1       1>  r        An  de  Ro- 

Ceiar  etoit  parti  a  la  nn  de  1  année  ME  7o8# 
précédente  5  pour  fe  rendre  en  Efpa-    de  césar. 
gne.  Auffitôt  qu'il  fut  arrivé  ,  il  fe  mit Tf^  jULîVS 
à  la  tête  de  fes  troupes.  Il  trouva  Cnaeus  césar  ,  dic- 
Pompée  occupé  au  fiége  de  la  ville  TA^u\Iir* 
d'Ulla  ,  dont  les  habitans  avoient  tou  Lius'  lbp«- 
jours  été  attachés  au  parti  de  Céfar. DUS  >  Ge*e- 
Ayant  appris  fon  arrivée ,  ils  lui  avoient  catalmuiÎ 
envoyé  des  Députés  ,  pour  lui  deman- 
der du  fecours  ;  il  fit  partir  auffitôt  fix 
Cohortes ,  avec  un  corps  de  Cavalerie , 
fous   les    ordres  de  L.  Julius  Paciœ- 
cus  (i),  brave  Officier  Efpagnol  5  qui 
s'étoit  acquis  beaucoup  de  confidéra- 
tion  par  fa  bravoure.  Il  trouva  le  moyen 

(  1  )  La  Maifon  de  Pacheco  ,  une  des  plus  nobles  de 
FEfpagne  ,  tire  fon  origine  de  cetilluftre  Efpagnol. 

Kij 
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de  faire  pafter  fes  troupes  au  milieu  de 
l'armée  de  Cn.  Pompée ,  à  la  faveur 
d'un  furieux  orage  ,  accompagné  d'un 
vent  fi  violent ,  que  les  Soldats  enne- 
mis ,  pouvant  à  peine  fe  connoître  dans 
l'obfcurité  ,  n'oferent  fortir  de  leur 
camp.  Après  avoir  pourvu  ,  par  ce  fe- 
cours  ,  à  la  fureté  de  la  ville  d'Ulla  , 
Céfar  réfolut  d'aller  faire  le  fiége  de  la 
ville  de  Cordoue  ,  dans  laquelle  com- 
mandoit  le  jeune  Sextus  Pompée ,  moins 
dans  le  delîein  de  la  prendre,  que  pour 
obliger  Omis  de  venir  au  fecours  de 
fon  frère  ,  de  lever  le  fiége  de  la  ville 
d'Ulla  ,  &  de  l'engager  à  une  bataille. 
Lorfque  Céfar  fut  à  quelque  diftance 
de  Cordoue  ,  il  s'arrêta  ,  &  détacha  la 
meilleure  partie  de  fa  Cavalerie ,  ac- 
compagnée d'un  nombre  égal  de  ce  qu'il 
avoit  de  plus  braves  Légionaires.  A 
quelque  diftance  de  la  Ville  ,  les  Fan- 
taffins  montèrent  en  croupe  derrière  les 
Cavaliers,  afin  de  diminuer  l'apparence 
de  leur  troupe.  Lorfqu'ils  fe  furent  ap- 
prochés ,  ceux  de  Cordoue  ,  croyant 
n'avoir  affaire  qu'à  la  Cavalerie ,  for- 
tirent  en  foule  pour  l'accabler  ;  mais 
les  Légionaires  ayant  mis  pied  à  terre  , 
les  attaquèrent  fi  vivement ,  pendant 
que  la  Cavalerie  leur  coupoit  le  che- 
min ,  pour  les  empêcher  de  rentrer  dans 
la  Ville ,  qu'ils  les  paillèrent  en  pièces  ^ 
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&  qu'il  s'en  fauva  très  peu.  Sextus  Pom- 
pée ,  effrayé  de  cette  défaite  de  la  meil- 
leure partie  de  fa  garnifon  ,  envoya 
auffitôt  à  fon  frère ,  pour  lui  demander 
du  fecours ,  avant  que  Céfar  pût  fe 
rendre  maître  de  la  Place  ;  enforte  que 
Cnasus  ?  qui  comptoit  fe  rendre  maître 
de  la  ville  d'Ulla ,  fut  forcé  d'en  lever 
le  fîége  ,  &  de  venir  au  -  devant  A® 
Céfar. 

Cependant  Céfar,  averti  fecrettement 
par  quelques  Députés  de  la  ville  de 
Cordoue ,  que  les  habitans  favorifoient 
fon  parti ,  mais  qu'ils  n'ofoient  fe  dé- 
clarer, parcequ'iis  étoient  éclairés  de 
trop  près ,  &  qu'ils  n'étoient  pas  les 
plus  forts  ,  s'approcha  plus  près  de  la 
Ville  ,  &  en  forma  le  fîége.  Cnaeus 
étoit  campé  avantageufement  dans  les 
environs ,  d'où  il  envoyôit  fa  Cavalerie 
pour  interrompre  les  travaux  de  Céfar. 
La  garnifon  faifoit  de  fréquentes  for- 
ties ,  &  les  deux  partis  en  venoient 
fouvent  aux  mains  :  Céfar  offroit  tous 
les  jours  la  bataille  à  Pompée  ,  mais 
il  n'ofoit  en  venir  à  une  aétion  décifi- 
ve  ,  &  le  fîége  faifoit  peu  de  progrèsr- 
Enfin  les  habitans ,  pouffes  à  bout  par 
la  cruauté  de  Sext.  Pompée ,  qui ,  fur 
un  léger  foupçon  5  avoit  fait  maffacrer 
les  plus  appareils  d'entr'eux  ,  &  avoit 
fait  jetter  leurs  corps  par-deflTus  les 
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murailles  5  prirent  de  fi  juftes  mefures , 
qu'ils  livrèrent  une  porte  à  Céfar  ,  Se 
rintroduifirent  dans  la  Ville  pendant  la 
nuit.  Mais  avant  qu'il  s'en  fut  entière- 
ment rendu  le  maître  ,  Sext.  Pompée 
fe  fauva ,  avec  une  partie  de  la  garni- 
fon  ,  &  fe  retira  auprès  de  fon  rrere  , 
qui  décampa  auffitôt ,  Se  marcha  vers 
la  ville  de  Lucubi  %  où  il  fe  retrancha 
avantageusement.  Cnaeus  Pompée,  étant 
entré  dans  la  Ville ,  &  ayant  fait  faire 
une  perquifition  de  ceux  qui  étoient 
foupçonnés  de  favorifer  le  parti  de  Cé- 
far ,  en  fit  arrêter  un  grand  nombre, 
&  le  lendemain  fit  trancher  la  tête  à 
foixante-quatorze  perfonnes.  Une  con- 
duite fi  barbare  ne  fit  qu'aliéner  da- 
vantage les  efprits  ;  on  voyoit  de  tous 
côtés  accourir  au  camp  de  Céfar  ,  les 
jhabitans  des  Villes  3  qui  venoient  im- 
plorer fon  fecours.  Ils  lui  apprenoient 
les  défordres  horribles  que  faifoient  les 
partifans  de  Pompée  5  qui ,  fous  pré- 
texte qu'on  étoit  affe&ionné  au  parti 
de  Céfar ,  pilloient  les  biens  de  tous 
les  Citoyens  ,  &  les  égorgeoient  fur  le 
moindre  foupçon.  Céfar  étoit  au  dé- 
fefpoir  de  voir  ainfi  ruiner  cette  Pro- 
vince fous  fes  yeux ,  fans  pouvoir  ar- 
rêter ces  brigandages.  Il  ne  perdoit  pas 
de  vue  l'armée  de  Pompée;  mais  elle 
étoit  toujours  campée  fi  avantageufe- 
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ment  ,  qu'il  ne  pouvoir  l'attaquer. 
Tout  fe  pafToit  en  petits  combats  de 
Cavalerie ,  qui  ne  décidoient  rien. 
Cna?us  décampoit  auffitôt  qu'il  fe  voyoit 
prefTé  par  Céfar;  il  brûloit  les  Villes 
qu'il  ne  pouvoit  garder  \  il  défoloit  & 
ruinoit  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fur  fon 
paflàge.  Un  Efclave  lui  ayant  décou- 
vert que  plufîeurs  Chevaliers  Romains 
avoient  projerté  de  fe  rendre  à  Céfar  y 
il  les  fit  tous  maffacrer. 

Céfar  avoit  déjà  paflTé  les  fix  pre- 
miers mois  de  l'année  à  fuivreCn.  Pom- 
pée 3  fans  avoir  pu  l'obliger  à  combat- 
tre ,  8c  fans  avoir  pu  obtenir  fur  lui 
aucun  avantage  confidérable  ,  lorfqu'ii 
le  joignit  dans  une  plaine  ,  où  étoit 
fituée  la  ville  de  Munda.  Pompée  étoic 
campé  avantageufement  fous  les  murs 
de  la  Ville;  mais  voyant  qu'il  ne  pou- 
voit plus  reculer  5  il  avoit  rangé  {qs 
troupes  en  bataille  ,  environ  à  mille 
pas  de  fes  retranchemens.  Son  armée, 
compofée  de  treize  Légions  ,  étoit 
beaucoup  plus  nombreufe  que  celle  de 
Céfar  >  qui  n'en  avoit  que  huit  ;  mais 
elles  étoient  bien  différentes  pour  la 
valeur  8c  l'expérience.  Celles  de  Pom- 
pée étoient,  pour  la  plus  grande  partie  > 
formées  de  nouvelles  troupes  peu  aguer- 
ries ;  mais  ce  qui  en  faifoit  la  force  > 
étoit  un  grand  nombre  de  fugitifs  Se  de 
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déserteurs  3  conduits  par  des  Officiers 
expérimentés ,  tels  que  Labienus  &  Va- 
rus  ,  ennemis  particuliers  de  Céfar,  qui 
ne  pouvoient  efperer  de  grâce  s'ils  tom- 
boient  entre  ies  mains  ,  &  quin'avoient 
plus  d'efpérance  que  dans  leur  coura- 
ge ,  guidé  par  le  défefpoir. 

Céfar  ayant  auffi  rangé  fon  armée , 
Se  voyant  que  Pompée  avoit  l'avantage 
du  terrein ,  fit  avancer  {çs  troupes  à  pé- 
rit pas  ,  &  les  ayant  conduites  jufqu'à 
une  certaine  diftance  ,  il  leur  ordonna 
d'attendre  l'attaque  de  l'ennemi.  Les 
Soldats  de  Pompée  croyant  que  ceux 
de  Céfar  appréhendoient  d'en  venir  aux 
fnains  ,  firent  le  refte  du  chemin ,  & 
les  attaquèrent  avec  une  hardieiTe  éton- 
nante. Ceux  de  Céfar  les  reçurent  avec 
beaucoup  de  fermeté  ;  on  fe  battit 
long-tems  avec  un  courage  égal  :  foit 

3 ue  les  Soldats  de  Pompée  profitaient 
e  l'avantage  du  terrein  ,  foit  que  les 
transfuges  &  les  déferteurs  fe  battilTent 
en  défefperés  ,  la  vi&oire  fut  long-tems 
douteufe.  Céfar,  voyant  que  fes  trou- 
pes rallentifïbient  leur  ardeur  ,  &  com- 
battoient  foiblement ,  fe  jette  ,  l'épée  à 
la  main ,  au  milieu  de  la  mêlée ,  en  leur 
criant  :  n'avez- vous  pas  de  honte  de 
livrer  ainfi  votre  Général  à  des  enfans? 
Sa  préfence  &  fon  exemple  raniment 
les  Soldats  ;  il  les  mené  lui-même  à  la 
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charge  ;  ils  font  un  nouvel  effort ,  & 
leurs  ennemis  reculent.  Lorfqu'il  voit 
le  combat  rétabli  en  cet  endroit  ,  il 
marche  d'un  autre  côté.  Rencontrant 
un  Porte-Enfeigne  qui  fuyoit ,  il  l'ar- 
rête ,  en  le  menaçant  de  ion  épée.  Ce- 
lui-ci ,  que  la  peur  avoit  aveuglé  ,  ne 
reconnoiflfant  pas  fon  Général ,  lui  pré- 
fente le  fer  de  fon  Enfeigne  pour  le  per- 
cer :  Céfar  lui  abbat  le  bras  d'un  coup 
d'épée  3  &c  porte  lui-même  PEnfeigne 
aux  premiers  rangs  ;  on  fe  bat  long-tems 
avec  un  acharnement ,  dont  la  guerre 
civile  peut  feule  donner  des  exemples. 
Labienus  &  Varus  font  à  la  tête  de  leurs 
Soldats  ;  ils  les  exhortent ,  &  combat- 
tent avec  eux  ;  mais  ayant  été  tués  tous 
deux  ,  leurs  troupes  prennent  la  fuite  , 
&c  font  pourfuivies  avec  une  animofité 
incroyable.  Les  vainqueurs  ne  font 
point  de  quartier  :  ils  s'emparent  tout 
de  fuite  du  camp  des  vaincus ,  qui  bif- 
fent trente  mille  hommes  fur  la  place. 
Céfar ,  en  fe  retirant  dans  fon  camp  , 
dit  à  fes  amis  ,  que  jufqu'à.  cette  jour- 
née il  avoit  combattu  pour  la  gloire  ? 
mais  qu'en  cette  occafion  ,  il  avoit 
combattu  pour  fa  propre  vie  ,  &c  qu'il 
avoit  réfolu  de  fe  donner  la  mort ,  fi 
fes  Soldats  avoient  pris  la  fuite. 

Cette  viftoire  termina  la  guerre  ,  8c 
mit  les  enfans  de  Pompée  hors  d'état 
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de  fe  relever.  Cn.  Pompée  ayant  pris  la 
fuite  ,  avec  une  troupe  de  Cavalerie  , 
gagna  la  ville  de  Cartejes.  La  plupart 
des  habitansfavorifoientlepartide  Cé- 
far  y  &  lui  avoient  déjà  envoyé  des  Dé- 
putés pour  fe  rendre  à  lui ,  &c  les  autres 
étoient  attachés  à  celui  de  Pompée.  Il  s'é- 
leva une  fédition  dans  la  Ville  à  ce  fu- 
jet ,  on  en  vint  aux  mains  avec  beau- 
coup   d'animofité  ;    les    Soldats    qui 
avoient  fuivi  Pompée  ,  firent  un  grand 
carnage  des   habitans  qui  lui  étoient 
oppofés-  N'ofant  pas  s'enfermer  dans 
cette  Place ,  de  peur  d'y  être  afïiégé ,  & 
apprenant  d'ailleurs  que  toutes  les  Vil- 
les de  fon  parti  fubiflbient  la  loi  du 
vainqueur  ,  il  réfolut  de  quitter  l'Efpa- 
gne.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  ren- 
dre fur  le  bord  de  la  mer ,  parceque 
dans  le  combat  qui  s'étoit  donné  entre 
les  habitans  de  Cartejes  5  il  avoit  été 
blelfé  à  l'épaule  &  à  la  jambe ,  &  il 
s'embarqua  avec  trente  voiles.  Didius  , 
Lieutenant  de  Céfar  5  qui  étoit  à  Ca- 
dix avec  une  Flotte  ,    ayant  appris  la 
fuite  de  Pompée  ,  le  pourfuivit  en  toute 
diligence.  La  précipitation  avec  laquelle 
il  avoit  été  forcé  de  s'embarquer  ,  l'a- 
voit  empêché    de    fe  pourvoir    d'eau 
douce  ;  il  fut  obligé  de  regagner  la  terre 
avec  peu  de  monde.  Didius,  étant  arrivé 
fur  ces  entrefaites ,  s'empara  des  Vaif- 
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féaux  de  Pompée  ,  les  brûla  ,  &  fit  dé- 
barquer des  troupes  ,  qu'il  répandit  fut 
toute  la  côte ,  pour  l'empêcher  de  fe 
fauver.  Pompée  étoit  bleffé  >  comme 
on  Ta  dit ,  mais  il  s'écoit  encore  démis 
le  pied  ;  &  fe  voyant  pourfuivi  de  tous 
côtés ,  il  fe  retira  dans  une  caverne  , 
où  les  Soldats  deDidius,  Payant  décou- 
vert ,  lui  ôterent  la  vie. 

Pour  fon  jeune  frère  Sextus ,  il  eus 
le  bonheur  de  fe  fauver  en  Afrique ,  où 
il  fut  errant  jufqu'à  la  mort  de  Céfar. 
Il  trouva  dans  la  fuite  le  moyen  de  re- 
lever fon  parti ,  &  de  fe  rendre  affez 
puifTant  pour  obliger  les  Triumvirs 
O&ave  ,  M.  Antoine ,  &  Lepidus ,  de 
s'accommoder  avec  lui  ;  mais  n'ayant 
pas  fu  conferver  fes  avantages  5  il  fut 
trahi  par  fon  affranchi  Menas  ,  auquel 
il  eut  trop  de  confiance  ,  &  il  fut  vendu 
à  Odtave ,  qui  le  fit  mourir. 

La  vi&oire  que  Céfar  venoit  de  rem- 
porter fur  les  enfans  de  Pompée  ,  le  dé- 
livra de  tous  fes  ennemis  y  &c  affermit 
fa  domination  -y  il  ne  refta  en  Efpagne 
qu'autant  de  rems  qu'il  lui  en  fallok 
pour  régler  les  affaires  de  cette  Provin- 
ce. Il  fe  rendit  en  Italie  ,  &  arriva  à 
Rome  au  mois  de  Septembre  de  cette 
année.  Il  y  fut  reçu  avec  beaucoup 
d'applaudiffemens  ,  même  par  ceux 
d'entre  les  Citoyens  qui  fouffroient  le 
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plus  impatiemment  fa  domination.  Les 
plus  fages ,  &  ceux  qui  avoient  mûre- 
ment réfléchi  fur  la  dtuation  de  la  Ré- 
publique ,  avoient  conçu  que  dans  l'état 
où  les  chofes  étoient,  il  leur  étoit  plus 
avantageux  d'être  gouvernés  par  un  feul 
homme  ,  que  de  fe  voir  expofés  à  de 
nouvelles  divifions  ,  &  à  des  guerres  ci- 
viles ,  par  l'ambition  des  principaux 
Citoyens.  D'ailleurs  ,  les  enfans  de 
Pompée  ne  s'étoient  acquis  nulle  confi- 
dération  ;  ils  n'avoient  aucune  des 
vertus  de  leur  père  ;  ils  étoient  mépri- 
fés  de  tous  les  honnêres  gens.  Cicéron  y 
dans  une  Lettre  à  Atticus  (  i  ) ,  lui  mar- 
que :  »  Hirtius  m'a  écrit  que  Sext.  Pom- 
»*  pée  s'eft  retiré  à  Cordoue ,  dans  la 
»  haute  Efpagne  ,  &  que  Cnaeus ,  fon 
?>  frère ,  s'eft  auflî  fauve  ,  dans  quelque 
w  lieu  que  j'ignore  ,  &c  que  je  ne  me 
«  foucie  point  de  favoir  ».  Dans  une 
Lettre  que  Cafïîus  (2)  écrivoit  à  Cicé- 
ron ,  dans  le  même  tems ,  il  lui  man- 
de (  3  )  :  »  Que  je  meure ,  fi  j'ai  quel- 
»  que  inquiétude  fur  cette  guerre  a  Ef- 
»  pagne  ,  &  fi  je  n'aimerois  pas  mieux 
»  m'en  tenir  à  notre  ancien  maître , 
*>  dont  nous  connoiflons  du  moins  la 
»  clémence ,  que  d'eflayer  d'un  nou- 

(1)  Ad  Aîtic.  11.  37.     principaux   meurtriers   de 
(  1  )  Celui  qui  fut  ,  quel-    Céfar. 
«jue  tems  aptes,    un  des        (3  )  Ep.  fam.  15.  19* 
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*>  veau  dont  je  redoute  le  cara&ere. 
»  Vous  favez  quel  fou  c'eft: ,  que  ce 
»  Cnxus  Pompée  ,  comment  il  prend 
»  la  cruauté  pour  une  vertu  ,  &c  conv 
m  ment  il  s'eft  toujours  imaginé  que 
»  nous  voulions  le  railler.  J'appréhen- 
w  derois  qu'il  ne  pensât  trop  férieufe- 
»  ment  à  nous  faire  payer  nos  railleries 
»  d'une  manière  un  peu  ruftique ,  c'eft- 
3j  à-dire  avec  l'épée  ». 

Quoique  l'on  ne  fût  pas  favorable- 
ment difpofé  en  faveur  des  enfans  de 
Pompée  ,  &c  que  la  plupart  des  honnê- 
tes gens  euiTent  été  bien  aifes  de  leur 
défaite  ,  qui  alTtiroit  la  tranquillité  pu- 
blique ,  cependant  Céfar  fit  quelque 
rems  après  une  action  qui  augmenta  la 
haine  que  les  Républicains  lui  por- 
toient  déjà  ;  ce  fut  le  triomphe  qu'il 
fit  de  l'Efpagne  ,  &  dos  enfans  de  Pom- 
pée. La  magnificence  &c  la  pompe  de 
ce  fpe&acle  furent  regardées  avec  adez 
d'indifférence  \  on  n'y  reconnût  point 
la  joie  qui  éclatoit  ordinairement  dans 
ces  fortes  de  fêtes  ,  pour  célébrer  les 
vidoires  remportées  fur  les  ennemis  de 
l'Etat.  »  Eft-ce  donc  ,  difoit-on  ,  pour 
*>  faire  connoître  le  mépris  qu'il  fait  de 
»  nous ,  qu'il  triomphe  avec  tant  d'in- 
»  folence  de  fes  Citoyens  &  de  notre 
»  liberté  ;  nos  triomphes  font-ils  donc 
p  faits  pour  célébrer  la  perte  de  noâ 
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»  plus  grands  hommes  ".  On  déploroïe 
le  trifte  fort  de  Pompée  &  de  les  en- 
fans  ,  &  la  comparaifon  que  Ton  en 
faifoit  avec  la  gloire  de  Céfar  ,  qui  n'é- 
toit  établie  que  fur  leur  ruine  ,  aug- 
mentait la  haine  qu'on  lui  portoit. 
Mais  il  fe  mit  peu  en  peine  de  pareils 
difcours.  Pour  réchauffer  la  froideur 
que  le  Peuple  avoit  témoignée  dans  cette 
occaiîon ,  il  lui  donna  deux  fuperbes 
feftins  ,  dans  lefquels  il  prodigua  les 
meilleurs  vins ,  &  les  mets  les  plus  dé- 
licats ;  il  lui  donna  des  fêtes  &  des 
fpe&acles  magnifiques  ,  &  il  mit  tout 
en  œuvre  pour  ranimer  la  bienveillance 
de  fes  Citoyens. 

Céfar ,  à  fon  retour  d'Efpagne  ,  pu- 
blia un  Ouvrage  ,  intitulé  Anticaton  , 
qu'il  avoit  médité  dès  l'année  précé- 
dente :  c'étoit  une  réponfe  à  l'éloge  de 
Caton ,  que  Cicéron  avoit  répandu 
dans  le  public.  Si  Céfar  avoit  été  plus 
foupçonneux  ,  il  auroit  pu  regarder 
comme  une  critique  amere  de  fa  con- 
duite 5  les  louanges  exceflïves  que  Ci- 
céron avoit  prodiguées  à  Caton.  Ce- 
pendant Céfar  ne  lui  en  fut  point  mau- 
vais gré  ,  au  contraire  ,  il  avoit  aflfez 
bien  parlé  de  cet  Ouvrage  ;  mais  en 
même-tems  ,  il  avoit  déclaré  qu'il  vou- 
loit  y  répondre. 

Les  Ouvrages  de  ces  deux  beaux  e£ 
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pries  ne  font  pas  parvenus  jufqu'à  nous , 
il  nous  en  eft  refté  feulement  les  éloges 
qu'en  ont  faits  leurs  Partifans  &  les 
Auteurs  qui  les  ont  fuivis  ;  c'eft  d'après 
cette  idée,  qu'on  peut  juger  du  mérite 
de  ces  deux  antagoniftes. 

Lorfque  Cicéron  publia  l'éloge  de 
Caton  ,  ce  Livre  fut  reçu  avec  des  ap- 
plaudilTemens  univerfels  ,  auffi  doit-on 
penfer ,  qu'il  y  avoir  employé  tout  ce 
que  fon  éloquence  avoit  pu  lui  fuggérer 
de  plus  brillant.  Mais  quoiqu'il  eût  été 
extrêmement  réfervé  fur  ce  qui  regar- 
doit  la  conduite  de  Céfar  ,  il  n'avoir  pu 
s'empêcher  d'y  jetter  des  traits ,  qui  ne 
dévoient  pas  lui  être  fort  agréables.  Il 
fuffit  de  lire  ce  que  Cicéron  en  dit  lui- 
même.  Dans  une  Lettre  qu'il  écrit  à 
Atticus  ,  où  il  lui  parle  de  la  difficulté 
qu'il  trouvoit  à  compofer  cet  Ouvrage , 
qu'il  appelle  un  Problême  digne  d'Ar- 
chimede  ,  il  lui  marque  :  «  Je  ne  vois 
»  prefque  rien  que  les  Partifans  de  Cé- 
»  far  puiflTent  lire  avec  plaifîr  ,  ou  mê- 
»  me  avec  patience.  D'ailleurs ,  quand 
»  je  fupprimerois  les  fentimens  de  Ca- 
«  ton  &  fes  Difcours  au  Sénat,  avec 
»  route  fa  conduite  politique ,  &  que 
»  je  ne  m'attacherais  qu'à  louer  fa  conf- 
»  tance  &  fa  gravité ,  n'eft-ce  pas  beau- 
»  coup  plus  qu'il  ne  faut  pour  leur  plai- 
99  re  ?  Enfin  ,  puis  -  je  faire  l'éloge  de 
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i*  Caton  ,  fans  expliquer  avec  quelle 
*>  fageflfe  il  a  prévu  tout  ce  qui  nous  eft 
99  arrivé ,  avec  quel  courage  il  a  pris  les 
99  armes  pour  l'empêcher,  avec  quelle 
*>  fermeté  il  a  quitté  la  vie  pour  n'en 
9>  pas  être  témoin  ?  »  Tels  étoient  les 
principaux  fujets  que  Cicéron**  avoic 
thoifis  pour  embellir  cet  Ouvrage. 

Brucus  &  Fabius  Gallus  compoferent 
auflî  des  éloges  de  Caton  ,  mais  ils 
n'eurent  rien  de  comparable  à  l'Ou- 
vrage de  Cicé'ron. 

La  réponfe  de  Céfar  étoit  écrite  avec 
cette  politefTe  convenable  à  un  homme 
de  qualité ,  qui  cherche  à  faire  valoir 
fon  opinion  3  fansyy  mêler  d'humeur, 
de  paflïon ,  ni  d'entêtement.  Cicéron  y 
étoit  traité  avec  beaucoup  de  ménage  - 
ment.  Plutarque  rapporte  qu'il  y  étoit 
comparé  5  pour  l'habileté  8c  la  vertu , 
aux  Périclès  Se  aux  Théramenes.  Dans 
une  Lettre  que  Céfîar  écrivoit  à  Balbus , 
il  lui  marquoit  »  que  fon  ftvle  étoit  de- 
»  venu  plus  abondant ,  à  rorce  de  lire 
9y  l'Ouvrage  de  Cicéron  ;  &  qu'après 
a  avoir  lu  celui  de  Brutus  ,  il  croyoit 
5>  être  devenu  plus  éloquent  ».  Cicéron 
écrivit  une  Lettre  à  Céfar  ,  pour  le  re- 
mercier de  la  politefTe  avec  laquelle  il 
l'avoit  traité  dans   fon  Ouvrage  (i). 

(  t  )  C'efl  un  b-1  exemple  de  la  modération  que  doi- 
vent avoir  ceux  qui  critiquent  les  ouvrages  des  autres. 
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Mais  l'Ouvrage  de  Céfar  étoit  une  efpe- 
ce  d'inveétive  contre  Caton  ,  il  y  étoit 
accufé  dans  les  formes  de  la  Juftice  , 
avec  tout  l'art  &  toute  la  force  de  la 
Rhétorique  (  i  )• 

Au  furplus  ,  il  y  avoit  beaucoup  à 
louer  ,  Ôc  beaucoup  à  reprendre  ,  dans 
le  caractère  de  Caton;  &  fi  nous  avions 
les  Ouvrages  de  Cicéron  &  de  Céfar , 
on  y  remarqueroit  fans    doute  qu'ils 
avoient  tous  deux  raifon ,    malgré  la 
différence  de  leurs  fentimens.Cicéron 
pouvoir  louer  dans  Caton  fa  vertu  ,  fa 
juftice ,  fon  défîntéiefîèment ,   fa  fer- 
meté ,  fon  éloquence  ,  fon  mépris  de 
la  vie  ;  mais  Céfar  pouvoit  lui  repro- 
cher cette  fermeté  dure  &  inébranlable 
qui  lui  fervoit  de  guide  dans  les  affaires 
publiques ,  fans  aucun  égard  pour  les 
rems  &c  les  circonftances ,  enforte  qu'il 
nuifoit  plus  aux  affaires  de  la  Républi- 
que ,  qu'il  ne  lui  procuroit  d'utilité  (2)  ; 
qu'au  lieu  d'adoucir  le  mal ,  pour  en 
tirer  quelque  bien  ,  il  ne  faifoit  que 
l'irriter  ;  que  l'ambition  ,  l'orgueil ,  &c 
la  chaleur  de    parti  trouvèrent   quel- 
quefois de  l'accès  dans  fon  ame  ,  &  lui 
firent  oublier  fes  principes.  Céfar  pou- 
voit même  employer  les  railleries  que 

(  r  )   Tacite  ann.  4.  34.  Quintilien.  3.  f. 
(  1  )  C'eft  ce  qje  Cicéron  lui  reprochs  dans  plufîeurs 
endroits  de  fes  écries. 


Iî8  t    A       V    I    E 

Cicéron  avoit  faites  de  Caton  ,  dans 
fon  Difcours  pour  Murena,  qui  écoit 
entre  les  mains  de  tout  le  monde. 

Cependant  ces  deux  Ouvrages ,  quoi- 
que généralement  eftimés  ,  eurent  cha- 
cun leurs  Partifans,  fuivant  la  différen- 
ce des  intérêts  &  des  inclinations.  Com- 
me cette  difpute  littéraire  ,  qui  occupa 
affez  long-tems  la  ville  de  Rome  ,  rou- 
loit  fur  la  liberté,  dont  une  partie  des 
Citoyens  regrettoit  la  perte  ,  on  pour- 
roit  conjecturer,  avec  quelque  vraifem- 
blance  ,  qu'elle  échauffa  les  efprits  ,  au 
point  de  former  ou  d'accélérer  la  con- 
juration ,  qui ,  peu  de  tems  après ,  fit 
perdre  à  Céfar  l'Empire  avec  la  vie.  Il 
auroit  peut-être  mieux  fait  de  laiffer 
tomber  l'Ouvrage  de  Cicéron  ,  que  de 
le  ranimer  par  la  réponfe  qu'il  publia 
huit  mois  après;  il  pouvoit  le  regarder 
avec  la  même  indifférence  qu'il  traitoit 
les  libelles  &  les  fatyres  que  Ton  ré- 
pandoit  contre  lui  ;  plus  on  paroît  fen- 
fible  à  ces  fortes  d'ouvrages ,  plus  on 
fait  triompher  la  malignité  de  fes  enne- 
mis ,  &  fouvent  la  vengeance  la  plus 
fure  ,  eft  le  mépris  qu'on  en  doit  faire. 

"Avant  que  d'entrer  dans  le  récit  de  la 
Conjuration  qui  mit  fin  à  la  puifTance 
de  Céfar  ,  il  ne  fera  peut-être  pas  hors 
de  propos  de  fe  livrer  à  quelques  détails 
qui  regardent  les  mœurs  &  la  vie  pri- 
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vée  de  ce  grand  homme  :  ils  ne  feront 
pas  moins  propres  à  faire  connoître  fon 
caractère  ,  que  les  actions  militaires  8c 
politiques  qui  l'ont  rendu  fi  recom- 
mandable. 

Les  Auteurs,  qui  nous  ont  tracé  fon 
portrait ,  nous  apprennent  qu'il  étoit 
d'une  haute  ftature ,  bien  fait ,  bien  pro- 
portionné dans  toutes  les  parties  de  fon 
corps  :  il  avoit  le  vifage  plein  ,  la  peau 
blanche  3  les  yeux  noirs  &  remplis  de 
feu.  La  douceur  &  la  majefté  éclatoient 
fur  fon  vifage  ;  il  étoit  d'une  beauté 
finguliere ,  &  d'une  figure  fi  intéreflan- 
te  ,  qu'elle  arrêtoit  les  regards  de  tout 
le  monde.  Quoiqu'il  fût  d'un  tempé- 
rament délicat ,  il  l'avoit  tellement 
fortifié  par  des  exercices  continuels  , 
qu'il  s'étoit  rendu  capable  de  foutenir 
toutes  fortes  de  fatigues.  Il  marchoit 
prefque  toujours  à  pied  lorfqu'il  étoit 
à  la  tête  de  ks  armées  ,  tant  à  la  pluie 
qu'à  l'ardeur  du  Soleil  ?  excepté  lorf- 
qu'il étoit  obligé  de  faire  de  longs 
voyages.  Il  étoit  d'une  heureufe  fan  té  , 
quoique  dans  un  âge  avancé  il  ait  eu 
quelques  attaques  d'épilepfie.  Il  étoit 
très  curieux  de  fa  perfonne  ,  enforte 

3u'on  lui  reprocha  que  non-feulement 
fe  faifoit  tondre  &  rafer  le  poil  , 
mais  même  qu'il  le  faifoit  arracher.  Il 
fupportoit  très  impatiemment  d'être  de- 
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venu  chauve,  parceque  cela  Pexpofoit 
aux  railleries }  aufli  étoit-il  très  atten- 
tif, dans  l'arrangement  defes  cheveux , 
de  les  faire  rapprocher  fur  fon  front  8c 
fur  fes  temples  ^  &c  de  tous  les  Décrets 
honorables  que  le  Sénat  &c  le  Peuple 
firent  en  fa  faveur ,  il  n'en  adopta  au- 
cun avec  plus  de  plaifir ,  que  celui  qui 
l'autorifoit  à  porter  toujours  une  cou- 
ronne de  laurier  ,  parcequ'elle  cachoit 
cette  difformité. 

Céfar  étoit  fomptiieux  en  édifices , 
fes  maifons  étoient  décorées  de  tous  les 
ornemens  les  plus  recherchés.  Ayant 
fait  bâtir  à  grands  frais  une  fuperbe 
maifon  de  campagne,  dans  un  tems 
même  où  il  étoit  fort  endetté  ,  il  la  fit 
détruire ,  parcequ  elle  ne  répondoit  pas 
allez  à  la  magnificence  de  fes  idées.  Il 
recherchoit,  avec  une  extrême  curio- 
fité  ,  les  beaux  ouvrages  de  l'art ,  les 
tableaux  ,  les  ftatues  ,  les  vafes  d'or  &c 
d'argent  cifelés,  les  perles  &  les  pier- 
res précieufes ,  dont  il  donnoit  des  prix 
immenfes.  Il  payoit  fi  chèrement  les 
Efclaves  qui  avoient  des  talens  utiles 
ou  agréables  ,  &  il  en  étoit  fi  honteux 
lui-même ,  qu'il  défendoit  d'en  infcrire 
le  prix  fur  les  régiftres  de  fa  dépenfe. 

Sa  maifon  étoit  conduite  dans  les 
grandes  chofes  ,  comme  dans  les  com- 
mîmes ,  avec  un  ordre ,  une  attention  , 
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8c  une  difcipline ,  que  nous  trouverions 
fans  doute  fort  extraordinaires  dans  nos 
mœurs.  Ses  affranchis  &  fes  efclaves 
étoient  punis  avec  beaucoup  de  févé- 
rite  ,  lorfqu'ils  manquoient  à  leur  de-* 
voir.  Il  fit  un  jour  mettre  aux  fers  celui 
qui  lui  fervoit  de  Boulanger  ,  pour  lui 
avoir  fçrvi  de  meilleur  pain  qu'aux 
conviés.  On  ne  voyoit  point  chez  lui  , 
comme  chez  les  autres  Romains  du 
premier  ordre  (  i  )  ,  de  ces  affranchis 
mfolens ,  en  poflefïîon  de  gouverner 
leurs  Maîtres.  Il  fit  mourir  un  des  fiens, 
qui  lui  étoit  fort  agréable  ,  pour  avoir 
été  furpris  en  adultère  avec  une  femme 
de  condition.  Il  étoit  extrêmement  fo- 
bre  ,  fe  contentant  des  nourritures  les 
plus  fimplçs ,  &  il  mangeoit  peu ,  quoi- 
que fa  table  fût  toujours  fervie  avec 
beaucoup  de  délicatefle.  Il  excelloit 
dans  cette  politçfïe  &  cette  urbanité , 
dans  lefquelles  les  Romains  ont  fur- 
paffé  toutes  les  autres  Nations  :  il  étoit 
doux ,  affable ,  affeftueux  ;  il  alloit  au- 
devant  de  tout  ce  qui  pouvoit  faire  plai- 
fir  3  ne  difant  jamais  que  des  paroles 
agréables;  il  étoit  ennemi  de  la  raille- 
rie ,  de  la  médifance ,  &  de  Fimpoli- 
teflfe.  Un  jour  dans  un  voyage  étant  lo- 
gé à  Milan ,  chez  un  des  premiers  ha*» 
jbitans  >  on  fervit  à  fouper  des  afperges^ 

(  i  )  C'eft  un  4éfaut  qu'on  avpit  reproché  a  Pompée» 
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afTaiffbnnées  avec  de  l'huile  de  fenteur  ; 
il  aflfe&a  d'en  manger  plus  que  des  au- 
tres mets  ,  &  de  les  trouver  fort  bon- 
nes ,  pour  ne  pas  paroître  accufer  fon 
hôte  de  négligence  ou  de  rufticité  ,  Se 
il  reprocha  à  fes  amis  leur  impoliteiTe  , 
d'avoir  témoigné  du  dégoût  de  ce 
mets  ,  en  leur  difant ,  qu'il  leur  devoit 
fuffire  de  n'en  pas  manger  ,  fans  s'en, 
plaindre. 

Il  feroit  difficile  de  vouloir  difculper 
Céfar  fur  le  penchant  qu'il  avoit  pour 
la  galanterie ,  il  en  a  trop  donné  de 
preuves  ;  mais  Finconftance  &  la  légè- 
reté avec  lefquelles  il  traita  cette  paf- 
fion ,  ont  fait  connoître  qu'il  ne  s'y 
laifïbit  pas  aiTervir.  Il  avoit  le  talent 
d'accorder  fa  raifon  avec  la  Philofophie 
Epicurienne  ,  dont  il  faifoit  profeflion. 
Si  celle-ci  lui  permettoit  de  fe  livrer  au 
plaifir  ,  l'autre  empêchoit  fon  grand 
cœur  d'en  être  efclave.  Cependant  l'a- 
mour qu'il  conçut  pour  Cléopatre  penfa 
triompher  de  lui  :  mais  ayant  reconnu 
fa  foibleflTe  ,  il  quitta  cette  Reine  fi 
charmante  ;  &  s'il  ne  l'oublia  pas  en- 
tièrement ,  du  moins  ne  lui  fit  elle  rien 
faire  qui  fût  indigne  de  lui 

A  l'égard  de  l'amitié  ,  il  fut  toujours 
très  fenfible  à  (es  douceurs  :  il  traitoit 
fes  amis,  dit  Suétone  (  i  ) ,  avec  autant 

(j)  SU£t,   71, 
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de  facilité  que  d'indulgence,  diffimu- 
lant  &  fnpportant  leurs  défauts  fans  s'y 
livrer  ,  il  ne  cherchoit  qua  faire  valoir 
leurs  vertus  &c  leurs  bonnes  qualités. 
Un  jour  dans  un  voyage ,  n'ayant  trou- 
vé qu'une  chaumière ,  fi  petite ,  qu'à 
peine  fuffifoit-elle  pour  le  mettre  à  cou- 
vert 3  il  voulut  qu'elle  fût  occupée  par 
Oppius  ,  l'un  de  fes  amis ,  qui  étoit 
malade ,  pendant  qu'il  pafla  la  nuit  fous 
un  méchant  toidt,  expofé  aux  injures 
de  l'air.  Sa  générofité  fans  bornes  lui  fit 
récompenfer  magnifiquement  ceux  qui 
lui  avoient  rendu  fervice  ;  il  éleva  mê- 
me aux  premières  dignités  plufieurs 
perforïnes  de  baffe  condition  ,  &  lorf- 
que  (qs  amis  lui  faifoient  à  ce  fujet 
quelques  remontrances ,  il  difoit  hau- 
tement ,  que  s'il  avoit  employé ,  pour 
foutenir  fa  dignité  5  des  brigands  &  des 
aflafïins,  il  eut  fait  la  même  chofe 
pour  eux. 

Il  ne  conçût  jamais  contre  perfonne 
d'inimitié  fi  forte  ?  qu'il  ne  fût  toujours 
prêt  à  fe  réconcilier  avec  ceux  qui  l'a- 
voient  offenfé  ,  lorfqu'ils  lui  faifoient 
quelques  excufes.  Il  fut  le  premier  à 
écrire  à  C.  Calvinus  ,  qui  l'avoit  fait 
prier  par  fes  amis  de  lui  pardonner  les 
fatyres  outrageantes  qu'il  avoit  publiées 
contre  lui  ;  &  le  Poète  Catulle ,  lui 
ayant  témoigné  du  repentir  d'une  Epi- 
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gramme  infultance ,  dans  laquelle  il 
l'avoit  fort  maltraité  ,  il  lui  pardonna  y 
ôc  le  retint  le  même  jour  à  fouper. 

Céfar  faifoit  connoître  la  douceur 
de  ion  caractère  ,  même  dans  les  puni- 
tions qu'il  étoit  obligé  d'exercer.  Com- 
me il  déteftoit  la  cruauté  ,  il  ne  fit  ja- 
mais fouffrir  aucuns  tourmens  X  ceux 
qu'il  fit   mourir.  Il  ne  fit  mettre  en 
croix  ,  comme  il  les  en  avoit  menacés, 
lesPiratesquil'avoientpris,qu'aprèsleur 
avoir  fait  ôter  la  vie,  pour  leur  épargner 
les  douleurs  de  ce  fupplice.  Les  traits 
de  modération  &c  de  clémence ,  que 
nous  avons  rapportés  de  lui ,  ont  fuffi- 
famment  prouvé  qu'il  étoit  peu  porté 
à  la  vengeance.  Quoiqu'il  eût  décou- 
vert des  AfTemblées  noéturnes ,  &  des. 
Conjurations  qui  fe  tramoient  contre 
lui ,   il  fe    contenta  de  faire  afficher 
qu'elles  lui  étoient  connues  ;  il  fit  aver- 
tir plufïeurs  perfonnes ,  qui  partaient 
mal  de  lui  ,  de  cefler  leurs  difcours  in- 
jurieux ,  fans  en  faire  d'autre  punition. 
Il   arrive    affez    ordinairement  aux 
hommes  ,  fur  -  tout  aux  Grands ,  que 
leur  bonté  ,  leur  douceur  5  &  leur  clé- 
mence ,  dégénèrent  en  foiblefTe  ,  lors- 
qu'elles ne  font  pas  conduites  par  la 
prudence  &  la  fermeté;  mais  Céfar  fa- 
yoit  allier  toutes   ces  qualités.   Il  ne 
jfoufFroit  pas  cjue  fes  amis  >  ceux  qui 

lui 
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lui  avoient  rendu  fervice  ,  &  ceux  qui 
dépendoient  de  lui  9  fuiTent  affez  har- 
dis pour  lui  manquer}  il  favoit  leur 
faire  fentir  qu'il  étoit  le  Maître.  Marc 
Antoine ,  qui  l'avoit  bien  fervi  dans 
fes  expéditions  militaires  ,  &  qui  en 
avoit  été  richement  récompenfé  ,  s'é- 
tant  fait  adjuger  la  maifon  &  les  meu- 
bles de  Pompée ,  prétendoit  fe  les  ap- 
proprier fans  en  rien  payer  :  Céfar  or- 
donna au  Préteur  Lucius  Plancus  d'en 
exiger  le  paiement  ;  &c  Antoine  étant 
parti  de  Rome  pour  aller  en  Efpagne 
lui  faire  {es  remontrances  à  ce  fujet  » 
Céfar  lui  écrivit  fur  fa  route  qu'il  lui 
défendoit  de  fe  préfenter  devant  lui 
avant  que  d'avoir  fatisfait  à  cette  dette  : 
ce  qu'il  fit ,  fans  ofer  répliquer. 

Perfonne  n'étoit  plus  adroit  que  Cé- 
far au  maniment  de  toutes  fortes  d'ar- 
mes }  il  étoit  excellent  Cavalier.  Il  fai- 
foit  au  befoin  les  plus  longs  voyages  > 
avec  une  étonnante  célérité  >  fe  fervant 
également  dés  voitures  les  plus  com- 
munes ;  on  l'a  vu  faire  ,  dans  un  jour  > 
jufqu'à  cent  mille  pas,  dans  un  mau- 
vais chariot  de  louage.  Aucun  obfta- 
cle  ne  l'arrêtoit  }  il  paflfoit  les  Rivières 
à  la  nage ,  ou  fur  des  peaux  de  bouc 
enflées  \  enforte  que  dans  les  occafions 
prenantes  5  il  prévenoit  toujours  le 
feruit  de  fon  arrivée.  Un  jour,  ayant  ap- 

Tome  IL  h 
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pris  que  le  camp  d'un  de  fes  Lieutenant 
çtoit  affiégé  ,  il  traverfa  tout  le  Pays 
ennemi  en  habit  de  Gaulois.  Il  mar- 
choit  dans  fes  expéditions  militaires , 
avec  autant  de  hardieiTe  que  de  cir- 
confpe&ion  ,  8c  l'on  doutoit  laquelle 
de  ces  deux  qualités  Pemportoit  fur 
l'autre ,  tant  il  favoit  les  employer  uti- 
lement fuivant  les  circonftances.  Jamais 
il  ne  conduisit  fon  armée  en  pays  enne- 
mi par  des  routes  difficiles  &  embarraf* 
fées  y  fans  les  avoir  fait  reconi^oîtrc 
avec  la  dernière  exactitude.  Il  ne  don- 
noit  point  de  bataille  qu'il  ne  fût  pref* 
que  fur  de  remporter  la  vi&oire.  Il  en 
attendoit  ?  il  en  cherchoit ,  &:  favoit 
faire  naître  les  occafions  favorables  ,  & 
il  les  faififlbit  en  quelque  tems  qu'elles 
fe  préfentafïent  ,  marchant  toujours 
en  ordre  de  bataille ,  lorqu'il  étoit  dans 
le  voifinage  de  l'ennemi.  Il  ne  donnoit 
jamais  rien  au  hafard.  Il  ayoit  coutume 
de  dire  qu'il  méprifoit  une  victoire  qui 
pouvoit  lui  coûter  trop  cher.  Il  étoit 
avare  du  fang  de  (es  Soldats.  Dans  le 
tems  qu'il  faifoit  la  guerre  en  Efpâgne  , 
il  eut  occafîon  de  défaire  les  Lieutenans 
de  Pompée  3  mais  il  aima  mieux  les 
amener  au  point  de  fe  rendre  à  difcré- 
tion  fans  répandre  de  fang  ,  comme 
nous  Pavons  rapporté.  Dans  les  occa- 
sions dotueufes ,  il  renvoyait  fon  chç? 
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val  &  ceux  de  toute  l'armée,  pour  met- 
tre tout  le  monde  dans  la  néceffité  de 
vaincre.  Il  ne  confidéroit ,  dans  fes  Of- 
ficiers &  fes  Soldats  >  que  la  force  &  le 
courage  ,  fans  avoir  égard  à  la  qualité 
ni  aux  richelfes,  &  fans  s'embarrafTer 
de  leurs  mœurs.  Il  les  traitoit ,  félonies 
occafions  ,  avec  autant  de  févérité  que 
d'indulgence.  Il  leur  faifoit  obferver  la 
plus  exadfce  difcipline  ;  iPn'annonçok 
jamais  l'heure  du  combat ,  ni  le  mo- 
ment du  départ,  voulant  que  Ton  fût 
toujours  prêt  à  exécuter  fes  ordres.  Il 
décampoit  lorfqu'on  s'y  attendoit  le 
moins.  Le  jour ,  la  nuit ,  le  beau  ,  le 
mauvais  tems  5  tout  lui  étoit  égal  ;  fou- 
vent  il  faifoit  allonger  le  chemin  pour 
fatiguer  les  pareffeux.  Il  puniffbit  rigou- 
reusement les  Déferteurs  8c  les  Sédi- 
tieux ,  mais  il  fermoit  fouvent  les  yeux 
fur  les  autres  fautes.  Après  un  grand 
combat ,  ou  une  vidoire  ,  ou  lorfqu'il 
étoit  éloigné  de  l'ennemi ,  il  exemptoit 
fes  Soldats  des  fondions  &c  des  travaux 
militaires ,  &  leurlaiflToit  la  liberté  def^ 
livrer  à  la  joie  &c  aux  plaifirs.  Il  les  trai- 
toit ,  en  toute  occasion  ,  avec  beau- 
coup de  douceur  &c  d'affabilité  :  quand 
il  leur  parloit ,  il  les  appelloit  du  nom 
de  Compagnons  (  i  )  ,  dont  ils  étoient 

(  i  )    Commilitones  ,  ce  mot  latin  fîgn'fîe   propre» 
ment  des  hommes  qui  font  îa  guerre  enfemble. 
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plus  flattés  que  de  celui  de  Soldats.  Il 
étoit  charmé  de  les  voir  propres  &  pa- 
rés ;  il  leur  fournifToit  les  moyens  de 
mettre  fur  leurs  armes  des  ornemens 
d  or  ou  d'argent  5  difant  que  le  defir  de 
les  conferver  les  rendoit  plus  hardis  &c 
plus  courageux.  Ayant  appris  la  défaite 
de  deux  de  fes  Légions ,  commandées 
par  Sabinus  8c  par  Cotta  ,  il  en  témoi- 
gna tant  de  chagrin  5  qu'il  n^  fe  fît 
couper  la  barbe  &  les  cheveux  qu'après 
en  avoir  tiré  vengeance.  Lorfqu'il  prit 
le  commandement  de  l'armée  des  Gau- 
les ,  il  doubla  à  fes  Soldats  la  ration 
ordinaire  de  bled ,  &c  lorfqu'il  en  avoit 
abondamment ,  il  le  leur  faifoit  diftri- 
buer  fans  mefure  :  aullî  s'en  fit-il  aimer 
au  point  qu'ils  étoient  toujours  prêts  à 
fe  facrifier  pour  lui.  On  en  a  vu  plu- 
fieurs  dans  la  guerre  civile  ,  qui ,  ayant 
été  faits  prifonniers  ,  aimèrent  mieux 
mourir ,  que  de  porter  les  armes  con- 
tre lui.  Pendant  les  neuf  années  que 
Céfar  fit  la  guerre  dans  les  Gaules  5  il 
n'éprouva ,  de  la  part  de  fes  Soldats  y 
aucunes  féditions ,  ni  aucuns  murmu- 
res 5  malgré  les  travaux  immenfes  qu'il 
leur  fit  faire  ,  &  les  fatigues  qu'ils  eu- 
rent à  fouffrir  en  plufieurs  occafions  :  il 
n'y  eût  que  dans  la  guerre  civile  qu'il 
fut  obligé  deux  fois  de  les  réprimer. 
La  neuvième  Légion  fe  révolta  au* 
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près  de  Plaifance  5  où  elle  étoit  en  quar- 
tier ,  dans  le  tems  que  Pompée  étoit 
encore  en  armes.  Après  avoir  fait  punir 
les  Soldats  les  plus  coupables ,  il  la 
caflfa  ignominieufement ,  en  difant , 
que  pour  faire  voir  le  mépris  qu'il  fai- 
foit  de  Soldats  féditieux ,  il  leur  laifïbit 
la  liberté  de  s'aller  rendre  à  Pompée  , 
&  il  ne  la  rétablit ,  que  fur  les  prières 
réitérées  qu'elle  lui  fit  faire  par  fes  Of- 
ficiers. La  dixième  Légion  ,  qui  étoit 
fa  favorite,  fe  révolta  auffi  ,  dans  le 
tems  qu'il  faifoit  {es  préparatifs  pour 
la  guerre  d'Afrique  ;  elle  demancloit 
avec  infolence  fon  congé  ,  &  les  ré- 
compenfes  qu'il  lui  avoit  promifes  ,  &c 
elle  menaçoit  d'aller  à  Rome  pour  fe 
les  faire  donner  par  force.  Il  fe  rendit 
au  camp  5  malgré  les  inftances  de  fes 
amis  3  qui  vouioient  l'en  détourner  , 
&  ,  ayant  fait  aflembler  les  Soldats  , 
il  les  dégrada  par  un  feu!  mot ,  en  les 
appellant  Citoyens  :  ils  s'écrièrent  tous 
qu'ils  étoient  les  Soldats ,  il  leur  répon- 
dit qu'il  ne  les  reconnoiiîbit  plus  ,  puis- 
qu'ils avoient  manqué  au  refpeft  &  à 
l'obéilfance  qu'ils  dévoient  à  leur  Géné- 
ral 5  il  cafla  toute  la  Légion  ,  &  il  par- 
tit fans  elle  pour  l'Afrique  ;  cependant 
elle  le  fuivit  malgré  fes  ordres.  Il  fer- 
ma les  yeux  fur  fa  conduite  ,  parce- 
qu'elle  répara  fa  faute.  Nous  avons  vu, 
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page  173  de  quelle  manière  il  punit  les 
Tribuns  de  cette  Légion ,  qui  avoient 
donné  lieu  à  cette  fédition. 

La  grandeur  Se  la  beauté  du  génie 
de  Céfar ,  l'avoient  rendu  capable  de 
la  plus  belle  éducation ,  &  il  en  avoit 
profité  avec  un  fuccès  étonnant.  L'éten- 
due de  fes  connoiffances  embrafïbit 
toutes  les  feiences  convenables  ,  non- 
feulement  à  un  homme  d'Etat  &  à  un 
grand  Général  ,  mais  même  à  un  /im- 
pie Citoyen.  Les  détails  qu'il  nous  a 
donnés  dans  fes  Commentaires ,  des 
iiéges  qu'il  a  faits  ,  des  ouvrages  qu'il 
a  ordonnés  pour  i'attaque  des  Villes  , 
des  Ponts  qu'il  a  fait  conftruire  ,  ôc 
des  Vaifleaux  qu'il  a  fait  bâtir  ,  dont 
il  donnoit  lui-même  les  defTeins  ,  font 
connoître  que  perfonrie  n'entendoit 
mieux  que  lui  la  Géométrie,  le  Génie 
&c  les  Fortifications. 

Nous  avons  dit  que  l'éloquence  étoit 
le  premier  degré  ,  par  lequel  il  falloit 
monter,  pour  parvenir  dans  Rome  aux 
Dignités.  Céfar  pofledoit  cet  art  dans 
un  éminent  degré  ,  de  l'aveu  même  des 
plus  favans  hommes  de  fon  tems.  Ci- 
céron  ,  dans  le  Traité  qu'il  a  fait  des 
Orateurs ,  dit  qu'il  n'en  voit  aucun  dans 
la  République  ,  auquel  Céfar  doive  cé- 
der. Qu'il  s'énonçoit  d'une  manière 
noble  ,  magnifique  &  hardie.  Et  dans 
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un  écrit  adreffé  à  Cornélius  Nepos  : 
»  Quel  eft  celui  de  tous  nos  Orateurs  , 
^  dont  le  difcours  foit  plus  brillant  par 
}>  la  beauté  ,  la  vérité  &  la  quantité  des 
«  maximes  &  des  fentences  >  &  plus 
w  orné  par  le  choix  &  l'éloquence  des 
»  termes  «  ?  Suétone   dit    (  i  )  ,  qu'il 
prononçoit  avec  une  voix  claire  &  écla- 
tante ;  &  que  fon  gefte  étoit  vif ,  plein 
d'aétion  ,  &  rempli  de  grâces.  Nous 
pouvons  juger  de  fa  façon  d'écrire  ,  par 
les  Commentaires  qu'il  nous  a  laifTés  : 
ils  font  di&és  par  une  noblefle  &  une 
fimplicité  qui  entraînent  notre  admi- 
ration. Ce  que  l'on  y  doit  principale- 
ment admirer ,  c'eft  la  modeftie  avec 
laquelle  ils  font  écrits.  Jamais  il  ne  par- 
le de  lui  qu'en  tierce  perfonne  :  auffi 
n'a-t-il  jamais  été  taxé  de  vanité,  mal- 
gré les  grandes  chofes  qu'il  a  faites.  Il 
femble  qu'il  en   veuille  donner    tout 
l'honneur  à  fes  Officiers  &c  à  fes  Sol- 
dats ,  par  les  louanges  qu'il  donne  a 
leur  courage  &  à  leur  expérience  ,  & 
par  la  façon  dont  il  fait  valoir  leurs 
belles  a&ions.  Auffi  îvétoit-il  pas  jaloux 
du  mérite  de  fes  Lieutenans  ;  &  c'eft  en 
quoi  il  étoit  plus    grand    qu'Alexan- 
dre (  i  ).  Nous  avons  vu  les  éloges  que 

(i  )  Suet.  jf.  lorfqu' Alexandre   ,    yvre 

(  i  )    Voyez   dans   Q.     de  jdoufîe  ,  de  colère  fie 

Curce  la  mort  de  Clicus ,    de  rin ,  Se  fouillé  du  fang 
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Céfar  fait  de  Labienus  \  &c  qu'il  fe  fit 
un  plaifir  de  donner  toute  la  gloire  de 
la  troisième  campagne  ,  qu'il  a  faite 
dans  les  Gaules  ,  à  Fabius  ,  au  fils  de 
CraflTus  &  à  Sabinus  ,  qui'  étoient  des 
jeunes  gens  ,  auxquels  il  vouloit  faire 
acquérir  de  l'honneur. 

Comme  Céfar  avoit  fréquenté  le  Ba- 
reau  dans  fa  jeune/Te  ,  il  avoir  fait  un 
grand  progrès  dans  l'étude  des  Loix  Ro- 
maines. Non-feulement  il  les  favoit  en 
bon  Jurifconfulte ,  mais  il  les  favoit  en- 
core en  homme  d'Etat  :  Ton  en  peut 
juger  par  les  Ordonnances  qu'il  a  faites. 

Les  connoifTances  de  Céfar  n'étoient 
pas  bornées  à  ce  qui  concernoit  l'Art 
militaire  ,  l'éloquence  &  la  Jurifpru- 
dence;fon  efprit  étoit  encore  cultivé  par 
l'étude  des  Belles- Lettres,  &  par  l'étude 
des  matières  les  plus  abftraites  de  la 
Philofophie.  L'ufage  qu'il  en  faifoit,ren- 
<loit  fa  converfation  extrêmement  agréa- 
ble ,  amufante  &  enjouée.  Cicéron  en 
rapporte  un  trait  (  i  )  ,  en  parlant  d'une 
journée  ,  que  Céfar  étoit  venu  paflTer 
avec  lui  dans  fa  maifon  de  campagne. 

de  Clitus,  dont  il  venoit  grands  hommes.  Cette  ac- 

de  percer  les  flancs  avec  un  tion  eft  d'autant  plue  hor- 

javelo? ,  lui  dit  :  «  Va- 1  en  rible  que  Clitus  éto» t  frère 

»  maintenant  trouver  Phi-  de  la  Nourrice  d'Alexan- 

^  lippe,  ParmenionSc  At-  dre  ,   &  qu'il  avoit  fauve 

2>  talus  «  ,  pareeque  Cli-  la  vie  de  ce  Prince  au  paf- 

tus  ,   pendant  le    repas  ,  fage  du  Grauique. 
aveit  fait  l'éloge    de  ces        (  r)  Aà.  Jfr.  13.4, 
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b  Céfar ,  dit-il ,  mangea  avec  beaucoup 
*>  d'appétit,il  but  de  même, &  fut  d'une 
»  humeur  charmante.  Le  fouper  fut 
u  bon  &  bien  fervi  \  mais  pour  le  goût 
»  &c  l'afTaifonnement  ,  nos  difcours  ne 
*>  le  cédoient  point  à  nos  mets.  Nous 
»  n'avons  pas  dit  un  feul  mot  ,  qui  eue 
»  rapport  aux  affaires  \  beaucoup  d'en- 
»  joûment  &c  de  littérature;  le  paflTe- 
»  tems  lui  a  plu  ,  &  le  jour  s'eft  paffé 
»  très  agréablement fc. 

Il  eft  affez  difficile  de  concevoir  com- 
ment Céfar  ,  malgré  les  occupations 
continuelles  que  lui  donnèrent  une 
vie  auffi  active  que  la  fienne ,  &  les 
grandes  affaires  qu'il  a  conduites  ,  a 
pu  compofer  encore  des  Ouvrages  fé- 
rieux  &  amufans.  Nous  avons  déjà 
parlé  de  fes  Commentaires  &  de  fon 
Anti-Caton  ,  u  a  voit  outre  cela  dédié 
à  Cicérondeux  Livres  de  l'analogie  de 
la  Langue  ,  ou  fur  l'art  d'écrire  &  de 
parler  correéfcement.  Il  faifoit  aifez  bien 
des  Vers.  Il  avoit  fait  un  Poème  inti- 
tulé le  Voyage.  Un  aurre  à  la  louange 
d'Hercule  ;  8c  une  Tragédie  d'GEdipe  ; 
&  il  avoit  fait  un  Recueil  de  bons 
mots  ,  &  fur-tout  de  ceux  de  Cicéron, 
Si  l'on  nous  avoir  confervé  toutes  fes 
Lettres  ,  à  en  juger  pir  celles  qui  nous 
jettent,  peut-être  en  aurions-nous  un 
Recueil  auffi  fpirituel  ,  auffi  poli  ,  3c 
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auffi  inftru&if ,  que  celles  de  Cicéron. 
Céfar  avoit  beaucoup  de  confîdération 
pour  les  gens  de  Lettres  ;  il  les  favori- 
foit ,  &  les  récompenfoit  en  homme 
qui  connoilïbit  leur  mérite.  Il  en  avoir 
attiré  à  Rome  un  grand  nombre  de  tou- 
tes les  parties  du  monde.  Il  leur  avoit 
accordé  le  droit  de  Citoyens  Romains. 
J'achèverai  ce  portrait  par  la  réfle- 
xion d'un  des  plus  judicieux  Ecrivains 
de  notre  fîecle  ,  i'Abbé  de  S.  Real  (i) , 
&  qui  connoiffoit  le  mieux  l'Hiftoire 
Romaine.  »  Ne  voyez-vous  pas,  s'écrie 
?>  le  plus  grand  efprit  de  Rome  (  i  )  , 
9»  en  parlant  en  confiance  à  fon  meil- 
99  leur  ami  de  ce  qu'on  pouvoit  atten- 
99  dre  de  Céfar  ,  qui  paroifïbit  fortmo- 
9>  deré  dans  les  commencemens  de  la 
99  Guerre  civile  (  3  ) ,  s'iL^toit  une  fois 
>j  paifible  ,  &c  Maître  ablolu  de  la  Ré- 
99  publique  :Ne  voye^-vous  pas  ,  luidit- 
?>  il  y  comment  le  Difciple  même  d* Arif- 
9>  tote  ,  Alexandre  >fifage  9  fi  éclairé  , 
99  devint  emporté  ,  cruel  &  fuperbe  ,  de- 
99  puis  qu  il  fut  monté  fur  le  Trône.  Il 
99  fe  trompa  pourtant  dans  fon  opinion, 
99  ce  grand  Juge ,  tout  habile  qu'il  étoir. 
»  Le  Romain,  dont  il  auguroit  iî  mal, 

(  1  )  Réflexions  fur  la  (i  )  Cicéron  à  Atticuf» 

difficulté  :4e    s'avancer   ,  Ip.  iS.Liv.  15. 

p.  $  69  du  premier  Volume  (5)     Voyez   le  Torac 

de  fes  Ouvrages.  premier  page  $6 y . 
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»  fit  jufquà  la  mort  autant  de  progrès 
99  dans  la  vertu  >  que  le  Grec  >  à  qui  il 
«  le  comparoit ,  en  avoit  fait  dans  le 
»  vice.  Mais  Céfar  avoit  été  cinquante 
m  ans  iîmple  particulier  :  &  puis ,  il  ne 
n  ne  naît  pas  tous  les  jours  des  Ce- 
m  fars«. 
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LIVRE  NEUVIEME. 

-  \^j esar  étoit  entré  dans  la  cinquan- 

J^'c*  R°"  te-fi^111^  année  de  ion  âge  :  il  n'avoir 
de  césar  plus  rien  à  defirer  du  côté  de  la  gloire: 

5*  s  il  regnoit  en  Souverain  fur  toutes  les 
c  julius  Provinces  de  l'Empire.  Sa  domination 

Ce<Ar.  étoit  bien  affermie  :  on  auroit  pu  dire 
de  lui  ce  que  1  Ecriture  avoit  dit  d  A- 
lexandre  ;  S  Huit  terra  in  conjpeiïuejus  : 
Toute  la  Terre  en  filence  étoit  atten- 
tive à  {es  ordres  ,  &  adrniroit  fa  gran- 
deur &  fa  puiflfance*  Mais  le  Gouver- 
nement de  cet  Empire  n'étoit  p?s  en- 
core fiiffifant  pour  occuper  toute  l'éten- 
due de  fon  vafte  génie.  Son  efprit  y  in- 
capable de  refter  dans  Finaéhon  ,  avoir 
formé  de  nouveaux  projets.  Il  fe  difpo- 
foit  à  faifla  la  guerre  aux  Parthes  :  & 
après  les  avoir  fubjugués,  il  devoir  tra- 
verfer  l'Hircanie  &  le  Mont  Caucafe  ; 
fe  jetter  dans  la  Scythie  \  dompter  la 
Germanie  ,  &  revenir  à  Rome  par  les 
Gaules.  Il  prenoit  auffi  des  mefures 
pour  orner  l'Italie  de  fuperbes  ouvra- 
ges. Il  devoit  faire  bâtir  an  Dieu  Mars 
un  Temple  >  dont  la  grandeur  &  la  ma- 
gnificence auroient  furpafTé  les  pîus 
fomptueux  édifices.  Il  vouloir  5  pourra- 
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ciliter  le  Commerce  ,  faire  couler  les 
eaux  du  Lac  Ficin  ,  les  réunir  avec  cel- 
les des  fleuves  du  Tibre  &c  de  l'Amon , 
&  les  faire  tomber  dans  la  Mer  par  un 
grand  canal  creufé  ,  depuis  Rome  jus- 
qu'à Terracine.  Il  devoit  faire  delfé- 
cher  les  marais  de  Pomptme ,  dont  les 
eaux  bourbeufes  &  malfamés  caufoient 
dans  Rome  beaucoup  de  maladies ,  &c  il 
a  voit  réfolu  de  faire  couper  l'Ifthme 
de  Corinthe  ;  mais  il  fut  arrêté  dans 
l'exécution  de  ces  projets  5  par  une  con- 
juration qui  les  fit  évanouir.    . 

Le  prétexte  ,  dont  fe  fervirent  ceux 
qui  la  formèrent  5  fut  la  perte  de  la  li- 
berté de  la  République.  Le  Peuple  avoit 
abandonné  la  fienne  avec  affez  d'indif- 
férence. LaflTé  de  la  tyrannie  des  Grands 
de  Rome  ,  il  avoit  élevé  Céfar  à  la  fu- 
prême  puiflancë  ,  comme  il  avoit  autre- 
fois élevé  Marius  ,  pour  Poppofer  à  la 
NobleflTe.  Céfar  amufoit  ce  Peuple  avec 
des  fpedfcacles.  Il  luifaifoit  de  fréquen- 
tes diftnbutions  de  bleds  j  mais  il  ne 
lui  laifïbit  prendre  d'autre  part  aux  af- 
faires ,  que  celle  de  donner  fes  fu tira- 
ges pour  Téleûion  des  Magiftrats 
iubalternes.  Les  Tribuns  ,  qui  dépen- 
dcient  entièrement  de  Céfar  ,  n'au- 
roient  pas  ofé  prcpofer  impunément 
des  loix  féditieufes.  La  plus  redouta- 
ble partie  de  ce  Peuple  3  étok  la  Mili- 
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ce  ;  mais  elle  avoit  été  magnifiquement 
récompenfée  par  Céfar  ,  dont  elle  ef- 
péroic  encore  de  nouveaux  dons  :  &c 
pour  empêcher  les  révoltes  &c  les  fédi- 
tions ,  il  comptoir  remployer  dans  les 
guerres  qu'il  méditoit. 

Pour  la  Nobleffe  ,  elle  fouffroit, 
avec  la  dernière  impatience  ,  la  perte 
de  fa  liberté.  Elle  appelloit  liberté  ,  le 
droit  que  chaque  Citoyen  prétendoit 
avoir  de  remplir  les  Magiftratures  ,  ou 
plutôt  de  régner  chacun  à  fon  tour. 
On  ne  vouloit  pas  tenir  de  la  libéra- 
lité ,  ou  de  la  fantaifie  d'un  Maître,  des 
Dignités  que  Ton  croyoit  dues  à  fon 
propre  mérite.  Comme  Céfar  en  difpo- 
foit  à  fon  gré ,  ceux  qui  n'y  avoienc 
point  de  part  ,  étoient  toujours  cho- 
qués de  la  préférence.  Il  n'y  avoit  donc 
que  cette  Nobleffe,  qui  fît  retentir  fi 
haut  le  nom  de  liberté.  Il  eft  aifé  de 
fe  convaince  par  la  ledure  de  l'Hif- 
toire  Romaine ,  que  c'étoit  certe  liber- 
té ,  qui  avoit  produit  routes  les  diffen- 
iions  qui  avoient  agité  la  République 
dès  fes  commencemens.  Elles  n'avoient 
été  caufées  que  par  l'ambition  de  la 
Nobleffe  ,  qui  vouloit  affujettir  le  Peu- 
ple. Ces  deux  Ordres ,  jaloux  à  l'excès 
l'un  de  l'autre  ,  ne  cherchoient  conti- 
nuellement qu'à  fe  rabaiffer  ,  fous  pré- 
texte de  cônlerver  leur  liberté,  Mail  P 
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Iorfque  la  République  fut  arrivée  à  ce 
haut  point  de  grandeur  ,  qui  avoit  en- 
vahi toute  la  terre  :  Iorfque  les  richef- 
fes  des  particuliers  eurent  égalé  celles 
des  Rois  ,  alors  le  Peuple  fut  réduit  à 
une  efpece  de  fervitude.  La  corruption 
des  mœurs  j  compagne  ordinaire  des 
richeiTes ,  fit  oublier  la  vertu.  On  ne  fe 
fervit  de  fon  nom  ,  que  pour  couvrir 
des  defleins  ambitieux.  On  briguoit  avec 
fureur  les  Emplois  8c  les  Gouverne- 
mens  :  on  ne  les  donnoit  fou  vent  qu'à 
ceux  qui  les  payoient  le  plus  cher.  En- 
fin ,  la  République  étoit  tombée  dans 
une  fi  grande  confufion ,  qu'il  falloit 
qu'elle  s'anéantît ,  ou  qu'elle  fût  gou- 
vernée par  un  Maître  capable  de  la  fou- 
tenir.  De  tous  ceux  qui  y  prétendirent, 
Céfar  fut ,  fans  difficulté  Kle  plus  digne 
de  commander  aux  autres.  Il  eft  vrai 
qu'il  employa  des  moyens  bien  violens 
pour  y  parvenir  ;  mais  ils  furent  nécef- 
iaires  3  pour  empêcher  la  République 
de  fuccomber  fous  l'ambition  des  No- 
bles ,  qui  l'auroient  ruinée.  Peut-on  lire 
fans  horreur  les  guerres  civiles  8c  les 
profcriptions  de  Marius  8c  de  Sylla* 
L'Hiftoire  des  derniers  tems  de  la  Ré- 
publique n'eft  remplie  que  de  conju- 
rations faites  pour  lui  ôter  une  liberté 
jtti  lui  étoit  onéreufe.  Mais  Iorfque  Cé- 
ar  fe  fut  rendu  le  Maître  abfolu ,  il  re~ 
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média  aux  défordres  que  caufoient  les 
diirenfions  civiles  ;  il  réprima  l'ambi- 
tion eftrenée  des  plus  apparens  Ci- 
toyens \  il  fit  rendre ,  avec  la  dernière 
exactitude  ,  la  juftice  qui  fe  vendoit  pu- 
bliquement i  &c  il  commençoit  à  faire 
gourer  la  fajefle  &  la  douceur  de  fou 
Gouvernement  ,  lorfqu'il  fut  cruelle-' 
ment  alFaffiné. 

Ceux  qui  confpirerent  contre  lui , 
lui  reprochoient  qu'il  s'étoit  emparé  de 
la  Di&ature  perpétuelle  ,  ou  plutôt  de 
l'Autorité  fouveraine  }  qu'il  s'étoit  at- 
tribué la  Cenfure  &  la  Préfecture  des 
mœurs  ,  qu'il  corrigeait  à  fon  gré  ;  qu'il 
avoit  aboli  les  élections  aux  Magif- 
tratures  ,  dont  il  faifoit  la  diftnbu- 
tion  3  de  fon  chef ,  à  fes  amis  &  à  fes 
créatures.  Qu'il  avoit  avili  le  Sénat ,  en 
y  introduifant  des  Gaulois  ôc  des  Efpa- 
gnols  ,  pour  récompenfe  des  fervices 
qu'ils  lui  avoient  rendus.  Qu'il  s'étoit 
fait  décerner  des  honneurs  immodérés  ; 
qu'il  avait  fait  mettre  fa  ftatue  au  rang 
de  celles  des  Rois  \  &  qu'il  s'étoit  ar- 
rogé au  Théâtre  une  place  diftinguée 
des  autres  Magiftrats.  Onluirep^ochoit 
encore  qu'il  mép*ifoir  les  Loix  &  les 
U  figes  de  fa  P  >  trie  :  que  dans  fes  rroi- 
fieme  &  qua  r  eme  Confulat ,  il  s'étoit 
fabftitué  d'aures  Confals  pour  les  trois 
derniers  mois  :  qu'ii  a /oit  dégradé  cet- 
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[lîite  ,au  point  >  qu'un  Conful  étant 
décédé  le  matin  du  dernier  jour  de  Dé- 
cembre ,  il  avoit  nommé  un  Particulier 
pour  l'exercer  le  refte  du  jour  (  1  )  :  que 
fans  fe  foucier  d'avoir  les  fufr  rages  de 
fes  Citoyens ,  il  avoit  nommé  des  Ma- 
giftrats  &  des  Gouverneurs  pour  plu- 
fieurs  années  \  &c  qu'au  lieu  de  faire 
élire  des  Préteurs  5  fuivant  Pufage  ,poiir 
rendre  la  juftice  ,  il  y  avoit  commis 
des  hommes  qui  lui  étoient  affidés. 

Mais  ce  qui  mit  le  comble  à  la  haine 
&  à  l'envie  que  l'on  avoit  conçues  con- 
tre lui  y  fut  le  mépris  avec  lequel  on 
rapporte  qu'il  reçut  les  Députés  du  Sé- 
nat. Un  jour, qu'il  rendoit  la  juftice  y 
aiîîs  fur  fon  Tribunal  5  auprès  du  Tem- 
ple qu'on  avoit  élevé  ,  pour  lui  faire 
honneur  ,  à  la  Déefte  Vénus  >  dont  il 
prétendoit  defcendre  ,  ils  lui  préfen- 
toient  plufieurs  Décrets  honorables  que 
le  Sénat  avoit  faits  en  fa  faveur  >  il  ne 
daigna  pas  fe  lever  pour  les  recevoir. 
Quelques-uns  ont  dit  5  que  voulant  le 
faire  ,  il  en  fut  empêché  par  Cornélius 

(  1  )  Cicérondit,  à  cet-  apprenne  que,  pendant  le 

te  occafîon  ce  bon  mot:  Confulatde  Canin  us,  per- 

Preflons-nous  d'aller  féli  fonne  n'a  dîné  ,  &  qu'il  ne 

citer  ce  Conful  ,  de  peur  s'eft  pas  commis  le  moin- 

qu'il   ne  force  de  charge,  dre  crime  fou;   Ton    admi- 

avantquenousnousfoyons  niftration ,  car  il  a  été  G 

acquittés  de  ce  devoir.  vigilant  ,   qu'i'/ne  s'efl  pas 

Il  écrivoit  à  un  de  fes  abandonné    un    feul    ikô» 

amis:  Il  faut  que  je  vous  ment  aufommeil. 
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Balbus.  D'autres  ont  rapporté  qu'il  n'en 
fit  pas  même  le  femblant  -,  &  que  Tre- 
batius  l'ayant  averti  de  faire  plus  d'hon- 
neur au  Sénat,  il  le  regarda  de  mau- 
vais œil.  Une  autre  rois  ,  comme  il 
rentrait  dans  Rome  ,  aux  acclamations 
du  Peuple  ,  un  Particulier  mit  fur  une 
ftatue  de  Céfar  une  couronne  de  lau- 
rier ,  entourée  a  un  bandeau  Royal.  Les 
Tribuns  Maruilus  &c  Flavius  firent  met- 
tre cet  homme  en  pnfon  :  Céfar  ,  l'ayant 
fû  5  fit  venir  devant  lui  cqs  Tribuns  ,  ôc 
les  ayant  accablés  de  reproches  ,  il  les 
dépofa  de  leurs  Charges.  Toutes  ces 
aétions  ,  qui  ont  été  fans  doute  exagé- 
rées par  {qs  ennemis  5  furent  en  partie 
caufe  de  la  conjuration  qui  le  fit  périr. 

Tous  ceux  qui  confpirerent  contre 
Céfar,  étoient  redevables  à  fa  clémen- 
ce &  à  fa  généroiîté  ,  de  la  vie  s  des 
biens  &  â^s  honneurs  dont  ils  jouif- 
foient.  Mais  l'amour  exceffifôc  immo- 
déré de  la  liberté,  eft  unfentiment  fa- 
rouche qui  détruit  tous  les  liens  de  la 
fociété  ,  ôc  anéantit  tout  fentimentde 
reconnoiflance  ôc  d'humanité  ,  parce- 
que  l'on  ne  veut  pas  obéir  à  celui  qui 
eft  le  plus  digne  de  commander. 

La  conjuration  fut  nombreufe  ,  & 
compofée  des  Citoyens  les  plus  it- 
luftres  de  la  République.  Les  Chefs 
étoient ,  M.  Junius  Brutus ,  ôc  Caius 
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Caffius  ,  diftingués  par  leur  naifTance 
&  par  leur  mérite.  Quoique  Brunis  en 
ait  été  regardé  comme  le  Chef,  cepen- 
dant il  eft  certain  que  Caiïîus  Se  De- 
cimus  Brutus  en  furent  les  premiers 
auteurs  }  Se  lorfqu'ils  fondèrent  ceux 
de  leurs  amis  qu'ils  y  voulurent  faire 
entrer ,  ils  ne  confentirent  de  s'y  en- 
gager ,  qu'à  condition  que  Brutus  fe 
mettroit  à  leur  tête.  Il  s'étoit  acquis 
une  grande  réputation  de  vertu  &  de 
probité  ;  &  d'ailleurs  il  defeendoit  de 
ce  fameux  Brutus  ,  qui  avoit  chaifé  les 
Rois  de  Rome ,  ce  qui  étoit  d'un  grand 
poids  auprès  des  amateurs  de  la  liber- 
té :  mais  on  n'ofoit  s'ouvrir  à  lui  ,  par- 
cequ'on  le  croyoit  trop  attaché  à  Cé- 
far ,  qui  le  combloit  de  grâces.  Comme 
Brutus  ,  en  qualité  de  premier  Préteur  y 
rendoit  la  juftice  à  Rome  ,  il  trouvoit 
tous  les  jours  dans  lbn  Tribunal  des 
billets  ,  fur  lefquels  on  avoit  écrit  : 
P  Tu  dors,  Brutus  ,  tu  n'es  pas  vrai- 
»  ment  Brutus  :  où  es-tu  ,  fameux  Bru- 
»  tus  ,  auteur  de  la  Liberté  Romaine  ? 
h  que  n'es-tu  encore  vivant  !  Pourquoi 
w  tes  defeendans  ont-ils  dégénéré  de 
"  ta  vertu"? 

Dans  le  tems  dont  nous  parlons  , 
Callius  étoit  brouillé  avec  Brutus  ,  à 
caufe  de  la  préférence  marquée  que 
Céfar  lui  avoit  témoignée  ^  en  lui  don- 
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nant  la  Prédire  la  plus  honorable  ,  à 
1  exclufïon  de  Caffius.  Ils  avoient  ex- 
pofé  devant  Céfar  ,  avec  beaucoup  de 
vivacité  ,  les  raifons  fur  lefquelles  cha- 
cun d'eux  fe  fondoit  pour  obtenir  cette 
Dignité}  fur  quoi  Céfar  avoit  dit  :  »  La 
«  caufe  de  Caffius  eft lapins  jufte ,  mais 
♦i  il  faut  donner  la  première  Préture 
»  à  Brutus  ".  Depuis  ce  tems-là  ils  ne 
s'étoient  pas  parlé  :  mais  Caffius  ayant 
été  trouver  Brutus  5  &  s'étant  réconci- 
lié avec  lui  >  il  le  fonda  pour  favoir 
quel  feroit  fon  fentiment  fur  la  con- 
juration. Il  lui  demanda  s'il  avoit  oui 
dire  ,  que  dans  la  première  affemblée 
du  Sénat ,  les  amis  de  Céfar  dévoient 
ouvrir  la  propofîcion  de  le  déclarer 
Roi.  Brutus  lui  répondit  qu'il  ne  s'y 
trouveroit  pas  ;  ou  que  s'il  étoit  forcé 
d'y  aller ,  il  s'y  oppoferoit  de  toutes  fes 
forces  ,  &  qu'il  mourroit  plutôt  que 
de  confentir  à  la  perte  de  la  liberté. 
Alors  Calîîus  lui  découvrit  le  plan  de 
la  conjuration  ;  lui  nomma  ceux  qui 
en  étoient,  &  qui  le  demandoient  pour 
Chef.  Il  l'exhorta  de  fe  joindre  à  eux , 
&  de  répondre  à  la  haute  idée  que  les 
bons  Citoyens  avoient  conçue  de  fa 
vertu.  Qu'il  étoit  de  fon  devoir  de  faire 
rendre  à  fa  Patrie  ,  une  liberté  que  fes 
Ancêtres  lui  avoient  tranfmife  avec 
tant  de  courage  &  de  gloire.  U  lui  dit 
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I  qu'il  devoit  bien  penfer  ,   que  les  bil- 

j  lets  que  l'on  femoit  tous  les  jours  dans 

.  fon  Tribunal  ,  lui  étoient  adreffés  par 

les  Citoyens  les  plus  diftingués  ,  qui 

étoient  prêts   à  s'unir  avec   lui ,  pour 

venger  leur  liberté   opprimée.    Brutus 

fe  rendit  aux  difcours  de  Caffius  ;   & 

ils  prirent  dès  lors  des  mefures  nécef- 

faires  pour  faire  réuffir  leur  projet. 

Les  principaux  Conjurés  étoient, ou- 
tre Brutus  Se  Caffius  ,  Decimus  Brutus  , 
Caius  Trebonius  ,  Quintus  Ligarius  , 
Brutus  Albinus ,  Tullius  Cimber  ,  Hor- 
tenfius ,  fils  de  l'Orateur,  les  deux  frè- 
res Cafca  ,&  plusieurs  autres,  au  nom- 
bre de  quarante,  dont  les  noms  ne 
font  gas  venus  jufqu'à  nous. 

Mdrcus  Junius  Brutus  étoit  fils  de  Caraaere 
Marcus  Brutus ,  que  Pompée  avoit  fait  e  Brutus* 
mourir ,  pour  avoir  fuivi  le  parti  de 
Marius  contre  Sylla.  Sa  mère  ,  fœur  de 
Caton  ,  s'appelloit  Servilie  ,  cette  Maî- 
trefTe  de  Céfar  ,  la  plus  chérie  ,  jus- 
qu'au tems  qu'il  s'attacha  à  Cléopatre. 
Céfar  témoigna  tant  d'amitié  à  Brutus  5 
il  le  combla  ,  ainfi  que  fa  mère  ,  de 
tant  de  biens ,  que  tout  le  monde  le 
regardoit  comme  fon  fils.  Brutus  avoit 
€té  élevé  par  fon  oncle  Caton  ,  qui 
lui  avoit  infpiré  beaucoup  de  goût  pour 
la  Philofophie.  Il  s'étoit  attaché  à  celle 
de  Platon  ,  dont  il  avoit  fait  une  étu- 
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de  particulière.  C'étoit  dans  les  écrits 
de  ce  Philofophe  qu'il  avoit  puifé  les 
principes  de  cette  vertu  qui  parut  être 
conftamment  la  régie  de  fa  conduite. 
Brutus  étoit  brave  ;  il  avoit  fait  fes  pre- 
mières armes  avec  diftinftion  dans  les 
Gaules ,  fous  les  ordres  de  Céfar ,  donc 
il  avoit  été  Lieutenant,  ïl  lui  confia  le 
Gouvernement  de  la  Gaule  Cifalpine  , 
où  il  fe  comporta  avec  tant  de  fagelfe , 
qu'il  fe  fit  aimer  de  toute  la  Province. 
Brutus  étoit  d'un  naturel  doux  ,  liant 
&  affedtueux  ,  qui  faifoit  rechercher 
fon  amitié.  Comme  il  croyoit  être  con- 
duit dans  fes  a&ions  par  la  feule  vertu  9 
il  étoit  d'une  fermeté  inébranlable  lorf- 
qu  il  avoit  pris  un  parti.  Un  jour  qu'il 
follicitoit  Céfar  d'accorder  une  grâce 
au  Roi  Dejotarus  ,  Brutus  parla  en  fa 
faveur  ,  avec  tant  de  force  &c  de  véhé- 
mence ,  que  Céfar  étonné  >  dit  à  ceux 
qui  étoient  préfens  :  »  Ce  jeune  hom- 
»  me  veut  arracher  ce  qu'il  demande  , 
y»  plutôt  que  l'obtenir  ".  Lorfqu'on 
lui  eut  perfuadé  qu'il  étoit  de  la  jufti- 
ce  &c  de  fa  gloire  d'immoler  Céfar  à 
la  liberté  ,  il  fut  un  des  plus  ardens 
à  faire  réulïïr  la  conjuration.  On  a  dit 
de  lui ,  que  de  tous  les  Conjurés ,  il  fut 
le  feul  qui  fut  conduit  par  l'amour  de 
la  liberté  ,  &c  que  tous  les  autres  ne  fu- 
rent guidés  que  par  leur  ambition  Se 
leurs  intérêts, 
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Quoique  tous  les  zélés  Républiquains 
aient  prodigué  à  Brunis  les  louanges  les 
plus  magnifiques  \  cependant  Cicéron , 
au  moins  aulîi  zélé  que  les  autres  ,  qui 
fe  connoiflbit  bien  en  hommes  ,  n'effc 
pas  fon  admirateur.  Sur  des  plaintes  9 
que  Brutus  lui  avoit  fait  faire  par  Atti- 
cus  ,  du  refus  d'une  grâce  que  Cicé- 
ron >  étant  Gouverneur  de  la  Cilicie  , 
ne  crut  pas  devoir  accorder  >  il  répond 
à  Atticus  :  »  Si  ce  n'eft  qu'à  ce  prix 
»  que  je  puis  conferver  l'amitié  de 
»  Brutus  ,  je  fuis  bien  aife  qu'il  fâche 
m  qu'il  peut  chercher  d'autres  amis 
m  que  moi  ".  Il  lui  reproche  ailleurs 
\ine  hauteur  &  une  dureté  de  carac- 
tère ,  peu  convenables  à  des  Citoyens 
çivilifes.  Il  l'accufe  d'avoir  manqué  de 
prudence  dans  toute  fa  conduite ,  &  d'a- 
voir rendu  inutile  le  defTein  qu'il  avoit 
conçu  de  rendre  la  liberté  à  fa  Patrie. 
Si  ce  fut  la  vertu  qui  guida  Brutus 
dans  toutes  fes  a&ions  3  il  faut  conve- 
nir qu'il  la  connoiflbit  mal  3  &  qu'41  en 
fit  un  aiïèz  mauvais  ufage  ;  du  moins  , 
fi  l'on  en  juge  par  fes  dernières  paro- 
les. Ayant  été  défait  à  la  Bataille  de 
Philippes  ,  fuyant  prefque  feul ,  aban- 
donné de  tous  fes  amis  &  de  fes  Sol- 
dats ,  prêt  à  fe  jetter  fur  la  pointe  de 
fon  épée ,  il  s'écria  :  »  Vertu ,  que  j'ai 
»  fuivie  toute  jtu  vie ,  pour  laquelle 
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"  j'ai  quitté  plaifirs  ,  biens  &  fortune, 
»  tu  n'es  qu'un  vam  phantôme  fans 
«  pouvoir  :  le  vice  a  toujours  l'avan- 
»  tage  fur  toi  \  &c  déformais  eft-il  un. 
»  mortel  qui  doive  s'attacher  à  ton 
»  inutile  piulfance"  ? 

Que  les  hommes  font  extravagans 
dans  leurs  opinions  !  Brutus  s'eft  ima- 
giné n'être  conduit  dans  toutes  fes  ac- 
tions que  par  la  feule  vertu  ;  &  c'effc 
cette  vertu  mal  entendue  ,  qui  lui  fait 
lâchement  aflaffiner  le  plus  grand  hom- 
me de  la  République  :  cet  homme  qui 
l'avoit  comblé  de  biens ,  qui  lui  avoit 
donné  la  vie ,  qu'il  pouvoit  lui  ôter  pour 
avoir  porté  les  armes  contre  lui  :  cet 
homme  qui  peut-être  étoit  fon  père ,  (  car 
enfin  ,  Brutus  étoit-il  le  feul  dans  Ro- 
me ,  qui  pût  ignorer  le  commerce  de  fa 
mère  Servilie  avec  Céfar?  )  Si  Céfar 
étoit  fï  coupable  à  fes  yeux  ,  pourquoi 
recevoit  -  il  {qs  bienfaits  ?  pourquoi 
lui  avoit-il  demandé  avec  tant  d'em- 
prefTement  la  Préture  que  Céfar  lui 
avoit  accordée  au  préjudice  de  Cafîîus  , 
qui  la  méritoit  mieux  que  lui?  Et  lorf- 
que  cette  vertu  lui  a  fait  commettre  le 
plus  grand  de  tous  les  crimes  ,  il  fe 
plaint  de  fon  inutile  pouvoir  !  Parce- 
qu'il  n'a  pas  retiré  de  ce  crime  tout  le 
fruit  qu'il  en  efpéroit  ;  parcequ'il  voit 
évanouir  k$  projets  mal  conçus ,  mal 
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conduits  &  mal  exécutés ,  il  ofe  la  trai- 
ter de  vain  fantôme  ! 

Mais  ce  qui  doit  paroître  bien  ex- 
traordinaire ,  c'eft  que  cette  vertu  avoit 
tellement  préoccupé  l'efprit  de  Brutus  > 
qu'il  ne  s'apperçutpas  qu'il  la  faifoit  fer- 
vir  de  prétexte  à  la  vengeance  que  la  ja- 
loufie  de  fa  mère  vouloir  prendre  de 
l'infidélité  de  Céfar. 

Tout  le  monde  fait  que  cette  femme 
avoit  été  iong-tems  la  maîtrefle  la  plus 
chérie  de  Céfar  ;  qu'elle  s'étoit  acquife 
une  forte  de  réputation  dans  fon  parti  > 
ôc  qu'il  l'avoit  comblée  de  biens  ;  mais 
Céfar  s'étant  laiffé  furprendre  aux 
charmes  de  Cléopatre  ,  fon  amour  pour 
Servilie  s'étoit  refroidi  au  point  qu'il 
l'avoit  entièrement  négligée. 

Quoique  la  gloire  &  les  intérêts  de 
Céfar  euifent  eu  alTez  d'empire  fur  fon 
cœur  pour  lui  faire  quitter  cette  Reine 
après  la  conquête  de  l'Egypte  ,  la  vio- 
lence qu'il  s  étoit  faite  avoit  augmenté 
fon  amour  pour  elle.  Il  l'avoit  engagée 
de  venir  à  Rome;  il  l'y  avoit  reçue  avec 
la  plus  grande  magnificence.  Cléopa- 
tre ,  trop  fiere  de  l'afcendant  qu'elle 
avoit  pris  fur  le  cœur  de  Céfar  ,  traita 
les  principaux  Citoyens  (  1  )  &  les  Da- 
mes Romaines  avec  tant  de  hauteur  & 

(  1  )  Cicéron  s'en  plaint     Atticus  14  ,  8.  Je  hais  cet- 
clans  une  de  fes  Lettres  à    te  Reiae  4  dit-il  ;   je  ne 
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de  mépris  ,  que  la  haine  que  Ton  con* 
çut  pour  elle  augmenta  celle  que  Ton 
avoit  déjà  pour  Céfar.  Servihe,  fur- 
tout  ,  devint  furieufe  de  fe  voir  aban- 
donnée par  fon  amant  r  &c  mépriféepar 
fa  rivale.  Cette  femme  ,  fpintuelle  Se 
intriguante  ,  inftruite  de  la  conjuration 
qui  fe  formoit  contre  Céfar,  fut  une  des 
premières  à  y  prendre  part  :  elle  fixa 
î'irréfolution  de  fon  fils  Brutus  ,  dont 
le  cœur  balançoit  entre  l'amour  de  la 
liberté  &  fa  reconnoiflance  pour  Cé- 
far :  il  ne  put  réfifter  aux  inftances  de 
fa  mère  ,  &  il  n'eut  pas  afTez  d'efprit 
pour  fentir  qu'il  ne  faifoit  ufage  de  fa 
vertu  ,  que  pour  venger  l'amour  outra- 
gé d'une  femme  dont  la  conduite  devoit 
lui  être  fufpecte.  Que  les  Républi- 
quains  ,  les  Pliilofophes  ,  &  fur-tout 
Plutarque  ,  viennent ,  après  de  pareils 
traits  ,  nous  vanter  la  vertu  de  Brutus 
8c  des  autres  Conjurés. 
Caffius.  Après  Brutus  ,  Caius  Caffius  tient  la 
féconde  place  entre  les  Conjurés.  Ildef- 
cendoit  d'une  famille  ancienne  &  dis- 
tinguée par  fon  zèle  pour  la  Républi- 
que ;  il  étoit  homme  de  courage  &c  d'ex- 
périence en  l'art  militaire  ;  il  en  avoit 
donné  des  preuves  dans  la  guerre  con- 

faurois  me  fouvenir  fans     lorfqu'elie  éroit  dans  ce$ 
chagrin  de  la  hauteur  avec    Jardins  au-delà  du  Tibre, 
la-cjuslie    elle    rne    traita 
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tre  les  Par  thés  ,  où  il  fer  voit  en  qualité 
de  Quefteur.  Après  la  défaite  &  la  more 
de  CralTus  ,  qui  commandoit  l'armée 
Romaine  ,  Caflius  en  recueillit  les  dé- 
bris ,  avec  lefquels  il  fit  une  retraite  ho- 
norable. Ayant  été  pourfuivi  &  attaqué 
par  les  Parthes  ,  il  battit  leur  armée  &C 
tua  leur  Général.  Calïius  avoit  fuivi  la 
Philofophie  Stoïcienne  ,  mais  il  l'avoit 
abandonnée  pour  celle  d'Epicure  ,  en 
foutenant    néanmoins  que    le    plaiiîr 
qu'elle  permettoit  ne  devoit  fe  trouver 
que  dans  la  pratique  de  la  juftice  &  de 
la  vertu  ,  auilî  fut-il  toujours  très  fobre 
&  très  modéré  fur  les  piaifirs.  Mais  ces 
beaux  fentimens  ne  corrigèrent  jamais 
fon  caraftere  dur  &  violent,  auquel  il  fe 
laifToit  fouvent    emporter    avec    trop 
d'ardeur.  Pendant  la  guerre  qu'il  eut  à 
foutenir  après  la  mort  de  Céfar ,  il  don- 
na ,  dans  fon  gouvernement  d'Afie ,  des 
marques  d'une  cruauté  qui  avoit  fait 
connoître  toute  la  dureté  de  fon  cœur. 
Il  étoit  implacable  ennemi  de  quicon- 
que ofoic  l'ofFenfer  :  ce  qui  avoit  fait 
dire  de  Brutus  &  de  lui  ,  que  fi  l'on  re- 
cherchoit  l'amitié  de  Brutus  pour  la 
douceur  de  fon  caradere,  on  devoit 
craindre  d'avoir  Caffius  pour  ennemi. 
Après  la  mort  de  Céfar ,  les  Conjurés 
ayant  fait   une  efpece  d'accommodé- 
mçnt  avec  Antoine  &  Lepidus  ,  Brutus 
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alla  foup'er  chez  Lepidas ,  Se  Antoine 
chez  Caiîius.  Antoine  ,  qui  mêloit  tou- 
jours de  la  raillerie  dans  les  affaires  les 
plus  férieufes  ,  demanda  à  Cafïius  s'il 
n'avoit  pas  quelque  poignard  caché  , 
m  oui ,  lui  dit  fièrement  Caiîius  >  j'en 
«  ai  encore  pour  punir  ceux  qui  oferont 
»  afpirer  à  la  tyrannie  ".  Cette  réponfe 
fit  ceffer  la  raillerie.  Suivant  les  Hifto- 
riens  ,  la  haine  de  Caffius  contre  Céfar 
venoit  de  la  préférence  qu'il  avoit  ac- 
cordée à  Brutus  à  l'occafîon  de  la  char^ 
ge  dePréteur^  de  ce  qu'il  lui  avoitrefufé 
le  Confulat ,  &  de  ce  qu'il  lui  avoit  ôté 
des  Lions  qu'il  réfervoit  pour  une  Fête 
publique  ;  mais  on  n'en  doit  point  cher- 
cher d'autres  motifs  que  fon  ambition 
démefurée ,  &  fon  caractère  dur  &c  ja- 
loux de  l'élévation  d'un  homme  qui 
avoit  plus  de  mérite  que  lui. 
Decimus  Si  les  bienfaits  &  les  témoignages 
Bmtus.  d'amitié  étoient  capables  d'adoucir  la 
férocité  du  cœur  de  l'homme ,  Decimus 
Brutus  &  CaiusTreboniusnefeferoient 
pas  trouvés  an  rang  des  principaux  atfaf- 
îins  de  Céfar.  Decimus  étoit  de  la  mê- 
me famille  que  Brutus.  De  tous  ceux 
qui  s'étoient  attachés  à  Céfar  ,  il  étoic 
celui  pour  lequel  il  avoit  le  plus  de  vé- 
ritable affeélion.  Il  l'avoit  comblé  de 
biens  ;  il  l'avoit  choifi  pour  Tuteur  de 
{çs  enfans  s'il  lui  en  naiffoit  j  il  l'ayoiç 
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défigné  Conful  pour  Tannée  fui  vante  , 
&  il  lui  avoit  donné  le  gouvernement 
'  de  la  Gaule  Gifalpine.  Toutes  ces  grâ- 
ces témoignoieht  d'autant  plus  l'amitié 
défîntéreiïee  de  Céfar  ,  que  Decimus 
ne  lui  avoit  jamais  rendu  defervice  im- 
portant. On  le  croyoit  fi  fort  attaché  à 
Céfar  ,  qu'après  fa  mort  tout  le  monde 
fut  furpris  de  voir  Decimus  au  rang  des 
Conjurés.  Il  fut ,  de  tous  fes  aîTaffins  , 
celui  qui  s'attacha  avec  le  plus  d'achar- 
nement à  le  perdre.  Ce  fut  lui  feiil  qui  > 
par  fes  infînuations  flatteufes  ,  tira  Cé- 
far de  Pirréfolution  ou  il  étoit  de  fe 
tendre  au  Sénat  le  jour  qu'il  y  fut  affaf- 
finé.  Cependant ,  nous  difent  les  Hifto- 
riens  ,  il  étoit  brave  5  généreux  ,  ma- 
gnifique ;  il  faifoit  un  ufage  honorable 
desrichefTes  immenfes  dont  il  jouifïbit, 
il  étoit  vertueux  ;  mais  je  crois  que  ces 
belles  qualités  étoient  incompatibles 
avec  tant  de  perfidie  &  d'ingratitude. 

Pour  Trébonius ,  il  étoit  d'une  naïf-  ç.  Trebo 
fance  obfcure  \  il  s'étoit  attaché  de  nius. 
bonne  heure  à  Céfar ,  auquel  il  avoit 
plu.  par  fon  courage  ôc  fa  prudence  , 
par  fon  goût  pour  les  beaux  Arts ,  & 
par  la  gaieté  naturelle  de  fon  caractère. 
Il  l'avoit  bien  fervi  dans  la  guerre  des 
Gaules  3  il  l'avoit  fuivi  dans  toutes  fes 
expéditions  militaires  ,  &  l'avoir  aidé  à 
fe  rendre  maître  de  fa  Patrie.  Si  c'étoit 
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im  crime  dans  Céfar,  pourquoi  ofoit-îl 
l'en  punir  ,  après  avoir  été  ion  compli- 
ce? Céfar  l'avoit  cependant  bien  récom- 
penfé  ,  il  l'avoit  fait  entrer  dans  le  Sé- 
nat ,  il  l'avoit  élevé  à  la  dignité  deCon- 
ful ,  il  lui  avoit  procuré  de  grandes  ri- 
chefTes  ;  enfin ,  il  l'avoit  mis  au  rang  de 
fes  meilleurs  amis, 
ligarius.  On  trouve  encore  Q.  Ligarius  au 
rang  des  principaux  Conjurés ;  le  beau 
Difcours  que  Cicéron  fit  pour  obtenir 
fa  grâce  de  Céfar  ,  eft  un  monument 
autentique  de  l'ingratitude  de  ce  Con- 
juré. A  l'égard  des  autres ,  ils  nous  font 
moins  connus  que  ceux  dont  on  vient 
de  parler  ,  c'étoient  des  jeunes  gens  de 
familles  Patriciennes  ,  qui  fe  laifferent 
entraîner  par  l'exemple  &  les  follicita- 
tions  de  Caflius  Se  de  Brutus  ,  ou  par 
des  intérêts  particuliers. 

Pour  Cicéron,  il  eft  certain  qu'il 
n'eût  aucune  connoifTance  de  la  Con- 
juration. Les  complices  fe  défioienc 
trop  de  la  douceur  de  fon  caractère  y 
naturellement  ennemi  de  la  cruauté  y 
&  peut-être  de  fon  courage  ,  dont  ils 
n'avoient  pas  trop  bonne  opinion;  mais 
comme  il  ne  cefïbit,  en  toute  occafion  y 
de  défapprouver  hautement  la  conduite 
de  Céfar  ,  &  d'exciter  les  Républi- 
quains  à  fecouer  le  joug  de  fa  domina- 
tion >  les  Conjurés  étoient  fûrs  de  foa 
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approbation.  Aulli  fie  il  éclater  fa  joie 
lors  de  cet  événement ,  par  des  trani- 
ports  extraordinaires  ,  qui  ne  furent  ex- 
cufables  que  par  le  zèle  qu'il  paroiffoit 
avoir  pour  la  République.  Si  cependant 
on  examinoit  de  bien  près  fa  conduite , 
Ton  y  reconnoîtroit  les  traces  d'une 
affez  grande  ambition  ;  il  regrettoit  la 
perte  du  grand  crédit ,  dont  il  étoit  re- 
devable à  fon  éloquence ,  &c  qu'il  fe 
flatta  trop  -  tôt  de  recouvrer  après  la 
mort  de  Céfar. 

Au  furplus  ,  Céfar  ne  fut  pas  trompé 
dans  l'opinion  qu'il  avoit  de  ceux  dont 
il  devoit  appréhender  la  haine.  La  fa- 
gacité  de  fon  génie  lui  avoit  fait  con- 
noître  le  vrai  caraftere  des  principaux 
Citoyens ,  &  il  favoit  parfaitement  ce 
qu'il  en  devoit  craindre  ou  efperer.  Un 
jour ,  appercevant  dans  fon  anticham- 
bre Cicéron ,  il  dit ,  à  ceux  qui  étoient 
avec  lui,  »  puis-je  douter  qu'on  ne 
bS  conçoive  une  violente  haine  contre 
»  moi  ,  lorfqu'on  voit  Cicéron  atten- 
i  dre  le  moment  favorable  de  me  par- 
»  1er.  Si  quelqu'un  eft  capable  de  me 
»  le  pardonner  ,  c'eft  lui ,  fans  doute  , 
»  mais  je  fuis  fur  qu'il  n'en  a  pas  moins 
»  de  jaloufie  contre  moi.  «  Une  autre 
fois ,  comme  quelques-uns  de  (es  plus 
intimes  amis  vouloient  lui  infpirer  des 
foupçons  contre  M.  Antoine  &  Dok« 
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bella.  »  Je  n'ai  rien  à  craindre  ,  leur 
"  dit-il ,  de  ces  hommes  qui  font  fi  cu- 
y>  rieux  de  leur  figure  &  de  leurs  ajufte- 
»  mens  ,  ils  font  trop  livrés  à  leurs 
«  paillons  &  à  leurs  plaifïrs  ,  j'ai  bien 
»  plus  à  me  défier  de  ces  hommes  pâles 
»  &  foucieux  ,  en  montrant  Bruius  & 
m  Caffîus  ,  qui ,  fous  l'apparence  d'une 
«  vertu  affedHe  ,  cachent  la  haine  qu'ils 
»  me  portent ,  &  l'ambition  dont  ils 
»  font  dévorés.  « 

Les  Dames  Romaines  eurent  aufli 
beaucoup  de  part  à  cette  Conjuration. 
Outre  Servilie ,  dont  nous  venons  de 
parler  ,  les  deux  filles  de  Caton  ,  Por- 
cia  ,  femme  de  Brunis ,  &  Tertulla , 
femme  de  Caiîius  ,  animées  du  defir  de 
venger  la  mort  de  leur  père ,  dont  elles 
attribuoient  la  caufe  à  Céfar  ,  ne  cefle- 
rent  d'exciter  leurs  maris  contre  lui  Les 
Hiftoriens  ,  fur- tout  les  partifans  de  la 
liberté  ,  ont  eu  foin  de  nous  cacher  le 
détail  de  toutes  les  intrigues  dont  elles 
uferent  pour  parvenir  à  leurs  fins  ;  mais 
Cicéron  n'a  pu  s'empêcher  de  nous 
faire  connoître  la  part  qu'elles  prirent 
à  la  Conjuration.  Il  fe  plaint  de  ce 
qu'elles  aflifterent  à  tous  les  Confeils 
tenus  entre  les  Conjurés  après  la  mort 
de  Céfar ,  &  de  ce  qu'elles  empêchè- 
rent la  réufiite  des  bons  avis  qu'il  don- 
na. Dans  une  Lettre  à  Atticus ,  il  lui 
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dit  (  1  ) ,  »  comment  puis-je  entrer  dans 
\*  les  affaires  d'un  homme  qui  ne  fuit 
«  point  d'autres  confeils  que  ceux  de  fa 
p  mère ,  &c  qui  fe  laiffe  conduire  par 
»  fes  follicitations  8c  {es  prières  ?  « 
Dans  deux  autres  Lettres  (  2  )  ,  où  il 
rend  compte  d'un  grand  Confeil ,  au- 
quel ces  Dames  avoient  afïîfté  ,  il  an- 
nonce que  Servilie  fe  mêloit  de  décider 
les  affaires  les  plus  importantes ,  &  il 
finit ,  en  difant ,  »  il  n'y  a  ni  pruden- 
»  ce  ,  ni  ordre ,  ni  raifon  ,  dans  tout 
»  ce  qu'ils  entreprennent.  «  Ainfi  l'on 
peut  dire  que  l'amour  de  la  liberté  ne 
fin  que  le  prétexte  de  la  Conjuration  , 
que  l'intérêt ,  la  haine  5  la  vengeance  , 
l'amour  ,  la  jaloufie  ,  enfin  toutes  les 
paffions  auxquelles  le  cœur  de  l'hom- 
me eft  affujetti ,  jouèrent  chacune  leur 
rôle  dans  cette  fanglante  Tragédie. 

Plus  ce  terrible  événement  étoit  prêt 
à  s'accomplir ,  plus  la  rénflite  en  étoit 
difficile  &  incertaine.  Les  Conjurés 
n'étoient  pas  d'accord  fur  le  lieu  de 
l'exécution.  Il  n'étoit  pas  poflible  d'at- 
taquer Céfar  dans  fon  Palais  ,  entouré 
d'amis  fidèles  ,  attachés  depuis  long- 
tems  à  fa  fortune  5  &  environné  de 
grand  nombre  de  domeftiques.  Il  étoit 
trop  difficile  de  le  furprendre  >    lorf- 

(1  )   L.  iç.  Lett.  10. 
(x)  L.  15.  Lett.  11  &  iz. 
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qu'il  rendoir  la  juftice  fur  foii  Tribu- 
nal,  accompagné  de  fes  Lideurs  ,  &C 
fous  les  yeux  du  Peuple  ,  dont  il  etoit 
fi  chéri.  On  avoir  eu  deflein  de  le  pré- 
cipiter de  deifus  le   Pont  du  Tibre, 
lorfqu'il   recevrait   les   fumages  pour 
l'éleétion  des  Magiftrats,  ou  de  1  atta- 
quer lorfqu'il  iroit  au  Théâtre  ,  dont 
Pentrée  étroire  le  mettoit  hors  detat 
d'être  fecouru.   D'ailleurs ,  comme  il 
étoit  défendu  à  Rome  de  porter  des 
armes,  les  Conjurés  ne  ppuvoienr  le 
fervir  que  de  poignards  ailes a  cacher  , 
mais  dont  il  eft  difficile  de  faire  ufage 
en  cas  de  réfiftance.  La  Conjuration 
commençoit  à  languir.  La  difficulté  de 
garder  le   fecret  ,    entre  un  û  grand 
Sombre  de  Conjurés    pouvoir  la  taire 
découvrir,  beaucoup  de  personnes  en 
étoient  déjà  inftruires    &  indépendam- 
ment de  tous  ces  obftacles    Cefar  le 
difpofoir  à  quitter  la  ville  de  Rome  , 
pour    les    conquêtes    qu  il    meditoit. 
Mais  ayant  voulu  ,  avant  que  de  par- 
tir ,  faire  parr  de  fes  projets  au  Sénat , 
il  en  indiqua  l'Aflfembiée  aux  Ides  de 
Mars  (i).  Alors  les  Con)ures  choifirent 
auffi  ce  jour  pour  l'exécution  de  leur 
deiTein.  Il  falloir  qu'ils  fuflent  bien  furs 
de  l'approbarion  de  la  plupart  des  Séna- 
teurs, pour  ofer  attaquer  Cefar  en  pré- 


(  j  )  C'eft  le  li  du  m«>is' 
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fence  de  plus  de  trois  cens  perfonnes. 

Le  jour  des  Ides  de  Mars  étant  arri- 
vé ,  tout  le  Sénat  fe  rendit  à  la  Salle  de 
Pompée,  C'étoit  un  magnifique  édifice 
qu'il  avoit  fait  bâtir  ^  fa  Statue  5  qu'il 
y  avoit  fait  mettre  ,  paroifloit  préfider 
aux  Délibérations  que  l'on  y  prenoit. 
La  compagnie  étoit  fort  nombreufe  ; 
tout  le  monde  étoit  dans  l'attente  des 
nouvelles  propositions  qui  dévoient  être 
faites.  Les  Conjurés  ,  pour  préparer  les 
efprits  à  l'événement  qui  approchoit , 
avoient  exprès  fait  courir  le  bruit^ue 
Céfar  devoit  fe  faire  déclarer  Roi.  Il  eft 
aifé  de  fe  figurer  qu'elle  étoit  l'impa- 
tience de  ce?  Sénateurs  >  dont  les  uns 
étoient  attachés  à  Céfar  par  les  liens 
de  la  reconnoififance ,  &  les  autres 
étoient  fes  ennemis  ,  la  plupart  préve- 
nus de  la  Conjuration.  Cette  impatience 
étoit  encore  augmentée  par  le  retarde- 
ment de  Céfar  5  qui  héfitoit  de  fe  ren- 
dre au  Sénat.  Soit  que  nous  ayons  dans 
le  fond  du  cœur  un  certain  inftinét  qui 
nous  faife  preffentir  les  grands  évene- 
mens  ,  foit  qu'ils  nous  afFe&ent  davan- 
tage quand  nous  y  touchons  de  plus 
près  ,  ce  qui  eft  fur  ,  c'eft  que  Céfar  , 
flottant  entre  la  crainte  &  l'efpérance  , 
eut  de  la  peine  à  fe  refondre.  Sa  femme 
Càlpurnia  l'avoit  conjuré,  avec  toutes 
fortes  d'inftances,  de  ne  pas  for  tir.  Elle 

M  vj 
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avoit  fait  un  fonge  ,  dans  lequel  elle 
avoit  cru  voir  renverfer  le  pinacle  de  fa 
maifon  ,  &c  poignarder  fon  mari  entre 
fes  bras ,  &c  Céfar  lui-même  s'étoit  ima- 
giné qu'il  étoit  élevé  au-de(Tus  des  nues  > 
où  Jupiter  lui  préfentoit  la  main.  Ces 
circonftances  ,  jointes  à  ce  que  fa  fan  té 
étoit  chancelante,   lui   avoient  frappé 
î'efprit,  de  Tavoient  jette  dans  l'irréfo- 
lution.  Il  étoit  prefque  fur  le  point  de 
remettre  PafTeniblée  du  Sénat  à  un  autre 
jour  ,  lorfque  Decimus  Brutus  arriva. 
Le  trouvant  dans  cette  incertitude  ,  & 
en  avant  appris  la  caufe  ,  il  fe  mit  à 
plaiianter  ,   il   dit  qu'effectivement  il 
talloit  attendre  pour  délibérer  fur  les  af- 
faires de  la  République  ,  que  Calpurnia 
eût  fait  d'heureux  fonges  ;  qu'ils  dé- 
voient beaucoup  influer  fur  les  réfolu- 
tions  du  Sénat  ;  qu'il  étoit  d'avis  d'en- 
voyer  rompre    l'Affemblée.    Lorfqu'il 
vit  l'impreffion  que  cette  ironie  faifoit 
fur  l'efprit  de  Céfar  5  il  prit  un  air  &c 
un  ton  plus  férieux.  Il  dit  qu'il  appré- 
hendoit  que  le  Sénat  étant  convoqué 
par  Tordre  de  Céfar  ,  une  pareille  re- 
mife  ne  fut  regardée  ,  par  cet  illuftre 
Corps  ,  comme  une  infulte  à  laquelle 
il  feroit  très  fenfible  3   &  comme  un 
mépris  capable  d'augmenter  la  haine 
qu'un  grand  nombre  de  trop  zélés  Ré* 
publiquains  avoient  déjà  conçue  contre 
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Céfar.  En  difant  ces  mots  ,  Decimus 
le  prit  par  la  main  &  le  fit  fortir.  Com- 
me Céfar  fe  rendoit  an  Sénat  y  Artemi- 
dore  de  Cnide  3  qui  enfeignoit  l'élo- 
quence  à  la  jeuneffe  Romaine ,  vint  au- 
devant  de  lui  ,  &  voyant  qu'il  remet- 
toit  entre  les  mains  d'un  Secrétaire  les 
papiers  qu'on  lui  préfentoit  ,  il  lui  dit, 
Céfar  ,  lifez  promptement  cet  écrit ,  il 
importe  beaucoup  à  votre  confervation. 
Céfar  le  prit  &  le  tint  toujours  dans  le 
defTein  de  le  lire  ,  mais  il  en  fut  empê- 
ché par  l'affluence  de  ceux  qui  l'envi- 
ronnoient  &  s'emprefioient  à  lui  parler, 
enfin  il  entra  dans  la  Salle  fans  avoir 
pu  lire  le  Mémoire  d'Artemidore. 

Céfar  étoit  à-peine  fur  fonfiége ,  lorf- 
qu'une  partie  des  Conjurés  l'entoura  5 
comme  pour  lui  faire  honneur.  Tullius 
Cimber ,  l'un  d'eux  qui  s'étoit  charge 
de  donner  le  fîgnal ,  s'avança  près  de 
lui ,  &  le  pria  d'accorder  le  retour  de 
fon  frère  qui  étoit  exilé.  Céfar  lui  fît 
figne  de  la  main  de  fe  retirer  ,  &  auflî- 
tôt  Cimber  ,  prenant  à  deux  mains  la 
robbe  de  Céfar  ,  s'efforça  de  la  lui  tirer 
de  defîus  les  épaules  :  c'étoit  le  fîgnal 
convenu.  Céfar  s'écria ,  quelle  violen- 
ce !  &  en  même-tems  Publius  Cafca 
lui  donna  un  coup  de  poignard,  dont  la 
bleffure  fut  légère.  Céfar  fe  jetta  fur 
Çafca  en  difant  que  fais- tu  fcélérat } 
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il  lui  prit  le  bras  5c  le  perça  avec  le 
poinçon  de  (es  tablettes  (  î  ).  Cafca  s'é- 
cria en  langage  grec  5  mon  frère  à  mon 
iecours  ,  &  Céiar  faifant  un  nouvel  ef- 
fort pour  le  défarmer  ,  fut  arrêté  par 
une  autre  blefïure.  Alors  tous  les  Con- 
jurés l'attaquèrent  ;  &  voyant  tant  de 
bras  armés  «,  levés  pour  le  frapper,  il 
ne  fit  plus  de  réfift^nce  pour  défendre 
fa  vie  y  il  fe  couvrit  la  tête  avec  un  pan 
de  fa  robbe ,  &  ,  percé  de  coups  ,  il 
alla  tomber  &  il  expira  aux  pieds  de  la 
ftatue  de  Pompée  ;  quelques  Hiftoriens 
ont  dit  que  voyant  accourir  Brutus  le 
poignard  à  la  main  ,  il  dit  &  toi  auffi 
mon  cherBrutusl  Ainlî  mourut  ce  grand 
homme  fans  proférer  d'autres  paroles  , 
&  fans  donner  la  moindre  marque  de 
foibleffe  ,  abandonnant  fa  vie  à  la  fu- 
reur de  fes  ennemis. 

Aufïîrôt  Brutus  s'avança  au  milieu  de 
la  Salle  ,  voulant  rendre  compte  des 
motifs  de  cette  aélion ,  mais  il  apper- 
çut  tous  les  Sénateurs  confternés  ,  qui 
s'éloignoient  en  foule  de  cet  horrible 
fpeétacle.  Les  Conjurés  ,  fe  voyant 
feuls ,  fortirent  tous  enfemble  du  Sénat, 

(  î  )  les  Romains  por-  ïet  d'acier  ,    à  peu  -  près 

toienr  ordinair  rrrm    fur  fe'-nblablfî  à  ceux  de  no» 

eux    dt-s    tablette*.     Elles  taMer.es ,   les  chofes  dont 

étoienc  faites  de  bois ,  cou-  ils  vouloient  fe  rclTottyc- 

vert  de  cire  ,  fur  laquelle  uilt 
ils  ecri voient  avec  un  fti- 
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ayant  Brunis  à  leur  tête  ,  &  faifant  pa- 
rade de  leurs  poignards  qu'ils  tenoient 
élevés.  Ils  prirent  le  chemin  du  Capi- 
tule ,  non  pas  en  hommes  qui  fuyoient , 
mais  avec  un  vilage  allure  >  qui  paroif- 
foit  rempli  de  confiance.  Ils  appeiloient 
le  peuple  à  la  liberté  ,  mais  ,  loin  de 
donner  aucune  démonftration  d'applau- 
diflemens  ,  il  gardoit  un  morne  &  pro- 
fond filence  ,  fans  prendre  d'autre  parc 
à  cet  événement ,  que  celle  que  lui  inf- 
piroit  l'horreur  d'un  fi   grand    crime. 
Comme  il  ne  fe  fit  aucun  mouvement 
en  faveur  des  Conjurés  ,  ils  reconnu- 
rent ,  par  les  geftes  a  &  fur  les  vifages 
du  peuple  ,  que  leur  aftion  ,  loin  d'être 
approuvée  ,  étoit  déteftée;  ils  commen- 
cèrent à  craindre  qu'elle  n'eût  pas  pour 
eux  des  fuites  aufîî  favorables  qu'ils  fe 
l'étoient  promis.  Ils  prirent  la  réfolution 
de  fe  mettre  en  fureté  dans  le  Capitole 
pour  délibérer  fur  le  parti  qu'ils  avoienc 
à  prendre. 

Les  Conjurés  avoient  eu  deflein  de 
faire  jetter  le  corps  de  Céfar  dans  le  Ti- 
bre ,  d'abandonner  les  biens  au  pillage, 
&  de  faire  caffer  toutes  (es  Ordonnan- 
ces ,  mais  ,  ne  fe  voyant  fouten us  de 
perfonne  ,  &  appréhendant  la  pui(Tance 
du  Conful  Marc  Antoine  ,  &  de  Lepi- 
dus  ^Général  de  la  Cavalerie  >  ils  n'o-* 
ferent  rien  hafarder*  Le  corps  de  Céfar  ^ 
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après  avoir  été  quelque  tems  expofé  aux 
regards  avides  de  fes  ennemis  3  fut  mis 
dans  fa  litière ,  &:  porté  à  fon  Palais 
par  fes  efclaves.  On  trouva  que,  de 
vingt-trois  coups  dont  il  avoit  été  per- 
cé ,  il  n'y  avoit  qu'une  bleifure  mortelle. 
L'aveuglement  des  Conjurés  fut  tel  > 
que  plufïeurs  d'entre  eux  fe  Méfièrent 
l'un  l'autre  :  tant  il  eft  vrai  que  lorfque 
la  haine  &  la  vengeance  précipitent  les 
hommes  dans  des  excès  fi  horribles  , 
leur  fureur  prend  la  place  de  la  raifon, 
&  les  rend  îemblables  aux  bètes  les  plus 
féroces. 

Ainfi  périt  Céfar  ,  le  plus  grand  de 
tous  les  hommes  qui  l'avoient  pré- 
cédé &  de  ceux  qui  l'ont  fuivi.  Il 
compta  trop  fur  l'effet  de  fa  douceur 
Se  de  fa  clémence  ,  &  fur  la  For- 
tune qui  l'avoit  accompagné  toute  fa 
vie.  Malgré  les  confeils  de  fes  plus  in- 
times amis  ,  qui  l'exhortoient  conti- 
nuellement à  veiller  à  fa  confervation  > 
il  avoit  renvoyé  fa  garde  Efpagnole  : 
fon  cœur  noble  ,  grand  ,  généreux  ,  ne 
put  jamais  imaginer  que  ceux  qui  le  per- 
dirent pufient  poufler  l'ingratitude  juf- 
qifà  cet  excès.  Il  croyoit  indigne  d'un 
homme  tel  que  lui  d'être  continuelle- 
ment obligé  de  prendre  foin  de  fa  vie. 
*?  Il  vaut  mieux  ,  difoit-il  à  ceux  qui  lui 
p  reprochoient  fa  trop  grande  confian- 
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>*  ce  ,  mourir  une  fois ,  que  de  craindre 
m  fî  fouvent  la  mort  «..  La  veille  de  fbn 
aifalïinat  ,  étant  allé  fouper  chez  Lepi- 
dus ,  pendant  qu'il  fignoit  quelques  dé- 
pêches y  (es  amis  difcouroient  enfemble 
fur  la  queftion  de  favoir  quelle  mort 
étoit  la  plus  à  fouhaiter  ,  il  le  leva  bruf- 
quement  en  difant,  la  plus  prompte  8c 
la  plus  inopinée.  Il  avoir  coutume  de 
dire  que  fa  confervation  importoit  plus 
à  la  République  qu'à  lui-même,  qu'il 
avoit  acquis  affez  de  gloire  ,  qu'après 
fa  mort  l'Etat  fe  trouveroit  dans  une  fi- 
tuation  bien  plus  fâcheufe  par  les  guer- 
res dont  elle  feroit  fuivie.  L'élévation 
de  fon  efprit  ne  lui  permit  jamais  d'a- 
jouter foi  aux  prcdiftions  5  aux  augu- 
res ,  ou  aux  préfages  fâcheux  ,  vrais  ou 
faux ,  dont  on  voulut  fe  fervir  pour  l'o- 
bliger de  prendre  plus  de  précautions. 

Je  ne  parlerai  pas  des  prodiges  que 
les  Hiftoriens  rapportent  avoir  précédé 
ou  annoncé  la  mort  de  Céfar.  De  tout 
tems  les  hommes  ont  été  fort  fnperfti- 
tieux  fur  ces  fortes  de  pronoftics  ,  fur- 
tout  à  l'occafion  de  la  mort  des  Grands. 
Nous  ne  regardons  plus  aujourd'hui 
l'apparition  des  Comètes  &c  des  autres 
Phénomènes  ,  que  comme  des  chofes 
naturelles  ;  il  n'y  a  que  les  efprits  foi- 
blés  ou  ignorans  qui  en  appréhendent 
quelques  malheurs  5  Se  nous  regardons 
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comme  fabuleux  tout  ce  que  les  Hiftô- 
riens  ont  écrit  fur  ce  fujet.  Les  hommes 
ont  toujours  été  fort  curieux  de  péné- 
trer dans  l'avenir  :  c'eft  cette  curiofité 
qui  a  fait  naître  un  fi  grand  nombre  de 
Devins  ,  &  -donné  cours  à  tant  d'Ora- 
cles ,  qui  en  ont  fi  long-tems  impofé  à 
ceux  qui  les  ont  confultés.  L'ambiguïté 
&  la  faufleté  de  leurs  réponfes  n'ont  ja- 
mais pu  guérir  les  hommes  de  cette  fo- 
lie ;  il  falloit  ,  pour  l'abandonner  &c 
pour  en  connoître  le  ridicule  ,  qu'ils 
fuirent  éclairés  par  les  lumières  d'une 
raifon  épurée  des  préjugés  groiïiers  en- 
fantés par  l'ignorance.  Il  eft  pourtant 
vrai  que  le  fuccès  reconnu  de  quel- 
ques prédirions  ,  a  fait  valoir  Faftro- 
logie  judiciaire  ,  par  laquelle  plufieurs 
grands  hommes  fe  font  lai(Tés  féduire  ; 
mais  elles  avoient  été  faites  avec  tant 
d'adrefTe  &  d'habileté  ,  qu'il  étoit  dif- 
ficile de  ne  s'y  pas  biffer  furprendre.  Il 
en  fut  fait  une  à  Céfar  ,  qui  lui  auroit 
peut-être  confervé  la  vie ,  fi  le  mépris 
qu'il  faifoit  de  cette  fcience  ne  l'eût  em- 
pêché d'y  faire  plus  d'attention  j  ce  fut 
celle  du  Devin  Spurinna. 

Les  Romains  ne  faifoient  aucune  en- 
treprife  importante  ,  fans  l'avoir  fait 
précéder  par  des  facrifices.  Des  Devins 
ou  Augures  ,  prépofés  pour  y  préfider , 
examinoient  les  entrailles  des  viftimes* 
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Se  annonçoient  iî  la  volonté  des  Dieux 
étoit  favorable  ou  contraire  aux  entre- 
prifes  que  Ton  méditoit.  Céfar  ?  en  qua- 
lité d'Epicurien  ,  dont  il  fuivoit  la  Sec- 
te, croyoitque  les  Dieux  ne  prenoient 
aucune  part  à  ce  qui  fe  palFoit  chez  les 
humains.  Il  avoit  dit  plufïeurs  fois  que 
les  facrifices  feroient  favorables  quand 
l1  lui  plairoit.  Il  favoit  que  Demofthe- 
nes  avoit  autrefois,  enpréfence  du  peu- 
ple d'Athènes  ,  reproché  à  l'Oracle  de 
Delphes  qu'il  philippifoit  (  i  ).  Néan- 
moins Céfar  n'avoir  pas  voulu  paraître 
en  public  avoir  entièrement  fecoué  le 
joug  des  fuperftitions  de  fon  pays  ;  cela 
sût  été  de  trop  mauvais  exemple ,  fur- 
rout  delà  part  d'un  hommecommelui ^ 
jui  étoit  le  fouverain  Pontife  de  la  Re- 
igion  Romaine  (  2  ).  Quelques  jours 
ivant  fa  mort ,  Céfar  faifant  un  facri- 
fïce  ,  le  Devin  Spurinna  ,  qui  y  préfî- 
loit ,  après  avoir  examiné  les  viftimes  y 
.'avertit  qu'il  avoit  à  craindre  quelque 

(  1  )   C'eft  qu'on  avoit  Pontife  ^fummus  Pontifex. 

iceufé  cet  Oracle  d'avoir  Ce  nom  lui  venoit  de  ce 

rendu  ,  à  force  de  ptéfens,  qu'il  avoit  en  même-tems 

les  réponfes  favorables  à  l'Intendance  dea  ponts  6c 

Philippe  de   Macédoine  ,  des  grands  chemins.  Chez 

?our  en  impoier  aux  peu  les    autres  Nations  ,    on 

)Ies  de  la    Grèce  ,   qu'il  l'appelloit  grand  Prêtre  ou 

Tiéditoit  de  fubjuguer.  grand  Sacrificateur   ,    ou 

(  i  )    C'étoit    feulement  le  Ptêrre    par  excellence. 

:hez   les  Romains   que  le  On    ne  lui    donnoit   pas 

Chef  de  la  Religion  por-  d'autres    noms     chez    les 

•oit  le  titre  de  fouverain  Juif|» 
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malheur  ,  qui  ne  pafleroit  cependant 
pas  les  Ides  de  Mars.  Céfar,  fuivant  fes 
principes  ,  n'en  tint  aucun  compte  ,  &C 
n'en  fit  que  rire.  Ce  jour  arrivé  ,  Ce- 
far  étant  près  d'entrer  au  Sénat  ,  &  ap- 
percevant  le  Devin  ,  il  lui  dit  en  riant , 
éh  bien!  les  Ides  de  Mars  font  arrivées 
fans  aucun  malheur.  Oui,  répondit  Spu- 
rinna  ,  mais  elles  ne  font  pas  pa(Tées. 
Céfar ,  fans  faire  plus  d'attention  à  cette 
réponfe ,  entra  dans  la  Salle  du  Sénat , 
&  fut  aiîaffiné  ,  ainiî  que  nous  venons 
de  le  dire. 

Gomme  les  Hiftoriens  font  d'accord 
fur  ce  fait ,  je  crois  qu'on  peut  y  ajou- 
ter quelque  foi  ,  mais  je  crois  auilî 
qu'on  doit  y  donner  une  interprétation 
différente  de  celle  qui  nous  eft  préfentée. 

Malgré  l'attachement  extérieur  que 
les  Romains  marquoient  pour  leurs  cé- 
rémonies ,  ceux  qui  étoient  éclairés 
n'avoient  pas  beaucoup  de  confiance 
aux  prédidions  de  leurs  Devins  &  de 
leurs  Augures  ;  quoiqu'on  eût  une  très 
grande  confédération  pour  ceux  qui  en 
exerçoient  le  miniftere  ,  &  que  l'on 
recherchât  même  cette  dignité  avec 
beaucoup  d'ardeur.  Tout  le  monde  fait 
ce  mot  du  fage  Caton ,  qui  étoit  Augure. 
Se  trouvant  un  jour  en  la  compagnie 
de  fes  Collègues  avec  les  ornemens  de 
leur  dignité  ,  il  leur  dit  «  qu'il  ne  con- 
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»  cevoit  pas  comment ,  lorfqu'ils  étoient 
u  feuls  enfemble  ,  ils  pouvoient  s'em- 
«  pêcher  d'éclater  de  are. 

Spurinna  ,  en  faiiant  cette  prédic- 
tion à  Céfar  y  avoit  defîein  de  lui  faire 
entrevoir  un  complot  contre  fa  perfon- 
ne  ,  dont  il  n'étoit  pas  parfaitement  ins- 
truit. Cependant  c'étoit  prefque  une  vé- 
rité connue  par  le  Devin  ,  mais  il  la 
préfentoit  feulement  à  Céfar  comme 
une  énigme  pour  l'engagera  prendre  fes 
précautions.  La  dignité  de  Spurirna  lui 
donnoit  beaucoup  de  crédit  à  Romç. 
H  fréquentcit  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
grand  j  il  pouvoir  avoir  eu  quelques 
indices  de  la  conjuration  qu'on  tramoit 
contre  Céfar,  Dans  le  grand  nombre 
des  Conjurés  >  il  s'en  trouva  peut-être 
quelques-uns  qui,  fans  tout  découvrir, 
parlèrent  indifcretement.  Un  homme 
d'efprit  pénètre  aifément  les  fecrets 
que  les  fots  veulent  cacher.  On  pouvoir 
avoir  annoncé  les  Ides  de  Mars  comme 
un  jour  qui  devoit  être  marqué  par 
quelque  cataftrophe  confidérable ,  & 
quoique  Spurinna  ne  fut  pas  afTez  le  dé- 
tail de  la  conjuration  pour  en  décou- 
vrir toute  la  trame  ,  il  pouvoir  s'en  dou- 
ter ,  il  pouvoit  en  favoir  aflez  pour  aver~ 
tir  Céfar  defe  tenir  fur  fes  gardes.  Céfar 
lit  une  grande  faute  de  négliger  cette 
prédiction  3  fi  conftarnment  réitérés* 
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Il  dévoie  du  moins  entrer  en  défiance. 
Il  avoit  été  le  matin  dans  l'incertitude 
s'il  iroit  au  Sénat ,  fa  femme  avoit  fait 
un  fonge  dont  le  récit  l'avoir  ému  ,  le 
Devin  ,  venant  à  la  fuite  ,  devoit  lui 
donner  quelque  foupçon  }  mais  fon 
grand  cœur  ,  accoutumé  à  ne  rien 
craindre  ,  le  mépris  qu'il  faifoit  des  au- 
gures ,  le  nombreux  concours  de  Séna- 
teurs qui  l'accompagnoient ,  l'affluen- 
ce  de  monde  qui  le  fuivoit,  lui  ôterent 
le  moment  de  la  réflexion  ,  &  il  ne 
put  réfîfter  à  fon  fatal  deftin. 

Lorfqu'on  examinera  cette  prédic- 
tion de  fang  froid ,  on  ne  regardera  pas 
Spurinna  comme  un  Prophète  3  mais 
comme  un  homme  qui  donnoit  à  Céfar 
un  très  bon  avis.  Cet  Oracle  5  malgré 
fon  ambiguité  ,  eût  été  mieux  reçu  par 
un  homme  plus  défiant  que  lui. 

L'Hiftorien  Tacite  parle  d'une  efpece 
de  prédi6tion  attribuée  à  l'Empereur 
Tibère ,  &  qui  a  peut-être  été  faite  après 
coup  y  fur  ce  qu'il  avoit  dit  à  Galba 
qu'il  goûteroit  un  jour  de  l'Empire. 
Cet  Hiftorien  nous  apprend  que  Tibère 
étoit  fort  adonné  à  l'aftrologie  judiciai- 
re ;  qu'après  avoir  efiiiyé  quelques  dé- 
fagrémens  à  la  Cour  d'Augufte  ,  il  s'é- 
toit  retiré  dans  l'Ifle  de  Rhodes  ;  que  a 
dans  fa  retraite  9  il  avoit  employé  fon 
jtaiiir  à  l'étude  de  cette  feience  j  qu'il 
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avoit  eu  pour  Maître  le  Devin  Thraful- 
lus  ,  dont  il  avoit  éprouvé  la  capacité 
d'une  façon  fort  étrange.  Lorfque  Ti- 
bère vouloit  confulter  ces  fortes  de 
gens  ,  il  les  conduifoit  fur  un  rocher 
efcarpé  ,  finie  au  bord  de  la  mer.  Il  fe 
faifoit  précéder  feulement  par  un  af- 
franchi ,  homme  robufte  dont  il  étoit 
fur  ,  ôc  qui  avoit  fou  fecret  ,  &  fi  Ti- 
bère s'appercevoitque  celui  dont  il  vou- 
loir éprouver  la  fçience  étoit  un  igno- 
rant ,  ou  qu'il  voulût  le  tromper  par 
fes  flatteries  ,  il  le  faifoit  précipiter  par 
fon  affranchi,  afin  qu'il  ne  reftât  aucun 
témoin  de  fafoiblefle  &  de  fa  çuriofîté. 
Un  jour,  voulant  cosfulter  Thrafullus, 
il  le  mena  fur  ces  mêmes  rochers.  Thra- 
fullus lui  prédit  qu'il  parviendroit  à 
l'Empire  après  Augufte  ,  &  lui  dévoila 
avec  adreffe  un  avenir  heureux.  Tibère , 
après  l'avoir  écouté  ,  lui  demanda  s'il 
étoit  auffibien  inftruit  fur  fon  propre 
fort  ,  s'il  avoit  prévu  ce  que  le  deftia 
lui  préparoit  ,  &  quel  feroit  fon  der- 
nier jour.  Thrafullus  fe  met  à  confidé-* 
rer  les  aftres  ,  plus  il  regarde  le  Ciel  9 
plus  il  fait  l'étonné  5  il  s'arrête,  il  héfite* 
la  crainte  s'empare  de  lui,  il  pâlit ,  &, 
tout  tremblant  de  frayeur  &  d'étonne- 
ment ,  il  s'écrie  qu'il  eft  menacé  d'un 
grand  péril ,  &  qu'il  eft  peut-être  à  fon 
4çmier  moment.  Auffitôt  Tibère  l'em* 
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braiTe ,  lui  dit  que  fa  fcience  eft  certain 
ne  ,  qu'il  ne  doute  pas  de  l'accompline- 
ment  de  fes  promettes  ,  &  le  met  au 
rang  de  fes  plus  intimes  amis.      ,  . 

Tacite  paroît  perfuadé  de  la  vente  de 
ce  qu'il  dit ,  &c  fait  une  difgreihon  fur 
l'aftrologie  ,  dans  laquelle  il  ne  frappe 
pas  au  but ,  lui  qui  eft  d'ailleurs  fi  pé- 
nétrant ,  &  qui  cherche  à  découvrir  les 
caufes  les  plus  fecretes  de  chaque  événe- 
ment. Il  fait  beaucoup  de  raifonnemens 
pour  favoir  fi  les  chofes  humaines  font 
dirigées  par  le  deftin  &c  par  une  necef- 
fité "immuable,  ou  fi  c'eft  le  haiard 
qui  les  conduit.  Il  paroît  incliner  a 
croire  qu'il  y  a  une  fcience  capable 
de  connoître  &  de  révéler  l'avenir. 
Mais  ,  fans  aller  chercher  des  raifons 
extraordinaires  ,  je  crois  qu'il  pouvoit 
s'expliquer  plus  fimplement ,  &  nous 
dire  que  Thrafullus  ,  homme  fpintuel 
&  délié  ,  vivant  à  la  Cour  de  Tibère  , 
pouvoit  favoir  que  quelques  Aftrolo^ 
gués  ,  confultés  avant  lui ,  avoient  eu 
le  fort  qu'on  lui  préparoit.  Il  n'ignorent 
peut-être  pas  que  Tibère  les  avoir  fait 
précipiter  ,  carde  quelque  fecret  qu'on 
couvre  les  aérions  des  Grands ,  elles 
tranfpirent  toujours  :  il  avoit  à  crain- 
dre le  même  trairement ,  &  ,  lorfqu'il 
fut  confulté  fur  fon  propre  fort ,  il  s'en 
tira  en  homme  d'efprit,  &  Tibère  fut  fa 

dupe, 
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dupe.  Il  regarda  comme  une  connoit 
fance  parfaite  de  l'aftrologie  cequin'a- 
voit  été  qu'une  grande  attention  de 
Thrafullus  à  s'inftruire  parfaitement 
des  mœurs ,  du  caraétere  &  des  aâions 
de  Tibère. 

Nous  pourrions  rapporter  d'autres 
traits  d'AÎtrologues  habiles  3  fur-tout  de 
ceux  qui  fréquentent  les  maifons  des 
Princes.  Sans  être  Devin  >  un  Courti- 
fan  délié  fait  prévoir  bien  des  chofes.  Il 
s'inftruit  exactement  de  ce  qui  fe  patfe  ; 
il  pénètre  dans  les  Confeils  ;  il  combi- 
ne les  évenemens  paflfés  avec  ceux  qui 
fe  préparent  ;  il  en  tire  des  conféquen- 
ces  fî  juftes ,  qu'il  fe  trompe  rarement 
dans  fes  fpéculations.  Pour  preuve  de 
ce  que  j'avance  ,  je  ne  veux  citer  que 
l'exemple  de  l'Hiftorien  Jofephe  ,  qui 
prédit  à  Vefpafien  qu'il  feroit  élevé  à 
l'Empire.  On  ne  fauroit  douter  que  cet 
Ecrivain  ne  fût  un  homme  de  beau- 
coup d'efprit  :  il  étoit  un  des  principaux 
de  fa  Nation  ,  il  étoit  favant ,  il  étoit 
homme  de  guerre  ,  il  avoit  commandé 
les  troupes  Juives  ,  il  avoit  fouvent 
combattu  contre  les  Romains  ;  enfin  il 
étoit  prifonnier  de  Vefpafien.  Il  étoit 
inftruit  de  tout  ce  qui  fe  pafibit  dans 
lç  monde  à  l'pccafion  des  guerres  civiU 
|es  des  Romains.  Lorfqu'il  promit  l'Em» 
pire  à  Vefpafien  ,  il  voyoip  trois  coite 

T&me  IL  N 
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currens  qui  fe  le  difpatoient  en  même- 
tems,  Othon,  Galba  &  Vitellms.  Il  pré* 
voyou  que  la  vieillefle  de  Galba  5  la 
mollette  d'Othon  3  la  débauche  &  la 
crapule  de  Vitellius  ,  dévoient  les  dé- 
truire tous  trois  5  &  placer  fur  le  Trô- 
ne un  autre  Empereur.  De  tous  les  Gé- 
néraux Romains  ,  qui  pouvoient  y  pré- 
tendre ,  il  ne  voyoït  alors  dans  l'Em- 
pire que  Mucien ,  Gouverneur  de  la  Sy-* 
rie  ,  &  Vefpafien  ,  qui  commandoit  en 
Judée.  Ils  avoient  chacun  une  nom- 
breufe  &  brillante  armée  ,  qui  leur  é  toit 
entièrement  dévouée.  Depuis  long-tems 
ils  vi voient  dans  une  grande  union.  Mu- 
cien n'avoit  point  d'enfans ,  Vefpafien 
en  avoit  deux  ,  &  fur  -  tout  fon  fil$ 
Titus  donnoit  de  grandes  efpérances, 
Il  etoit  d'ailleurs  fage  ,  prudent ,  mo~ 
déré  ,  vertueux  >  grand  homme  de  guer- 
re ,  aimé  des  troupes.  Excepté  Jérufa- 
lem  ,  il  avoit  conquis  toute  la  Judée. 
Jofephe  ,  après  avoir  combiné  toutes 
ces  circonftances  ,  conclut  ,  en  Politi- 
que habile  ,  que  l'un  des  deux  ,  appuyé 
dufecours  de  l'autre,  fe  rendroit  maî- 
tre de  l'Empire.  Sans  doute  que  d'autres 
caures  ,  qu'il  voyoit  de  plus  près  qu§ 
nous  ,  le  déterminèrent  en  faveur  d$ 
Vefpafien  ,  dont  il  étoit  le  prifonnier. 
Jofephe  lui  demande  un  entretien  fe- 
crgt  :  il  prend  le  ton  de  Prohête  ,  il  lui 
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dit  qu'il  eft  de  la  race  des  Sacrificateurs 
Juifs  ,  auxquels  Dieu  a  donné  le  don 
de  prophétie.  Il  lui  promet  l'Empire5d'un 
ton  fi  ferme  &  lî  allure  ,  que  Vefpafient 
le  croit.  Il  eft  aifé  de  perfuader  les  hom- 
mes ,  lorfqii'on  les  flatte  dans  ce  qu'ils 
fouhaitent.  D'ailleurs  Vefpafîen  pou- 
voit  favoir  ,  comme  le  rapporte  Taci- 
te (  1  ) ,  qu'il  étoit  écrit  dans  les  Livres 
des  Juifs  ,  &  qu'il  s'étoit  répandu  dans 
tout  l'Orient  une  opinion  ,  que  dans  ce 
tems-là  il  devoit  fortir  de  la  Judée  des 
hommes  quiferendroientmaîtresde  l'U- 
nivers. Jofephe  détourna  cette  prédic- 
tion qui  regardoit  le  Mefiîe  ,  &  l'expli- 
qua en  faveur  de  Vefoafien,  Nous  ne 
favons  pas  de  quelle  façon  il  reçut  cet- 
te prophétie  :  il  ne  fut  fans  doute  pas 
fâché  que  l'on  le  crût  choifi  par  l'or- 
dre de  Dieu  ,  qui  lui  frayant  le  chemin 
de  l'Empire  ,  rendroit  les  peuples  plus 
fournis.  La  prédiétion  fut  accomplie. 
Vefpalien  ,  parvenu  à  l'Empire ,  donna 
la  liberté  à  Jofephe  &c  le  combla  de 
biens.  Je  ne  crois  pas  cependant  que 
perfonne  ,  dans  cçtte  occafion ,  accorde 

(  1  )  LepafTagecb  Tacite  ti  qua  Judeâ  rerum  potu 

eft  bien  remarquable  ,    il  rtntur  ;  qua  ambages  Vef- 

ëit  Liv.  V  de  fes  Hiftoires  :  pajîanum    ac  Tïtum  pra* 

pluribus  perfuafio  inerat  dixerant.  Tache  appliqua 

nntiauis  SaceMotum  libris  cette  prédi&ion  à  Vefp&« 

tpntineri ,  e o  tempore  fore  (ïen  &  à  Titus. 
ut  valefceret  OrUns,proUc* 

Nij 
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à  Jofephe  la  qualité  de  Prophète,  qu'il 
fe  donnoit  fi  libéralement.  L'on  doit  le 
regarder  feulement  comme  un  homme 
plus  clairvoyant  que  les  autres  ,  &  qui 
fut  profiter  de  la  connoilfance  qu'il 
avoit  des  évenemens  qui  fe  préparoient 
à  conduire  Vefpafien  à  l'Empire  ;  pen- 
dant que  celui-ci  peut-être  de  fon  côté 
avoit  déjà  pris  de  juftes  mefures  pour 
faire  réuilir  la  prophétie. 

C'eft  dans  de  pareilles  occafions  qu'on 
peut  faire  ufage  de  cet  Axiome  latin  : 
Pcriculofum  eft  crederc  &  non  crederc  (  i  )  : 
Il  eft  auffî  dangereux  de  ne  rien  croire , 
que  d'ajouter  foi  à  tout  ce  que  l'on  dit. 
Si  Céfar  eût  été  moins  incrédule  ,  Se 
plus  méfiant ,  il  n'auroit  peut-être  pas 
éprouvé  un  fort  fi  cruel. 

La  Reine  Cléopatre  fe  trouvoit  à 
Rome  dans  le  tems  de  ce  funefte  évé- 
nement. Cette  orgueilleufe  PrincefTe  y 
étoit  venue  fans  doute  pour  faire  tro- 
phée du  pouvoir  qu'elle  avoit  fur  le 
cœur  de  Céfar.  Quoiqu'on  ne  fâche  pas 
précifément  le  fujet  de  fon  voyage  >  il 
eft  confiant  qu'elle  avoit  projette  de  fai- 
re légitimer  un  fils  qu'elle  prétendoit 
'avoir  eu  de  lui ,  &  auquel  eHe  faxfoit 
déjà  porter  le  nom  de  Céfar.  On  pour-* 
roit  même  penfer  que  Céfar  avoit  dç£* 

(  z  )  Voyez  la  Fable  de  Phedçe  à  ce  fujet.  £iv?  }lh 

fable.  so« 
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fein  d'époufer  cette  Reine:  car  Suétone 
nous  apprend  que  Helvius  Cmna  ,  Tri- 
bun du  Peuple ,  avoit  reçu  ordre  de  Cé- 
far  de  publier  ,  en  fon  abfence  ,  une  loi 
qu'il  avoit  préparée  ,  par  laquelle  il  lui 
feroit  permis  d'époufer  telles  &  autant 
de  femmes  qu'il  jugeroit  à  propos  ,  pour 
fe  procurer  des  encans.  Il  doit  paroître 
étonnant  que  Céfar  ,  qui  étoit  le  Maître 
abfolu  de  la  République  ,  n'eût  pas  fait 
paflfer  en  fa  préfence  une  loi  >  à  laquelle 
perfonne  n'auroit  ofé  s'oppofer.  Tant  il 
eft  vrai  que  les  hommes  connoiflfent 
parfaitement  le  ridicule  des  foibleflTes 
qui  les  dominent.  Céfar  vouloit  fatis- 
faire  la  fienne  ;  mais  il  ne  vouloit  pas 
être  obligé  d'en  rougir  à  la  face  de  tou- 
te la  Ville  de  Rome  5  fur-tout  dans  une 
occafion  où  il  facrifioit  les  Loix  Romai- 
nes les  plus  facrées  ,  qui  défendoient 
d'avoir  pluiîeurs  femmes ,  &  d'en  épou-? 
fer  d'étrangères.  Céfar  ne  faifoit  aucun 
myftere  de  fon  amour  pour  Cléopatre» 
Elle  devoit  l'accompagner  dans  fon  ex-- 
pédition  d'Orient  :  alors  il  auroit  été  le 
maître  de  fatisfaire  fon  amour  ,  &  de 
contenter  l'ambition  de  fa  MaîtrefTe. 
Elle  fut  obligée  de  fortir  précipitam- 
ment de  Rome  après  la  mort  de  Céfar* 
Comme  elle  n'avoir  pas  fu  fe  faire  des 
amis  5  tout  le  monde  la  méprifa.  Elle 
ne  put  obtenir  du  Sénat  que  fon  fils  fût 
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reconnu  pour  fils  de  Céfar  ,  &*  qu'il  fût 
déclaré  héritier  du  Royaume  d'Egypte. 
Les  amis  même  de  Céfar  s'y  oppofe- 
rent  ,  &c  fur- tout  Oppius  ,  l'un  de  fes 
plus  intimes  confidens  ,  qui  répandit 
dans  le  Public  un  Ouvrage  ,  fait  exprès 
pour  prouver  que  cet  enfant  nétoit 
pas  fon  fils.  Néanmoins  quelque  tems 
après ,  lorfque  M.  Antoine  &  O&ave 
eurent  détruit  le  Parti  des  Conjurés  , 
ils  reconnurent  cet  enfant  pour  fils  de 
Céfar.  Mais  après  la  mort  d'Antoine  &C 
de  Cléopatre ,  Oftave  ,  étant  refté  feul 
Souverain  de  l'Empire,  il  eut  la  cruauté 
de  lui  faire  ôter  la  vie. 

Les  fuites  de  la  mort  de  Céfar  ne  ré- 
pondirent pas  au  deffein  que  les  Con- 
jurés avoient  conçu  de  rendre  à  Rome 
fa  liberté.  Ils  s'étoient  perfuadés  qu'il 
fuffifoit  de  ce  feul  événement  pour  af- 
franchir la  République ,  &  ils  n'avoient 
pris  aucunes  mefures  pour  y  réuflir.  Ils 
n'avoient  confulté  que  leur  haine  pour 
Céfar:  ils  s'étoient imaginé  que  le  feul 
nom  de  liberté  armeroit  en  leur  faveur 
tous  les  Citoyens.  Les  Conjurés  n'a- 
voient pas  confidéré  que  c'étoit  le  Peu- 
ple ,  qui  jaloux  de  l'autorité  &  de  la  ri- 
cheffe  des  Nobles  ,  avoit  élevé  Céfar  à 
ce  haut  degré  de  puiffance.  Auflî  fut- il 
fourd  aux  exhortations  que  Brutus  lui 
fit  au  Capitale  ,  où  il  l'avoit  fait  aflem- 
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bler  pour  juftifier  fa  conduite.  Et  fi  le 
Peuple  ne  courut  pas  fur-le-champ  à  la 
vengeance  ,  c'eft  qu  il  n'étoit  pas  enco- 
re revenu  de  fon  étonnement ,  &  qu'il 
n'avoir  perfonne  à  fa  tête  pour  l'animer 
&  le  conduire. 

La  frayeur  s'étoit  emparée  d'Antoi- 
ne ,  qui  étoit  alors  Conful ,  de  Lepidus 
&  de  tous  les  amis  de  Céfar  ,  qui  ne 
s'attendoient  pas  à  cet  événement.  Ils 
s'étoient  cachés  ,  convaincus  que  les 
auteurs  d'une  aétion  fi  hardie  ,  ne  l'a- 
voient  pas  entreprife  ,  fans  être  forte- 
ment appuyés.  Les  Conjurés  &  les  au- 
tres Citoyens  étoient  dans  une  égale 
furprife  ,  fans  favoir  à  quoi  fe  détermi- 
ner. Cicéron  qui  avoit  été  préfent  à  la 
mort  de  Céfar  ,  qui  s'y  attendoit,  com- 
me il  le  dit  lui-même  ,  quoiqu'il  ne  fut 
pas  du  complot ,  étoit  le  feul  homme 
qui  eut  confervé  fon  fang  froid.  Il  fui- 
vit  Brutus  &  fes  amis  au  Capitole  ?  il 

?r  pafTa  la  nuit  avec  eux ,  à  confulter  fur 
es  moyens  qu'il  falloit  employer  pour 
rétablir  la  liberté.  Il  vouloit  que  Bru- 
tus &  Caffius  ,  en  qualité  de  Préteurs  , 
convoquaient  fur-le-champ  le  Sénat  ; 
qu'on  élût  un  Conful  à  la  place  de  Cé- 
far ;  qu'on  prît  des  réfolutions  vigou- 
reufes  pour  aflurer  la  tranquillité  publi- 
que ;  qu'on  profitât  de  la  confternation 
où  étoient  les  amis  de  Céfar  ?  &  qu'on 
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les  mît  hors  d'état  de  rien  entrepren- 
dre :  mais  Brutus  s'y  oppofa.  Il  voulut 
qu'on  eut  plus  d'égards  pour  la  dignité 
de  Conflit  ,  dont  M.  Antoine  étoit  feul 
revêtu.  Il  voulut  qu'il  fût  préfent  aux 
délibérations  ,  fe  flattant  de  l'engager 
par  les  voies  de  la  douceur  à  concourir 
au  rétabliffement  de  la  République. 
Brutus  efpéroit  d'y  parvenir ,  avec  d'au- 
tant plus  de  facilité  ,  qu'il  favoit  que 
M.  Antoine  étoit  indifpofé  contre  Cé- 
far  ;  qu'il  avoit  même  été  complice 
d'une  autre  conjuration  formée  contre 
lui.  En  effet ,  Céfar  avoit  en  plufieurs  oc- 
cafîons réprimé  l'audace  &c  les  infolences 
de  ce  Favori  ,  &  lui  avoit  fait  fentir  3 
qu'après  l'avoir  récompenfé  au-delà  de 
les  efpérances  ,  des  fervices  qu'il  en 
avoit  reçus  ,  il  n'étoit  pas  homme  à 
fouffrir  qu'on  abufât  de  fa  bonté. 

Lorfqu' Antoine  fut  revenu  de  fon 
énormément;  lorfquil  vit  que  les Se&a- 
teurs  de  la  liberté  avoient  pris  un  parti 
modéré  ,  il  conçut  lui-même  le  defTeia 
d'occuper  la  place  deCéfar,s'ilen  trou- 
voit  l'occafîon.  Il  répondit  aux  avances 
des  Conjurés  :  deux  jours  fe  pafTerent 
en  conférences  &  en  négociations  > 
dans  lefquelles  Antoine  affefta  de  faire 
paroître  la  plus  grande  modération  Se 
le  plus  ardent  defir  de  rétablir  la  liber- 
té. Il  convoqua  le  Sénat  le  troifieme 
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jour  ,  pour  régler  les  conditions  de  l'ac- 
commodement ,  dont  on  étoit  conve- 
nu ,  &  les  cimenter  par  un  Adte  folem- 
nel.  Il  propofa  d'inviter  les  Conjurés 
à  venir  prendre  part  aux  délibérations. 
Il  offrit  de  leur  donner  fon.  fils  pour 
gage  de  leur  fureté.  A  cette  condition 
ils  defcendirent  du  Capitole.  Le  Sénat 
fit  un  Décret ,  par  lequel  il  accordoic 
une  amniftie  générale  5  &  la  confiance 
parut  rétablie  entre  les  deux  Partis.  Bru- 
tus  foupa  le  foir  avec  Lepidus  ,  Se  M, 
Antoine  chez  Caflîus  ;  enforte  que  tout 
le  monde  crut  la  liberté  rétablie  &c  la 
paix  afïurée. 

Mais  Marc-Antoine  fit  bientôt  con- 
noître  que  fon  defTein  n'étoit  pas  qu'elle 
fût  de  longue  durée.  Il  fe  joignit  aux 
amis  de  Céfar  5  avec  lefquels  il  fit  une 
efpece  de  ligue.  Il  gagna  Lepidus  qui 
étoit  aux  portes  de  Rome  avec  une  ar- 
mée qu'il  devoit  conduire  en  Efpagne^ 
dont  Céfar  lui  avoit  donné  le  Gou- 
vernement. Tous  enfemble  attendirent 
qu'Antoine  eût  fait  naître  quelque  oc- 
casion favorable  de  ruiner  le  parti  des 
Conjurés ,  en  excitant  contr'eux  une  fé- 
dition  parmi  le  Peuple.  Cependant  il 
continua  d'agir  avec  diffimulation  ,  &C 
les  Républiquains  fe  laifferent  tromper 
par  fon  apparente  fincérité. 

Antoine  propofa  de  faire  un  Décret ,' 
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par  lequel  on  confirmèrent  les  A&es 
que  Céfar  avoir  faits ,  fous  prétexte  de 
prévenir  de  nouveaux  troubles  ,  fi  Ton 
privoit  de  leurs  Magiftratures  ceux  que 
Céfar  en  avoit  pourvus.  Cette  propofi- 
tion  ne  fut  pas  trop  bien  accueillie  \  les 
Républiquains  ,  qui  avoient  Cicéron  à 
leur  tête  ,  eurent  bien  de  la  peine  à  y 
confentir ,  elle  leur  paroiffoit  trop  va- 
gue. Mais  Antoine  ,  foutenu  par  les 
amis  de  Céfar,  fit  paffer  ce  Décret ,  dont 
il  fit  depuis  un  grand  abus ,  en  inférant 
dans  les  Regiftres  de  Céfar  des  chofes 
auxquelles  il  n'avoit  jamais  penfé. 

Lucius  Pifon  ,  beau-pere  de  Céfar , 
demanda  enfuite  quefonTeftament  fût 
ouvert  Se  rendu  public.  Il  Pavoit  dépo- 
fé  entre  les  mains  de  la  première  Vefta- 
le.  On  en  fit  la  ledure  dans  la  maifon 
d'Antoine.  Il  avoit  nommé  pour  fes 
premiers  héritiers  trois  enfans  de  (es 
fœurs ,  Caius  Oftavius  ,  Lucius  Pina- 
rius ,  &  Quintus  Pedius.  Il  avoit  mis 
Decimus  Brutus  au  rang  de  fes  féconds 
héritiers  ;  il  avoit  nommé  plufieurs  des 
Conjurés  pour  Tuteurs  des  enfans  qui 
lui  naîtroient.  Il  avoit  ordonné  que  fes 
Jardins  feroienr  rendus  publics  ;  &  il 
avoit  légué  à  chaque  Citoyen  trois  cens 
fefterces. 

Ce  Teftament  ayant  été  divulgué  mit 
les  efprits  en  mouvement.  Le  Peuple  fit 
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éclater  le  regret  qu'il  avoir  de  la  more 
de  Céfar  \  il  murmura  hautement  con- 
tre les  Conjurés  \  il  en  infulta  même 
quelques-uns  ,  &  fit  connoître  en  plu- 
neurs  occafions  qu'il  ne  lui  manquoit 
qu'un  Chef  pour  venger  la  mort  de  ce 
grand  homme. 

Antoine  fit  encore  pafTer  deux  Dé- 
crets ,  qui  augmentèrent  fi  fort  fon  pou- 
voir ,  qu'il  fe  vit  en  état  de  perdre  les 
Conjurés  5  d'abaiffer  le  Parti  Républi- 
quain  ,  &  d'envahir  lui  -même  l'auto- 
rité. Par  le  premier ,  il  fit  décerner  une 
récompenfe  aux  Soldats  vétérans  que 
Céfar  avoit  fait  venir  en  Italie ,  pour  les 
conduire  à  la  guerre  contre  les  Parthes. 
Par  ce  moyen  ,  il  les  mit  dans  fes  inté- 
rêts y  &  il  fe  vit  en  état  d'obtenir  ,  par 
la  force  ,  ce  que  l'on  voudroit  lui  re- 
fufer. 

Par  l'autre  Décret,  il  fit  ordonner 

?[ue  l'on  feroit  à  Céfar  de  magnifiques 
unérailles  ,  dont  on  lui  donna  l'inten- 
dance ;  &  il  fe  chargea  de  faire  fon 
Oraifon  funèbre.  Cicéron  ,  n'ayant  pas 
eu  afTez  de  crédit  pour  empêcher  ces 
Décrets ,  frémiflfoit  de  colère.  Il  accu- 
foit  hautement  l'imprudence  &  la  foi- 
bleflfe  des  Conjurés  d'avoir  épargné  An- 
toine ,  qui  méritoit,  difoit-il ,  la  mort  au- 
tant que  Céfar  ;  &c  voyant  que  leur 
Parti  etoit  le  plus  foible ,  il  s'abfenta  du 
Sénat,  N  vj 
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Le  jour  qui  précéda  la  Pompe  funè-» 
bre  de  Céfar,  on  avoit  drefTé  un  bûcher 
dans  le  Champ  de  Mars  ,  proche  les 
tombeaux  de  la  Famille  Julia.  Onavoic 
élevé  dans  la  Ville ,  près  de  la  Tribune  , 
la  repréfentacion  du  Temple  dédiée  à 
Venus  ,  dont  cette  Famille  prétendoit 
tirer  fon  origine.  Pour  recevoir  le  corps 
de  Céfar,  on  avoit  préparé  un  lit  d'ivoire 
avec  des  ornemens  d'or  &c  de  pourpre , 
accompagnés  de  magnifiques  trophées. 
On  y  avoit  joint  l'habillement  qu'il  por- 
toit ,  lorfqu'il  avoit  été  aflalïiné.  Le  jour 
de  la  cérémonie  ,  le  corps  fut  porté  fur 
la  Place  ,  auprès  de  la  Tribune ,  par  des 
Citoyens  qui  avoient  exercé  les  premiè- 
res Magiftratures  ;  &il  fut  expofé  à  la 
vue  du  Peuple  fur  le  lit  que  l'on  avoit 
préparé. 

M.  Antoine  s'étant  rendu  à  la  Tri- 
bune 5  fit  lire  par  le  Hérault  public  un 
Décret  du  Sénat ,  qui  portoit  que  Ce-* 
far  feroit  révéré  comme  une  Divinité. 
Enfuite  il  prononça  fon  éloge  funèbre. 
Il  fit  un  détail  pompeux  des  belles  qua- 
lités de  ce  grand  horrtme.  Il  exalta  fon 
courage ,  fa  valeur ,  fa  prudence ,  fa  juf- 
tice ,  fon  équité  ,  fa  douceur  ,  fa  clé- 
mence, fa  reconnoiflance.il  fit  un  récit 
brillant  des  vi&oires  qu'il  avoit  rem- 
portées ,  &  des  fervices  qu'il  avoit  ren- 
dus à  la  République  ,  dont  il  avoit  aug- 
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mente  la  puifTance  par  fes  glorieufes 
conquêtes.  Puis  adreflant  la  parole  au 
Peuple  :  »  C'eft  ce  grand  homme  ,  dit- 
»  il ,  qui  vient  d'être  la  victime  d'une 
«  troupe  de  fcélerats ,  qui  l'ont  immolé 
»  à  leur  haine  &  à  leur  ambition.  Cet 
»i  homme  que  vous  aimiez  ,  que  vous 
»  vous  faifiez  un  plaifir  d'élever  au  faî- 
w  te  des  grandeurs  ;  dont  vous  admi- 
»  riez  les  vertus  civiles  8c  militaires  ;  à 
»  qui  vous  décerniez  tous  les  honneurs 
*  que  vous  êtes  les  maîtres  de  difpen- 
»  fer  à  ceux  dont  vous  avez  éprouvé  le 
»  mérite  &  la  vertu  ;  cet  homme  enfin, 
»  à  la  gloire  duquel  vous  participiez  , 
n  lorfque  vous  marchiez  fous  fes  Eten- 
»  darts  :  ce  Général  prudent  5  aétif ,  vi- 
»  gilant ,  laborieux ,  qui  partageoit  avec 
»  vous  les  travaux  de  la  guerre ,  &  que 
»  vous  avez  vu  tant  de  fois  à  votre  tête 
»  faire  mille  adions  héroïques  &  des 
*>  prodiges  de  valeur.  Grands  Dieux  > 
«  ne  Paviez-vous  donc  confervé  3  au 
»  milieu  de  tant  de  périls  &  de  dangers, 
»  que  pour  le  laifler  périr  indignement 
»  dans  le  fein  de  fa  Patrie  !  O  vous  ï 
«  cruels  aflaflins  ,  amis  perfides  &  in- 
»  grats  ,  qui  vous  avoit  donné  le  droit 
y*  de  difpofer  de  la  vie  de  ce  grand  hom- 
»  me ,  que  le  Peuple  Romain  avoit  ren- 
»  du  dépofitaire  de  fon  autorité  &  de 
v  fa  puiiîance  ?  Etiez  -  vous  donc  les 
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m  maîtres  de  le  priver  des  honneurs  que 
»  fes  Citoyens  lui  accordoient  à  fi  jufte 
»  titre  ?  Deviez-vous  recevoir  les  bien- 
«  faits  dont  il  vous  comblait  ?  Falloit-ii 
»  cacher  votre  haine  fous  le  voile  de 
»>  l'amitié  la  plus  flatteufe ,  pour  le  trai- 
»  ter  enfuite  avec  tant  d'inhumanité  ? 
»  Mais  ne  croyez  pas  profiter  du  fruit 
«  de  votre  crime  >  &  jouir  de  Timpu- 
*>  nité.  Céfar  trouvera  dans  ceux  qui 
»  m'entendent  des  hommes  difpofés  à. 
»*  le  venger  de  votre  perfidie  «.  Se 
tournant  enfuite  du  côté  du  Capito- 
le  :  »  Dieux  protecteurs  de  cet  Empire , 
»  s'écria-t-il ,  facrés  Hôtes  de  cet  au- 
«  gufte  Temple ,  dans  lequel  vous  dic- 
w  tez  ces  oracles  redoutables ,  dont  le 
*>  dépôt  nous  eft  remis ,  pour  les  faire 
»  révérer  par  tous  les  Humains;  armez- 
*  vous  d'une  fainte  colère  ;  donnez- 
h  nous  la  force  &  le  courage  nécefTai- 
9*  res  pour  venger  la  mort  d'un  fi  grand 
99  Héros.  Que  toutes  les  Nations ,  ef- 
»*  frayées  de  la  rigueur  du  châtiment , 
9»  apprennent  avec  quelle  vénération  el- 
»9  les  doivent  fe  foumettre  aux  Chefs 
99  que  vous  envoyez  pour  les  conduire 
99  Se  les  gouverner  «.  En  difant  ces  der- 
nières paroles  ,  M.  Antoine  expofe  aux 
yeux  de  tout  le  Peuple  les  habits  de  Cé- 
îar  déchirés  Se  teints  de  fon  fang  :  il  lui 
fait  voir  fon  corps  tout  défiguré  par  les 
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blefïures  qu'il  avoir  reçues.  Le  Peuple  y 
animé  par  ce  difcours,  &  ému  de  ce 
fpe&acle  ,  ne  peut  attendre  que  Ton 
tranfporte  le  corps  de  Céfar  au  Champ 
de  Mars  ,  il  drefle  avec  précipitation  un 
bûcher  de  toutes  les  matières  combuf- 
tibles  qu'il  rencontre.  Les  Soldats  y 
mettent  le  feu  les  premiers  :  ceux  qui 
font  deftinés  pour  orner  les  Specftacles 
6c  les  Triomphes ,  &  qui  avoient  été 
appelles  pour  augmenter  l'éclat  de  cet- 
te Pompe  funèbre  ,  déchirent  les  habits 
&  les  ornemens ,  dont  ils  étoient  parés  5 
&c  les  jettent  dans  le  feu.  Les  femmes 
y  jettent  aufli  leurs  robes ,  leurs  joyaux, 
ceux  de  leurs  enfans.  Les  Nations  étran- 
gères y  qui  fe  trouvèrent  à  Rome  ,  té- 
moignèrent leurs  regrets  par  leurs  cris 
&  leurs  gémifTemens  (  1  ).  Marc  -  An- 
toine avoir  tellement  échauffé  les  ef- 
prits  par  fon  difcours ,  que  le  Peuple 

(1)  Les  Juifs,  fur-  tout ,  Le  Grand  Prêtre,  revêtu 
fe  diftinguerent  par  les  té-  de  fes  habits  Sacerdotaux  , 
moignages  de  leur  dou-  &  les  auttes  Mjniflres  fe 
leur  ,  &  par  les  larmes  jetterent  à  fes  pieds ,  &  le 
qu'ils  répandirent  pendant  fupplierent,  avec  les  plus 
plusieurs  nuits  de  fuite  au  •  vives  inftances ,  de  n'y  pas 
près  du  bûcher.  Ils  étoient  entrer  ,  en  lui  remontrant 
attachés  à  Céfar  par  haine  qu'il  n'éroit  permis  qu'au 
pour  Pompée  ,  à  caufe  de  grand  Sacrificateur  d'y  vê- 
la profanation  qu'il  avoit  nir  adorer  ,  une  fois  l'an- 
faite  de  leur  Temple.  Après  née  5  mais  Pompée  ,  fou- 
avoir  conquis  leur  pays,  lant  aux  pieds  le  grand 
étant  venu  à  Jérufalem  ,  Prêtre,  qui  étoit  profter- 
il  entra  dans  le  Sanctuaire,  né  à  la  porte  ,  pénétra  » 
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étoit  entré  dans  une  efpece  de  fureur  : 
il  n'attendit  pas  que  le  bûcher  fût  en- 
tièrement confommé  ,  il  étoit  accom- 
pagné d'un  grand  nombre  de  Soldats  , 
armés  de  flambeaux  :  ils  fe  féparent  en 
différentes  troupes  pour  aller  mettre  le 
feu  aux  maifons  des  Conjurés.  Ils  atta- 
quèrent fur-tout  celles  de  Brutus  &de 
Cafïïus  ,  qui ,  à  tout  événement  ,  s'é- 
toient  munis  de  Gladiateurs  &c  d'Efcla- 
ves  armés.  Ils  eurent  beaucoup  de  peine 
à  fe  défendre  ,  &  ils  coururent  grand 
rifque  de  la  vie.  Ces  féditieux  ,  ayant 
trouvé  en  leur  chemin  Helvius  Cinna, 
ils  le  mirent  en  pièces.  Cet  homme  étoit 
ami  de  Céfar  ,  la  conformité  de  fon 
nom  avec  celui  de  Cornélius  Cinna  , 
fut  caufe  de  fa  mort.  Cornélius  étoit 
alors  Préteur  ;  c'étoit  lui  qui ,  quelques 
jours  auparavant  3  avoit  fait  devant  le 
Peuple  Téloge  des  Conjurés  ,  &  Tavoit 

avec  ceux  qui  l'accompa  pour  aller  faire  la  guerre 

■gnoient ,  jufque  dans  l'in  aux  Parthes ,  pilla  unepar- 

térieur   le  plus  facré.   M.  tie  desricheffes  de  ce  Tein- 

Prideaux  ,  Aureur  Protef-  pie  ,  &  qu'en  punition  de 

tant  ,    très    favant  ,   qui  ce  facrilége  ,  fon  expédi- 

nous  a  donné  une  Hiftoire  tion   fut  h  maîheureufe  , 

des  Juifs,  dit  que  tous  les  qu'il  y  perdit  la  vie,   & 

malheur,  qui  font  arrivés  une  partie  de  fon  armée, 

à  Pompée  depuis  ce  tems-  Au  furplus,  ces  évenemens 

là,  ont  été  le  châtiment  font  conduits  par  une  Pro- 

de    fa    profanation.     Lrs  vidence  qui  nous  en  a  ca- 

Juifs  ont  eu  la  même jpen-  ché  les  caufes  ,    qu'il  ne 

fée  au  fujet  de  Cr;  (lus  ,  nous  eft  pas  permis  de  pc- 

<jui ,  palTant  par  la  Judée  nétrer. 
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exhorté  à  fe  joindre  à  eux.  Cette  fé- 
dition  auroit  eu  de  terribles  fuites  pour 
la  Ville  de  Rome ,  fans  le  fecours  de 
Lepidus.  Comme  il  craignoit  qu'il  n'ar- 
rivât quelque  tumulte  aux  Funérailles 
de  Célar  ,  il  avoit  fait  entrer  dans  la 
Ville  ,  la  nuit  précédente  ,  des  troupes 
réglées  ;  mais  il  ne  put  calmer  l'épou- 
vante ,  qui  avoit  faifi  non  -  feulement 
les  Conjurés  ,  mais  encore  les  autres 
Citoyens.  L'infortune  d'Helvius  donna 
lieu  à  un  Sénateur  ,  nommé  Cams  Caf- 
ca  ,  de  faire  avertir  la  Ville  ,  par  les 
Crieurs  publics ,  qu'il  n'étoit  pas  cePu- 
blius  Cafca  qui  avoit  porté  le  premier 
coup  à  Céfar, 

Cette  conduite  d'Antoine  &  de  Le- 
pidus les  rendit  Maîtres  de  la  Ville ,  & 
fit  connoître  aux  Conjurés  que  c'étoit 
en  vain  qu'ils  avoient  fait  tant  d'efforts^ 
&  commis  un  fi  grand  crime  pour  re- 
couvrir la  liberté.  Les  Partifans  qu'ils 
avoient  dans  le  Sénat  5  fe  voyant  les 
plus  foibles  ,  n'ofoient  découvrir  leurs 
fentimens.  Brutus  8c  Cafïlus  demandè- 
rent des  gardes  pour  leur  défenfe ,  mais 
on  les  leur  refufa  ;  &  Antoine  les  fit 
avertir  qu'il  auroit  bien  de  la  peine  à 
les  mettre  à  couvert  d'infulte  ,  dans  la 
fureur  où  il  voyoit  les  Soldats  &  la  po- 
pulace. Les  avis  ?  que  l'on  donna  de  tou- 
tes parts  aux  Conjurés  de  la  mauvaife 
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volonté  d'Antoine  à  leur  égard ,  les 
obligèrent  dabandonner  la  Ville.  Tre- 
bonms  fe  retira  dans  fon  Gouverne- 
ment d'Aiïe  ,  de  crainte  qu'Antoine  &c 
les  amis  deCéfar  ne  l'en  fillent  dépouil- 
ler par  le  Peuple  &c  le  Sénat ,  dont  An- 
toine étoit  le  Maître.  Decimus  Brutus  , 
par  la  même  raifon  ,  fe  rendit  dans  la  . 
Gaule  Cifalpine  ,  pour  s'y  fortifier  &  fe 
mettre  en  état  de  défenfe.  Brutus  fe  re- 
tira avec  Calîius  dans  une  de  fes  Terres, 
proche  de  Lanuvium  ,  pour  obferver 
les  mouvemens  de  leurs  ennemis  ,  &C 
enfuite  prendre  le  parti  qu'ils  jugeroienc 
le  plus  convenable:  tous  les  autres  Con- 
jurés fe  retirèrent  en  différens  endroits* 
La  Dignité  de  Conful ,  dont  M.  An- 
toine étoit  revêtu  ,  &  qu'il  poiledoit 
feul ,  à  caufe  de  la  mort  de  Céfar  ,  lui 
donnoit  toute  l'autorité  dans  la  Ville. 
Il  avoit  trouvé  le  fecret  d'éloigner  Le- 
pidus  ,  en  lui  confeillant  de  fe  rendre 
dans  fon  Gouvernement  d'Efpagne.  Le- 
pidus  étoit  un  homme  d'un  génie  foi- 
ble  &  borné  ,  &  incapable  de  pren- 
dre une  bonne  réfolution.  Antoine  ,  fe 
voyant  Maître  du  Sénat  5  par  le  moyen 
des  Partifans  qu'il  y  avoit ,  &  ayant 
gagné  la  faveur  du  Peuple  &c  des  Sol- 
dats, crut  pouvoir  s'emparer  de  la  place 
de  Céfar  ;  mais  il  ne  prit  pas  des  mefu- 
res  afTez  juftes  pour  en  venir  à  bout.  Sa 


de  Jules  César.  Liv.  IX.  2,91 
prudence  peu  éclairée  lui  fit  commettre 
des  fautes  fi  lourdes ,  qu'il  fe  perdit.  Le 
deftin  lui  oppofa  un  jeune  homme  qui 
renverfa  tous  (es  projets.  Les  amis  de 
Céfar  ,  qui  avoient  pénétré  les  vues  de 
M.  Antoine ,  s'oppoferent  à  fes  defieins  : 
ils  craignirent  d'avoir  pour  Maître  un 
homme ,  dont  ils  redoutoient  les  extra- 
vagances ,  la  folie  ,  la  profufion  &c  la 
débauche  ;  &  qui ,  de  toutes  les  vertus 
de  Céfar  ,  ne  pofTédoit  que  la  valeur 
&  l'expérience  militaire.  Antoine  s'é- 
toit  emparé  de  toute  la  fuccefîion  de 
Céfar  ,  Se  en  difpofoit  a  fon  gré  ,  fans 
vouloir  en  faire  part  à  {es  neveux.  Oc- 
tave, l'un  d'eux  ,,  à- peine  âgé  de  dix- 
huit  ans  ,  fe  pçéfenta  hardiment  pour 
la  recueillir  &  lui  en  demander  compte: 
Antoine  le  refufa  hautement ,  8c  ils  fe 
brouillèrent.  Ce  jeune  homme  avoir  au 
moins  autant  d'ambition  qu'Antoine  : 
s'il  n'avoit  pas  autant  de  courage  & 
d'expérience  que  lui ,  il  avoit  une  plus 
grande  étendue  de  génie ,  8c  une  poli- 
tique plus  sûre  8c  plus  clairvoyante  , 
dont  il  fe  fervit  pour  détruire  Antoine. 
O&ave  fut  réunir  à  fon  Parti  tous  les 
amis  de  fon  oncle.  Pour  gagner  la  con- 
fiance &  l'amitié  de  Cicéron  8c  des  au- 
tres Républiquains  ,  il  affe&a  d'être 
partifan  de  la  liberté.  Cicéron  ,  dans 
î'efpérance  de  gouverner  ce  jeune  hom- 
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me  ,  8c  de  fe  rendre  maître  des  délibé- 
rations ,  lui  fit  remettre  entre  les  mains 
tous  les  forces  de  l'Etat  :  il  fit  déclarer 
Antoine  ennemi  de  la  République  ,  & 
le  fit  cliafTer  de  Rome.  Antoine  fut 
vaincu  à  Modene ,  Se  contraint  de  s'en- 
fuir honteufement  dans  les  Gaules  : 
mais  il  trouva  le  moyen  de  réparer  (es 
pertes.  Il  ramafTa  les  débris  de  fa  dé- 
faite ,  &  il  fe  joignit  à  Lépidus  ,  qui 
commandoit  une  armée  considérable  ; 
£c  tous  deux  ayant ,  par  leurs  libérali- 
tés &  leurs  promeiïes ,  gagné  les  an- 
ciens Soldats  qui  avoient  fervi  fous  Cé- 
far  y  ils  fe  trouvèrent  fi  puifians  ,  qu'ils 
contraignirent  Oftave  à  faire  la  paix 
avec  eux.  Ce  fut  alors  qu'ils  formèrent 
le  fécond  Triumvirat.  L'on  vit  renou- 
veller  toutes  les  horreurs  &c  les  cruau- 
tés des  proferiptions  de  Marins  &  de 
Sylla.  Ces  trois  monftres  remplirent 
l'Univers  de  rapines  &c  de  carnage.  On 
vit  couler  le  plus  beau  fang  de  Rome. 
Ils  fe  facrifierent  les  uns  aux  autres  leurs 
parens  &  leurs  amis.  Antoine  livra  fou 
oncle  à  Oftave  ,  pour  avoir  la  tête  de 
Cicéron.  Odtave  l'abandonna ,  malgré 
la  reconnoiflance ,  dont  il  devoit  être 
pénétré  ,  pour  un  homme  qui  par  fon 
crédit  l'avoit  foutenu  contre  Antoine. 
Ce  fut  alors  que  les  bons  Citoyens ,  qui 
commençoient  à  s'accoutumer  à  la  puif- 
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fance  de  Céfar,  regrettèrent  fa  dou- 
ceur ,  fa  clémence  &  fa  modération. 
Sa  domination  n'avoit  pas  coûté  de  fang 
aux  Romains ,  en  comparaifon  de  celui 
qu'ils  voyoient  verfer  avec  tant  de  baiv 
barie.  Ceux  qui  étoient  éclairés  ,  ver- 
tueux 8c  fans  ambition  y  avoient  recon- 
nu que  l'Etat  avoit  befoin  d'être  gou- 
verné par  un  aulli  grand  génie ,  &  allez 
fage  pour  arrêter  les  défordres  qui  re- 
gnoient  dans  la  République.  Sa  mort  la 
jetta.  dans  de  nouveaux  troubles.  Les 
Triumvirs  commencèrent  par  fe  venger 
de  leurs  ennemis  particuliers  :  enfuite 
ils  réunirent  leurs  forces  pour  accabler 
les  Conjurés  \  moins  peut-être  dans  le 
defTein  de  venger  Céfar  ,  que  pour  afïii- 
rer  leur  ufurpation.  Brutus  èc  Caflîus 
s'étoient  retirés  en  Afîe  ,  &  fe  voyoient 
à  la  tête  d'un  armée  formidable  pour 
s'appofer  aux  Triumvirs.  Mais  la  for- 
tune ,  ou  plutôt  la  vengeance  divine  qui 
les  pourfuivoit ,  car  elle  fe  fert  fouvent 
des  méchans  pour  punir  d'autres  fcélé- 
rats  ,  les  conduifit  dans  les  Plaines  dç 
Philippes  ,  où  ayant  été  vaincus  par  An- 
toine ,  ils  furent  obligés  de  fe  dpnner 
la  mort ,  de  peur  de  tomber  entre  fes 
mains.  Tous  les  autres  Conjurés  péri- 
rent par  difFérens  genres  de  fupplices  ? 
plufieurs  fe  tuèrent  avec  les  mêmes  poi- 
gnard? dont  Us  s'étoient  fervis  ppuc  af9 
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faflïner  Céfar.  Trebonius  fur  pris  par 
Dolabella  ,  qui  le  fit  expirer  dans  les 
tourmens.  Decimus  Brunis  fe  tua  lui- 
même.  Enfin  ,  tous  les  Conjurés  péri- 
rent de  mort  violente ,  &  aucun  deux 
ne  furvécut  trois  années  à  Céfar. 

Marc- Antoine  ,  Octave  &  Lepidus , 
après  la  défaite  de  Brutus  &  deCaiïius, 
partagèrent  entr'eux  l'Empire  Romain  , 
jufqu  a  ce  qu'O&ave  plus  politique  , 
plus  fage  &c  plus  heureux  ,  ou  plutôt 
conduit  par  la  Providence  ,  fe  rendit 
feul  le  Maître  de  la  République, 


FIN. 
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DISSERTATION 

SUR 

LA    LIBERTÉ. 


O 


1 N  n'entend  de  toutes  parts  que  des 
hommes  qui  invoquent  la  Liberté  :  c'eft 
une  Divinité  que  chacun  adore  fans  la 
connoître.  Chaque  Nation  lui  rend  un 
culte  différent ,  &:  s'imagine  que  l'idée 
qu'elle  s  en  eft  formée ,  eft  la  plus  con- 
forme à  la  raifon  ,  à  la  juftice  ,  &  au 
bon  gouvernement.  Cependant  le  dé^ 
faut  d'uniformité  ,  qui  rçgne  dans  la 
façon  de  penfer  des  Nations  qui  fe  laif- 
fent  conduire  par  cette  Liberté  ,  doit 
nous  faire  penfer  qu'aucune  d'elles  ne 
connoît  la  véritable.  Le  Polonois  ,  le 
Hollandois  5  l'Anglois ,  le  Vénitien  ,  ôc 
les  autres  Etats  Républiquains ,  qui  exif- 
tent  auiourd'hui  ,  croient  chacun  en 
particulier  que  leur  Gouvernement  eft 
le  meilleur  i  malgré  la  différence  de 
leurs  Loix  &  de  leurs  Maximes ,  parce- 
qu'ils  ont  fucé  avec  le  lait  les  idées 
dont  ils  font  préoccupés. 

Mon  deflTein  n'eft  pas  de  fairç  m 


Z<)6  Dlffer  tation 

Traité  de  morale  fur  la  Liberté  ;  mes 
connoiffances  font  trop  bornées  pour  un 
pareil  ouvrage  :  mais ,  comme  j'ai  don- 
né au  Public  la  Vie  de  Jules  Céfar ,  dont 
les  adlions  &  la  conduite  ont  elïuyé  les 
plus  fortes  critiques ,  &  les  plus  violens 
reproches  de  la  part  des  zélés  Républi- 
quains  ,  parcequ'il  avoir  ôté  aux  Ro- 
mains une  liberté  dont  ils  croyoient 
jouir  ,  dont  ils  abufoient  ,  &  qu'ils 
étoient  fur  le  point  de  détruire  eux-mê- 
mes, j'ai  cru  qu'il  meferoit  permis  d'e- 
xaminer ce  que  c'étoit  que  cette  Liber- 
té ;  fi  l'Etat  Monarchique  eft  préférable 
à  l'Etat  Républiquain  ;  &  s'il  auroit  été 
plus  avantageux  au  Peuple  Romain  ,  &ç 
aux  Nations  qui  lui  étoient  foumifes  , 
d'être  gouvernés  par  des  Monarques , 
que  par  des  Magiftrats  annuels. 

Il  eft  fans  difficulté  que  ces  deux  fortes 
de  Gouvernemens  ont  chacun  leurs  ifi- 
convéniens  &  leurs  avantages^mais  il  eft 
queftion  de  favoir  lequel  des  deux  a  plus 
ou  moins  des  uns  &  des  autres  }  lequel 
eft  le  plus  durableje  moins  fujet  aux  ré- 
volutions ,  &  par  conféquent  le  plus 
utile  aux  Peuples  qui  fouttrent  toujours 
beaucoup,des  changemens  qui  peuvent 
arriver  dans  un  Etat.  Je  comparerois 
volontiers  les  Etats  aux  hommes  :  les 
plus  forts  ,  les  plus  robuftes ,  les  mieux 
£onftitués  ?  les  moins  fujets  aux  infirma 
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les  5  font  ceux  qui  vivent  le  plus  long- 
tems ,  à  moins  qu'il  ne  leur  arrive  de 
ces  accidens  étrangers  &  imprévus  qui 
arrêtent  le  cours  naturel  de  leurs  jours. 
De  même  ,  les  Etats  qui  fubiî fient  le 
plus  long-tems  ,  doivent  être  regardé» 
comme  ceux  qui  ont  le  moins  de  dé- 
fauts. Et  s'il  eft  vrai  que  les  Etats  Mo- 
narchiques foient  plus  durables  que  les 
Etats  Répubiiquams  ,  ils  font  confé- 
quemment  plus  conformes  à  la  raifon 
$c  à  la  juflice. 

Comme  dans  les  matières  abftraites 
de  la  Philofophie  ,  les  Savans  fe  laif- 
fent  plus  volontiers  guider  par  les  ex- 
périences ,  comme  moins  fujettes  à  les 
égarer  ,  que  par  le  feul  raifonnement , 
de  même  j'ai  cru  pouvoir  me  fervir  , 
pour  prouver  mon  opinion  ,  des  faits 
que  l'Hiftoire  nous  préfente  ,  6c  qui 
doivent  nous  fervir  d'expériences.  Les 
hommes  qui  nous  ont  précédés  écoient 
femblables  à  ceux  de  nos  jours  ;  ils 
avoient  les  mêmes  pallions  &:  les  mê- 
mes foibleffes  }  ils  étoient  atteints  des 
mêmes  vices  &  des  mêmes  défauts  ;  ils 
pratiquoient  les  mêmes  vertus  ,  &  ils 
avoient  â-peu  près  les  mêmes  connoife 
fonces. 

J'ai  choili ,  pour  comparer  aux  Etats 
Monarchiques  ?  ces  trois  fameufes  Ré* 
publiques ,  Athenes3  ou  plutôt  la  Grèce  p 
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Carthage,  &:  Rome  ,  qui  ont  prétendu 
jouir  de  la  véritable  liberté  ,  qui  ont 
autrefois  brillé  dans  le  monde  avec  tant 
d'éclat  3  auxquelles  on  a  tant  donné  de 
louanges  ,  &  que  tant  de  perlonnes  ont 
regardées  &  regardent  encore  aujour- 
d'hui comme  les  modèles  du  bon  Gou* 
yernement. 

Les  Grecs  &  les  Romains  fe  figu- 
roient ,  fous  le  nom  de  Liberté  ,  »  un 
?  Etat  où  perfonne  ne  fût  fujet  que  dç 
>?  la  Loi  ,  &  où  la  Loi  fût  plus  puifiTantç 
«  que  les  hommes  «.  C'eft  ainli  que  lç 
célèbre  M.  Bolfuet  (  i  )  a  défini  la  Li- 
berté. 

Ce  ferok  la  plus  belle  chofe  du  mon- 
de ,  fi  cette  Loi  pouvoit  être  diftée  par 
la  fagefife ,  la  juftice  &c  l'équité ,  &  fi  les 
hommes ,  lui  obéiflant  aveuglement , 
l'exécutoient  fans  contrainte,  ou  la  faw 
foient  exécuter  fans  y  mêler  Jeurs  opi- 
nions 9  leurs  idées  &c  leurs  pallions. 

Il  n'y  a  de  véritable  Loi  que  celle  qui 
eft  didée  par  la  Sageffe  divine.  On  voit 
régner  dans  toutes  celles  qui  font  éma* 
nées  des  hommes  ,  une  iniuffifance  qui 
fait  connoître  combien  leur  efprit  bor- 
péeft  fujet  à  fe  tromper.  Nous  ne  voyons 
dans  les  Hiftoires  ,  fur-tout  dans  celles 
des  Républiques  3  qu'une  continuelle 

1 1  )  Hi#.o;t'G  Univ.  p.  542.  de  l'EJition  in-f§f 
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Variation  dans  les  Loix.  On  abroge  les 
anciennes ,  on  en  fait  de  nouvelles  qui 
leur  font  contraires.  A-peine  les  Loix 
des  douze  Tables  font  -  elles  promul- 
guées à  Rome  ?  que  le  Peuple  les  chan- 
ge ,  fuivant  l'impulfion  de  fes  Magif- 
trats  plus  ou  moins  féditieux  :  on  les 
multiplie  à  un  tel  excès ,  que  c'eft  un 
labyrinthe  dont  on  ne  peut  fortir  ,  pair 
la  diverfité  &  la  contrariété  qui  fe  trou- 
vent entr'elles. 

C'eft  cependant  cette  belle  définition 
qui  a  donné  lieu  aux  hommes  d'ima- 
giner les  différentes  efpeces  de  Liber- 
tés &  de  Gouvernemens  ,  qui  ont  paru 
dans  le  monde  ,  &  qui  exiftent  encore 
aujourd'hui  :  les  hommes  les  ont  eux- 
mêmes  établis  ;  ils  ont  di£té  les  Loix 
qu'ils  vouloient  faire  obferver  ;  ils  en 
ont  confié  l'exécution  à  d'autres  hom- 
mes ,  qui  les  ont  augmentées  ,  dimi- 
nuées 5  ou  tronquées ,  fuivant  qu'ils  fe 
font  laifTes  guider  par  leurs  caprices  , 
ou  par  leurs  intérêts. 

Je  fuis  très  perfuadé  que ,  lorfque  M, 
Bofluet  nous  a  donné  cette  définition 
delà  Liberté,  il  n'a  voulu  que  nous  faire 
connoître  le  fentiment  des  Grecs  &  des 
Romains;  &c  qu'il  ne  penfoit  pas  ex- 
clure les  Monarchies  d'avoir  une  Loi  , 
à  laquelle  tout  le  monde  fût  fujet,  8c  ou 
sptte  Loi  fût  plus  puiflTajite  que  leshom* 
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mes.  Il  étoit  trop  fenfé  pour  avoir  un6 
pareille  idée  :  auiîi  dit-il  que  les  Grecs 
&  les  Romains  le  le  figuraient    ainfî. 
Car,  quel  eft  l'Etat  où  la  Loi  n'eft  pas 
plus  puiffante  que  les  hommes  ?  Lors- 
que Ton  dit  la  Loi ,  c'eft  la  Loi  par  ex- 
cellence ,  Loi  que  les  hommes  n'ont 
point  faite ,  Loi  que  l'Auteur  de  la  Na- 
ture a  profondement  gravée  dans  leurs 
cœurs  \  Loi  qui  n'eft  autre  chofe ,  que 
la  juftice  que  les  hommes  fe  doivent  les 
uns  aux  autres.  Elle  eft  refpedive  entre 
le  Prince  &c  fes  Sujets.    C'eft  elle  qui 
infpire  aux  Peuples  l'amour  ,  le  refpeâ;, 
TobéifTance  qu'ils  ont  pour  leurs  Sou- 
verains. Et  c'eft  enfin  cette  Loi  qui  eft 
le  plus  ferme  appui  du  Trône  ,  parceque 
les  Princes  fages  &  prudens  ne  s'en  écar- 
tent jamais  ,  &  que  les  Souverains  ni 
les  Sujets  ne  peuvent  déranger  l'har- 
monie qu'elle  fait  régner  entr'eux ,  fans 
s'expofer  au  renverfement  de  l'Etat. 

A  l'égard  de  ce  que  l'on  défigne  fous 
le  nom  général  de  Loix ,  ce  ne  font  que 
des  Ordonnances  ,  ou  des  conventions 
particulières  faites  par  les  Rois  ,  ou  les 
Magiftrats  ,  &  qu'ils  peuvent  changer  , 
fuivant  les  circonftances  qui  fe  préfen- 
tent,  en  prenant  garde  de  ne  point  don- 
ner atteinte  à  la  véritable  Loi  :  8c  mê- 
me en  admettant  la  définition  donnée 
parM.Bofïuet,  on  en  doit  conclure  qu§ 
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la  Liberté /dont  il  parle,  doit  exifter 

auui-bien  dans  les  Monarchies  que  dans 
lesRépubliques.parcequetoutlemonde 

doit  être  fujet  à  cette  Loi. 

Je  connois  donc  deux  efpeces  de  Li- 
berté. L'une  que  j'appele  Liberté  mo- 
rde ,  qui  eft  la  faculté  de  faire  le  bien 
&  d'éviter  le  mal ,  &  dont  nous  jouif- 
fons  dans  quelque  état  que  leCie  nous 
aie  placés  :  &  l'autre  ,  que  ]  appelle  Li- 
berté phyfique  ,  qui  n'eft  autre  chofe 
que  la  faculté  de  jouir  parlement ..&. 
tranquillement  en  fociete  ,  a  1 abri  des 
Loix&  de  l'autorité  publique,  des  biens 
que  lanature,oul'induftne,nousa 

PI  MaisUs  Fondateurs  des  Républiques 
vavoient  joint  encore  une  autre  racul- 
lé ,  qui  étoit  celle  de  participer  au  Gou- 
vernement ;  &  lorfqu'on  y  réfléchira 
férieufement ,  on  fera  convaincu  que  ce- 
toit  la  le  principal  objet  de  leur  liberté. 
Ce  fut  pour  en  jouir    que  plufieurs  Vil- 
les   après  avoir  expulfe  leurs  Rois  ,  le 
mirent  en  Républiques    Elles  confiè- 
rent l'autorité  à  des  Magiftrats ,  dont  le 
pouvoir  extrêmement  court  &  borne  , 
circuioit  entre  les  principaux  Citoyens, 
par  les  fuffrages  du  Peuple. 

Les  Athéniens  &  les  autres  Peuples 
de  la  Grèce  avoient  donné  dans  leurs 
Républiques  toute  l'autorité  au  Peuple  ; 
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les  Carthaginois  l'avoient  confiée  à  la; 
Nobleife  Se  au  Sénat  }  &  les  Romains 
l'avoient  partagée  encre  la  NoblefTe  &c 
le  Peuple.  Mais  ces  Gouvernemens 
étoient  accompagnés  de  tant  de  dé- 
fauts ,  &c  ils  ont  eu  fi  peu  de  durée  , 
que  Ton  feroit  embarraffé  de  déci- 
der lequel  étoit  le  meilleur  ou  le 
moins  défectueux.  Ce  qu'il  y  avoir 
de  plus  fingulier  ,  ou  plutôt  de  plus  in- 
jufte  chez  ces  Républiques ,  c'eft  qu'el- 
ie^vouloient  jouir  feules  de  la  Liberté 
qu'elles  avoient  imaginée  ,  &c  en  priver 
toutes  les  autres  Nations.  La  conduite 
qu'elles  ont  tenue  ,  &  les  adions  qu'el- 
les ont  faites  ,  netendoient  qu'à  ce  but, 
Mais  comme  leur  puiffance  n'étoit  fon- 
dée que  fur  Pinjuftice  ,  elle  s'eft  anéan- 
tie ^  lorfqu'elle  n'a  plus  été  foutenue  par 
la  force- 

Les  Républiques  de  la  Grèce  ,  fem- 
blables  aux  autres  Etats  qui  ont  fait  quel- 
que figure  dans  le  monde  ,  ont  eu  dans 
leurs  commencemens  de  beaux  jours  : 
l'on  peut  même  avancer  qu'elles  en  onr 
£u  de  fi  brillants ,  eu  égard  a  la  médio- 
crité de  leurs  pofTeffions,qu'iln'eft  pas  de 
Nations  dans  le  monde  qui  puiflTent  leur 
être  comparées.  Leur  Pays  fut  habité  par 
des  Colonies  Egyptiennes ,  qui  y  appor- 
tèrent ces  belles  Loix  &  ces  fages  maxi- 
mes de  Gouvernement  >  qui  avçienc 
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fendu  le  Royaume  d'Egypte  fi  célèbre. 
Les  premiers  Rois  de  la  Grèce  fe  con- 
duisent avec  tant  de  fageffe  &  de  dou- 
ceur, lorfqu'ils  établirent  leurs  Monar- 
chies ,  qu'il  ne  leur  fut  pas  difficile  de 
rafTembler  des  hommes  épars  dans  les 
campagnes ,  fans  mœurs  &  fans  con- 
noiflfance  des  avantages  de  la  fociété  i 
ces  hommes  greffiers  avoient  un  fonds- 
naturel  d'efprit  &  de  courage  ,  qui  leur 
fit  adopter  aifément  des  Loix  capables 
de  les  rendre  heureux.  C'eft  ce  qui  a 
donné  lieu  à  cet  Apologue  d'Orphée  y 
qui  faifoit5dit-on,bâtir  les  murs  deThe- 
bes  au  fon  de  fa  lyre  ;  8c  ce  fut ,  par  re-^ 
connoillance  des  bienfaits  que  ces  Peu- 
ples avoient  reçus  de  leurs  Rois  ,  qu'ils 
les  mirent  au  rang  de  leurs  Divinités. 
Cependant  ces  mêmes  Peuples.,  gui- 
dés par  unefprit  d'indépendance  &  d'in- 
docilité ,  qui  règne  encore  aujourd'hui 
chez  leurs  defeendans  (  1  )  ,  f e  croyant 
capables  de  fe  conduire  eux-mêmes  , 
expulferent  leurs  Rois  5  &  fe  formèrent 
en  Républiques.  Des  hommes  ,  qu'ils 
appellent  des  Sages  3  tels  que  Licurgue 

(  1  )   M.  Spon  ,    dans  ils  envoyèrent  une  députa- 

fon  voyage  de  Grèce  ,  rap-  tion      à     Conftatitinople 

porte  un  fait  arrive  de  fon  pour  faire  leurs  plaintes  , 

tems  à  Athènes.  Cette  Vil-  5c  ils  firent  punir  leur  Gou* 

le  avoit  pour  Gouverneur  verneur.    Un    des  princi* 

en  Aga,  Turc,  qui  la  trai-  paux  de  la    députaùon   , 

toit  avec  trop  de  dureté,  étant  revenu   à  Amenés, 

&es  habitaus  fe  cocdfereat  :  dit  au  Sieur  Giraud  ,  Coe» 
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Solon  j  &c  d'autres  dont  parle  l'Hiftoire, 
conduits  peut-être  par  leur  propre  am- 
bition ,  furent  leurs  Légiflateurs ,  &  leur 
donnèrent  des  Loix  conformes  au  génie 
&  au  caradtere  particulier  de  chaque 
Ville.  On  eft  étonné  de  voir  la  prodigieu- 
fe  différence  qui  règne  entre  les  Loix  de 
Lacédemone  &  celles  d'Athènes ,  les 
deux  plus  puiflantes  Républiques  de  la 
Grèce ,  &  qui  n'étoient  pas  éloignées 
de  quarante  lieues  Tune  de  l'autre.  La 
vie  des  habitans  de  Lacédemone  étoit 
dure  y  laborieufe ,  auftere ,  frugale  :  on  y 
voit  régner  une  féverité  de  difcipline  , 
•une  rigidité  de  mœurs  ,  un  mépris  des 
richefles ,  &  une  conduite  invariable 
dans  fon  Gouvernement ,  qui  lui  donne 
long-tems  la  fupériorité  fur  les  autres 
Républiques.  Les  agrémens  de  l'efprit 
Se  les  commodités  de  la  vie  lui  font  in- 
connus} elle  néglige  la  Philofophie ,  l'E- 
loquence &  tous  les  beaux  Arts  ;  uni- 
quement occupée  du  métier  de  la  guer- 
re ,  fon  ambition  la  conduit  à  faire  des 
conquêtes. 
Athènes.        tes  Athéniens  étoient  d'un  naturel 

fui  de  la  Nation  Françoise,  r>  rite  fur  nous ,  &  que  ce 

en  lui  pariant  de  cette  af-  3>  ne  font  d'ordinaire  que 

faire   ,    s>   Voyez  -  vous  ,  3>  nos  meilleures  têtes  que 

o»  nous  avons  toujours  été  35  nous     avons     condam- 

od  brouillons  ,  mais  vous  »  nées  au    banniffement. 

»  favez  que  nous  n'avons  Spon-  Voyage  du  Levante, 

»  jamais  pu  fouffrir  ceux  Tome  II. 
?>  qui  prenaient  de  l'autp- 
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plus  doux ,  plus  modéré  ,  plus  fpirituel* 
plus  poli  ;  ils  avoienc  un  goût  délicat 
pour  les  plaifirs  qui  regnoient  chez  eux 
en  abondance.  Tous  les  Arts  y  fleurie 
foient;  leur  Ville  étoit  embellie  par  les 
plus  belles  produ&ions  de  la  Peinture  9 
de  la  Sculpture  &  de  l'Archite&ure  ;  8c 
leurs  Théâtres  leur  offroient  continuel- 
lement de  magnifiques  fpe&acles  :  ce-f 
pendant  ils  ne  fe  laiffoient  pas  amol- 
lir par  ces  délices.  Athènes  au  moins 
aufli  ambitieufe  que  Sparte  ,  dont  elle 
fut  toujours  la  rivale  >  eft  prefque 
continuellement  en  guerre  avec  elle  , 
dans  la  crainte  d'en  être  affervie.  Les 
autres  Républiques  de  la  Grèce,  jalou- 
fes  de  la  grandeur  des  deux  premières  y 
font  tous  leurs  efforts  pour  en  arrêter 
les  progrès  ;  elles  prennent  alternative- 
ment le  parti  de  Tune  ou  de  l'autre  , 
pour  entretenir  l'équilibre  du  pouvoir. 
Comme  ces  Nations  étoient  prefque 
toujours  en  guerre  ,  elles  devinrent  le 
peuple  le  plus  aguerri  &  le  mieux  difci- 
pliné  qui  fût  en  ce  tems-Li.  Ce  Peuple 
fe  réunit  pour  réfifter  à  la  puiffance  for- 
midable des  Rois  de  Perfe  ;  il  battit 
leurs  armées  en  différentes  rencontres  ; 
il  acquit  fur  eux  une  fi  grande  fupério- 
rité  ,  qu'il  les  força  de  rechercher  fon 
alliance. 
Cette  fupériorité  fut  le  comble  de  la 
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piiiflTance  de  la  Grèce.  Les  Républiques 
de  Sparte  &  d'Athènes  en  tirèrent  les 
plus  grands  avantages ,  Se  fe  trouvèrent 
dans  Pétat  le  plus  floriffant.    Mais  ja- 
loufes  à  l'excès  l'une  de  l'autre  ,  il  fallut 
décider  la  querelle  :  elles  fe  déclarèrent 
cette  guerre  fameufe  parmi  les  Grecs, 
connue  fous  le  nom  de  Guerre  du  Pé- 
loponefe ,  qui  dura  vingt-fept  ans.  On 
peut  voir  dans  Thucydide  la  defcription 
qu'il  en  a  faite  ;  avec  quel  art  il  déve- 
loppe les  vues  5  les  intérêts  ,  les  négo- 
ciations ,  les  intrigues  de  ces  deux  Vil- 
les ,  Se  des  autres  Peuples  qui  prirent 
parti  dans  cette  guerre  ;  avec  quelle  no- 
blefle  il  décrit  les  a&ions  des  Géné- 
raux Se  des  Magiftrats  qui  en  eurent  la 
conduite.  S'il  donne  une  grande  idée 
des  vertus  Se  des  belles  qualités  des 
principaux  d'entr'eux  >  il  fait  en  même- 
tems  connoître  les  défauts  qui  empê- 
chèrent la  réuffite  de  leurs  projets.  En- 
fin cette  guerre  fut  terminée  à  l'avan- 
tage des  Lacédémoniens  ;  ils  fournirent 
Athènes  Se  les  Peuples  de  fon  parti  :  mais 
leurviftoire  les  ayant  rendus  fiers  &  in- 
folens  ,  ils  abuferent  de  leur  pouvoir. 
Epaminondas  5  un  des  plus  grands  hom^ 
mes  que  la  Grèce  ait  portés,  fe  fignala  par 
fon  équité  Se  par  fa  modération  ,  autant 
que  par  fes  viftoires.  Il  fe  mita  la  tête 
des  Thebains ,  il  gagna  la  fameufe  BaT 
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faille  de  LeudtreSjdont  les  fuites  renver- 
sèrent la  puiffance  des  Lacédemoniens. 
Les  autres  Républiques  recouvrèrent 
leur  Liberté  :  chacune  fe  gouverna  fui- 
vant  fon  propre  génie  &  fes  Loix  par- 
ticulières ;  mais  elles  fe  conduifîrent 
avec  iî  peu  de  prudence ,  qu'elles  tom- 
bèrent dans  une  anarchie  qui  les  con- 
duifit  à  la  perte  de  leur  Liberté. 

Je  vois  dans  toutes  ces  Républiques  y 
&  fur-tout  chez  les  Athéniens  >  le  Peu- 
ple le  plus  fpirituel  >  le  plus  éclairé  &c 
le  plus  fage  en  apparence  :  je  vois  chez 
lui  l'honneur ,  le  courage  ,  la  vertu  en 
recommandation  ;  j'y  vois  fleurir  les 
beaux  Arts ,  qui  font  pouffes  à  une  per- 
fection ,  de  laquelle  les  autres  Nations- 
n'ont  pas  approché.  Je  lui  vois  produire 
un  nombre  étonnant  de  grands  hom- 
mes dans  toutes  fortes  de  genres  :Géné- 
raux^Magiftrats,  Philofophes5Orateurs , 
Poètes  :  tout  eft  grand  chez  lui.  Avec  des 
troupes  peu  nombreufes ,  il  défait  des 
armées  immenfes  de  Perfes  y  il  fe  rend 
Maître  de  la  Mer  &  du  Commerce  ,  il 
envoie  fes  Colonies  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde  :  enfin  il  porte  fa  puif- 
fance  à  un  fi  haut  degré  ,  qu'il  fait  la 
loi  à  tous  fes  voifins. 

Mais  lorfque  je  voudrois  admirer  le$ 
vertus  &  lesbelies  qualités  de<ce  Peuple, 
j,e  ks  trouve  balancées  par  tant  de  vices 

0  n 
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&c  de  défauts  ,  que  je  ne  fuis  pas  fu£- 

pris  qu'il  aie  fi  peu  profité  de  tous  ces 

avantages ,  &  que  fa  gloire  fe  foit  fuôt 

éclipfée. 

J'y  vois  une  Populace  qui  s'eft  em- 
parée de  toute  l'autorité  :  elle  eft  fiere 
&  jaloufe  de  fon  pouvoir  :  elle  a  une 
impatience  Se  une  légèreté  d'efprit  qui 
la  fait  pafTer  d'une  extrémité  à  l'autre 
par  des  réfolutions  fubites  &  précipi- 
tées. Elle  traite  fes  Sujets  avec  trop  de 
dureté  ,  &  {qs  Alliés  avec  trop  de  hau- 
teur. Elle  s'enorgueillit  de  fes  fuccès  5 
elle  veut  décider  les  affaires  les  plus 
importantes.  Elle  s'enivre  des  louanges 
excefiives  &  des  flatteries  que  fes  Ora- 
teurs lui  prodiguent.  La  majefté  des 
Rois  eft  avilie  &  expofée  fur  (es  théâ- 
tres aux  railleries  de  la  plus  vile  canaille. 
Les  Poètes  la  divertiflent  aux  dépens  de 
l'honneur  &  de  la  probité.  On  y  joue 
«avec  la  dernière  inciécence  le  vertueux 
Socrate  &  les  hommes  les  plus  fages. 

Ce  Peuple  eft  envieux  &c  jaloux  des 
belles  qualités  de  fes  Citoyens.  On  lui 
a  infpiré  une  fi  forte  antipatie  contre 
ce  qui  a  l'ombre  d'autorité  fupérieure  > 
&  tant  de  crainte  d'être  gouverné  par 
des  hommes  plus  fages  que  les  autres  , 
qu'il  fe  déclare  contre  quiconque  eft 
afTez  hardi  pour  avoir  quelque  mérite 
éclatant.  A-peine  MiUiades  a-t-il  défait 
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cent  mille  Perfes  à  la  Bataille  de  Ma- 
rathon ,  qu'il  eft  exilé.  Thémifto-cle  dé- 
truit l'armée  de  Xerxes  à  Salamine  ,  il 
eft  chaffé  pour  fa  récompenfe.  Alcibia-^ 
des  ,  Cimon  ,  &  tant  d'autres  ,  font 
trop  illuftres  }  ils  font  traités  avec  la 
dernière  ingratitude ,  &  obligés  de  cher- 
cher leur  fureté  dans  la  fuite.  Socrate, 
pour  prix  de  fa  fagefte  ,  eft  condamné 
à  mourir. 

Onpourroit  peut-être  croire  que  le 
portrait  que  je  viens  de  faire  des  Grecs  > 
ôc  fur-tout  des  Athéniens  ,  feroit  tracé 
par  un  efprit  faty rique  &c  de  mauvaife  hu- 
meur }  mais  je  ne  parle  que  d'après  Plu- 
tarque  ,'  Thucydide  ,  Polybe  ,  &  plu- 
fieurs  autres  Hiftoriens ,  dont  les  Ou- 
vrages font  pleins  d'exemples  de  la  bi- 
farrerie  &  de  l'indocilité  de  ce^  Peu- 
ples. Ariftote ,  le  plus  grand  &  le  plus 
judicieux  Philofophe    de  l'Antiquité  , 
fur- tout  pour  la  Morale  &  la  Politique, 
en  parlant    des  Athéniens  Se  de  leur 
Gouvernement  5  remarque  »  que  la  plus 
«  dangereufe  de  toutes  les  tyrannies  5 
»  eft  celle  qui  vient  de  la  licence  im- 
w  modérée  d'un  Peuple  ,  lorfqu'il  a  le 
^  fouverain  pouvoir  entre  les  mains  «. 
Cicéron ,  que  l'on  peut  regarder  peut- 
être  comme  le  plus  fage  &  le  plus  zèle 
Républiquain,  ne  parle  pas  avantageufe- 
ment  des  Grecs  dans  le  difeours  qu'il  a 
fait  en  faveur  de  Flaccus. 
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»  Toutes  les  Républiques  des  Grecs  v 
n  dit-il  3(i)  font  gouvernées  par  les  déci- 
»  fions  d'une  Populace  indifcrete.  C'eft 
»  par  cette  Liberté  fans  frein  ,  &c  cette 
»  licence  des  affemblées ,  qup  s'eft  ren- 
»  verfée  la  Grèce  ancienne  ,  autrefois  fi 
»  florilîante  par  fes  richetfes  ,  par  fon 
»  Gouvernement  &  par  fa  gloire.  Lofque 
»  des  hommes  fans  prudence,fans  expé- 
»  rience  &c  fans  connoifTance  fur  aucu- 
'99  nés  affaires  ,  vouloient  les  décider  , 
9>  c'étoit  alors  qu'ils  entreprenoient  des 
»  guerres  défavantageufes  ,  qu'ils  met- 
»  toientà  la  tête  de  leur  République  des 
99  hommes  féditieux  ,  &  qu'ils  chaf- 
9>  foient  de  leur  Etat  les  plus  vertueux 
9>  Citoyens.  Que  fi  ces  évenemens 
99  avoient  coutume  d'arriver  dans  Âthe- 
9>  nés  ,  qui  brilloit  au-defïus  de  prefque 
»  tous  les  autres  Peuples  ,  o^iel  ordre 
w  penfez-vous  qu'il  y  eût  dans  les  au- 
99  très  Républiques  gouvernées  par  le 
99  même   efprit  «. 

Il  y  avoit  à  Athènes  une  Loi ,  qu'on 
appelloit  l'Oftracifme  :  elle  bannifloit 
pour  dix  années  un  Citoyen  qui  fe  ren- 
doit  trop  recommandable  par  fon  mé- 
rite &  par  fes  belles  qualités.  Ce  ban- 
nifTementn'avoit  rien  de  honteux,  &  le 
Banni  ne  perdoit  pas  les  biens.  Ariftide 

f  1  )  Tradu&ion  de  M.  4e  Villefore, 
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fut  accufé  de  ce  défaut  devant  le  Peu- 
ple d'Athènes.  Il  fe  promenoit  négli- 
gemment iur  la  Place ,  dans  le  tems  que 
les  Magiftrats  recevoient  les  fuffrages 
pour  décider  s'il  feroit  exilé  ;  un  Ci- 
toyen ,  qui  ne  favoit  ni  lire  ni  écrire  9 
s'approche  d'Ariftide  ,  &c  lui  dit  ,  je  te 
prie  d'écrire  fur  cette  tablette  que  mon 
avis  eft  qu'Ariftide  foit  banni.  Mais  le 
connois-tu  cet  homme  que  tu  veux  ban- 
nir, lui  dit  Ariftide  ?  Non ,  répondit-il  , 
je  ne  l'ai  jamais  vu.  Et  pourquoi  veux- 
tu  donc  le  bannir  ?  C'eft  ,  lui  dit  ce  Ci- 
toyen ,  parcequ'il  me  déplaît  de  l'en- 
tendre toujours  appeller  le  jufte.  Arifti- 
de ,  fans  lui  répondre  ,  écrivit  froide- 
ment lui-même  fa  condamnation.  Il  y 
a  apparence  que  plus  de  la  moitié  des 
Citoyens  étoit  du  fentiment  de  cet 
homme  ,  puifqu  Ariftide  fur  banni. 

Que  peut-on  penfer  de  la  fagefTe  d'un 
pareil  Gouvernement.  Elle  fait  bannir 
un  homme  ,  auquel  fes  Concitoyens  , 
d'un  accord  unanime  ,  avoient  donné 
le  furnom  de  jufte  ,  &  qui  poflfédoit  la 
plus  fublime  de  toutes  les  vertus  ,  celle 
qui  les  renferme  toutes ,  celle  qui  nous 
approche  le  plus  de  la  divinité ,  &c  celle 
enfin ,  qui  eft  fi  fortement  empreinte 
dans  nos  cœurs  3  que  nous  voulons  for- 
cer les  autres  à  lui  rendre  hommage  , 
lors  même  que  nous  en  violons  les 
droits  les  plus  facrés. 
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Pour  faire  abroger  cette  Loi  de  TOC- 
tracifme  ,  les  plus  diftingués  d'entre  les 
Athéniens  s'aviferent  d'un  affez  plaifant 
ftratagême  :  ils  fe  liguèrent  enfemble  , 
ils  mirent  dans  leur  parti  les  meilleurs 
Orateurs  ,  &c  accuferent  un  Citoyen  y 
nommé  Cléon,  de  s'élever  trop  au-def- 
fusdes  autres  par  fon  mérite.  Cet  hom- 
me étoit  riche  5  il  avoit  de  l'efprit  &C 
de  l'éloquence  }  mais  c'étoit  le  Citoyen 
le  plus  vicieux  &  le  plus  diffamé  de  la 
Ville  d'Athènes.  La  brigue  fut  fi  forte , 
<ju'il  fut  banni.  Enfuite  les  premiers  Ci- 
toyens fe  mocquerent  des  autres  5  d'a- 
voir avili  l'Oftracifme  par  l'exil  d'un 
homme  fi  méprifable.  Le  Peuple  en  fut  fi 
honteux ,  qu'il  abrogea  cette  Loi ,  &c  les 
honnêtes  gens  furent  moins  expofés  à 
l'envie  &  à  la  jaloufie  de  la  Populace  ; 
mais  cela  ne  les  empêcha  pas  d'en  ref- 
fentir  de  tems  en  tems  de  dangereux 
effets. 

„  Une  République  conduite  par  un  ef- 
prit  fi  contraire  à  la  juftice  &  au  bon 
gouvernement ,  ne  pouvoit  pasfubfifter 
long- tems.  Auflî  fa  gloire  a-t-elle  à-peine 
duré  deux  cens  foixante  ans.  Philippe  de 
Macédoine  en  commence  la  conquête, 
Alexandre  l'achevé  ;  fes  SuccefTeurs  lui 
font  fentir  tout  le  poids  de  leur  puif- 
fance.  Elle  eft  alternativement  la  proie 
jde$  Kois  fes  vç>ifin$  :  elle  fait  de  vaius 
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efforts  pour  fe  foutenir  \  fa  Liberté  5  ôc 
celle  de  coûte  la  Grèce  expire  avec  Ara- 
tus  ôc  Philopœmon  qui  en  font  les  der- 
niers Héros ,  dans  le  tems  que  les  Ro- 
mains ?  fous  prétexte  de  la  délivrer  de 
la  fervitude  des  Macédoniens ,  lui  im- 
pofent  un  joug  ,  dont  elle  ne  peut  plus 
le  délivrer.  Ceit  où  la  conduiiït  cette 
Liberté  effrénée  ,  qui  fervoit  de  bafe  à 
fon  Gouvernement. 

La  connoiflance  que  nous  avons  de  CauIia  € 
la  République  de  Carthage  ,  eft  fi  bor- 
née ,  que  ,  fans  ce  qui  en  a  été  écrit  par 
Tite  Live ,  Polybe ,  Se  quelques  Au- 
teurs ,  qui  n'en  ont  parlé  qu'à  Pocca- 
fîon  dçs  guerres  qu'elle  a  eues  avec  les 
Romains  5  elle  feroit  tombée  dans  un 
entier  oubli. 

Il  nous  refte  peu  de  chofe  de  fes 
Loix ,  de  fes  Ufages ,  de  (es  Coutumes  , 
&  de  la  forme  de  fon  Gouvernement. 
I?on  a  aceufé  les  Romains  d'avoir  fup- 
primé  ,par  jaloufie ,  tous  les  monumens 
&  les  livres  qui  auroient  pu  nous  en 
inftruire.  Peut-être  que  fi  nous  avions 
fon  Hiftoire  ,  nous  y  trouverions  des 
faits  dignes  d'être  comparés  à  ceux  que 
nous  admirons  dans  l'Hiftoire  Romai- 
ne. Car  enfin  ,  cette  République  ,  fem- 
blable  aux  autres  Etats ,  a  eu  de  foibles 
commencemens  ,  8c  n'a  pu  parvenir  à 
ce  degré  de  puiiTance  >  qiû  lui  a  fait  <dif- 
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pucer  fi  long  -  rems  avec  les  Romains 
l'Empire  de  F  Uni  vers,  que par  une  lon- 
gue fuite  d'aétions  honorables  &  glo- 
rieufes. 

Lorfque  ces  deux  Républiques  com- 
mencèrent à  prendre  de  la  jaloufie  l'une' 
contre  l'autre ,  les  Carthaginois  étoient 
beaucoup  plus  puiflans  que  les  Romainsj 
ils  poffédoient  prefque  toute  l'Afrique 
connue  ,  excepté  l'Egypte.  Ils  avoient 
conquis  la  Sicile  ,  &  une  partie  de  l'Ef- 
pagne  ;  toutes  les  Mes  de  la  Méditerra- 
née leur  appartenoient }  ils  étoient  les 
Maîtres  de  la  Mer  &  de  tout  le  Com- 
merce ,  qu'ils  avoient  augmenté  consi- 
dérablement depuis  la  deftruclion  des 
Tyriens  par  Alexandre,  Ils  avoient 
des  richelîes  immenfes.  Les  Romaine 
connoiiToient  à  -  peine  l'or  &  l'ar- 
gent \  ils  ne  poffédoient  que  l'Italie  &C 
une  portion  de  l'Efpagne.  Ils  ignoroient 
abfolument  la  Marine  ,  le  Commerce 
&  la  Navigation  ;  mais  malgré  cela ,  ort 
apperçoit  que  la  conftitutipn  refpedlive 
de  ces  deux  Etats  étoit  telle ,  qu'il  fal- 
loit  nécellairement  que  les  Romains  fe 
rendifTent  maîtres  de  Carthage.  Rome  9 
toute  compofée  de  Citoyens ,  Soldats  Se 
Guerriers ,  ne  penfoit  qu'à  faire  des  con-  ' 
quêtes ,  pendant  que  Carthage ,  s'occu^ 
pant  principalement  du  Commerce  y 
vouloit  aiiiE  augmenter  fçs  poiTeiHons 
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par  les  armes.  L'on  veut  naturellement 
jouir  des  biens  que  l'on  a  acquis.  Ra- 
rement la  gloire  ,  qui  ne  produit  que 
des  lauriers  ,  fympathife-t-elle  avec  le 
defîr  d'amaffer  des  richeflfes.  Le  Guer- 
rier, naturellement  fier  de  fon  courage, 
qui  lui  fait  expofer  fes  jours  pour  fa  Pa- 
trie ,  fe  contente  de  l'honneur  &  de  la 
considération  qu'il  en  retire  :il  dédaigne 
le  Commerçant  occupé  à  amafler  des 
richeifes  ,  fans  courir  aucuns  hafards  ; 
comme  de  fa  partie  Commerçant  mé- 
prife  le  Guerrier  ,  lorfqu'il  le  voit  dans 
la  médiocrité.  Ce  n'eft  pas  que  la  Ré- 
publique de  Carthage  n'ait  eu  des  rems,. 
où  l'on  a  vu  briller  chez  elle  le  coura- 
ge &  la  vertu  de  (es  Citoyens.  Lors  de 
fon  premier  établifTement  fur  les  bords 
de  l'Afrique  ,  il  lui  a  fallu  fe  foutenir 
contre  la  jaloufie  des  Nations  voiiînes  r 
non  -  feulement  elle  s'étoit  défendue 
contr'elles ,  elle  étoit  encore  parvenue  à 
les  affujettir  ,  &c  à  fe  former  un  Empire 
très  confidérable.  Mais  lorfqu'elle  fe 
vit  Souveraine  de  celles  qui  Tenviron- 
noient  ,  n'ayant  plus  d'occafions  d'oc- 
cuper la  valeur  de  fes  Sujets,  elle  s'atta- 
cha au  Commerce  que  lui  offroit  fa  fi- 
tuation  avantageufe.  Elle  devint  riche  , 
mais  fes  richefles  ne  la  dédommagèrent 
pas  de  la  perte  qu'elle  faifoit ,  en  négli- 
geant l'art  militaire.  Elle  fut  obligée. 
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dans  les  guerres  qu'elle  eut  à  foutenîif  ; 
d'employer  des  milices  étrangères ,  fou- 
vent  plus  à  craindre  pour  ceux  qui  les 
emploient  ,  que  pour  ceux  contre  les- 
quels elles  font  delhnées.  L'argent,  que 
l'on  dépenfe  pour  foudoyer  ces  trou-  > 
pes ,  n'eft  pas  un  motif  auili  intérelïant , 
que  celui  de  combattre  pour  fa  Patrie. 
Carthage  avoitpenfé  périr  plus  d'une  fois 
par  la  révolte  de  ces  milices.  Comme 
elle  n'avoir  aucuns  Généraux  expérimen- 
tés ,  lors  de  fa  première  guerre  avec  les 
Romains  5  elle  lui  fut  fatale.  Réduite  à 
l'extrémité  par  le  Conful  Regulus  ,  elle 
évita  fa  ruine  par  la  valeur  de  Xantipe, 
Général  Lacédémonien  ,  qui  battit  &C 
fit  prifonnier  Regulus.  Après  cette  vic- 
toire les  Carthaginois  ,  croyant  n'avoir 
plus  befoin  de  Xantipe ,  le  payèrent  d'in- 
gratitude y  comme  des  Marchands  in- 
térefïes  ,  qui  trouvent  la  gloire  d'un 
poids  trop  léger  pour  contrebalancer 
leur  or  &  leur  argent  ;  privés  de  ce  Gé- 
néral ,  ils  furent  battus  par  le  Conful 
Lutatius  ,  qui  leur  enleva  les  principa- 
les Ifles  de  la  Méditerranée  ,  &  leur 
impofa  un  tribut.  D'ailleurs  ,  ils  étoienc 
cruels  envers  leurs  Généraux  :  n'être  pas 
heureux  étoit  un  crime  que  l'on  punif- 
foit  chez  eux ,  fans  égard  pour  les  au- 
tres vertus.  Le  génie  des  Carthaginois 
tenoit.de  h  radeflè  &  de  la  barbarie  du 
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terroir  Afriquain  qu'ils  occupoient  : 
groffiers  comme  font  tous  les  gens  de 
mer,  la  fréquentation  qu'ils  eurent 
avec  les  autres  Nations  ne  put  jamais 
leur  infpirer  cette  douceur  néceflTaire 
pour  gagner  l'afFedtîon  de  leurs  Sujets. 
Leur  Gouvernement  étoit  dur  y  &  ils 
étoient  dételles  par  ceux  qui  leur  obéif- 
foient.  On  a  auffi  accufé  cette  Nation 
d'aimer  fon  intérêt  au  point  d'être  peu 
fcrupuleufe  fur  l'article  de  la  bonne  foij 
ce  font  des  défauts  qu'Ariftote  lui  a 
reprochés  hautement, 

Nous  ignorons  quelle  étoit  la  forme 
du  Gouvernement  de  Carthage.   On  a 
prétendu   qu'il  fut  long  -  tems  partagé 
entre  la  NoblefTe  &c  le  Peuple  ;  mais  il 
ne  nous  eft  refté  aucunes  traces  de  la 
façon   dont  ces  deux  Ordres  concou- 
raient au  foutien  &*à  PagrandiflTement 
de  l'Etat.  Ce  qu'on  peut  feulement  pré- 
fumer fur  ce  que  les  Hiftoriens  en  ont 
i  écrit ,  c'eft  que  dans  les  derniers  tems 
I  la  Nobleffe  &  le  Sénat  s'étoient  empa- 
,  rés  de  toute  l'autorité  ;  que  les  Géné- 
I  raux  n'étoient  pas  annuels  comme  chez 
;  les  Romains,puifque  nous  voyons  Amil- 
j  car ,  Afdrubal ,  Annibal ,  &  toute  leur 
|  Famille  commander  long-tems  les  ar- 
;  mées  5  fans  qu'on  leur  donne  des  fuc- 
JxeflTeurs  ,  &  fans  que  le  Peuple  paroifTe 
fe  mêler  du  Gouvernement*  Il  étoit  tel-» 
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lement  afflijetci  ,  qu'il  n'étoît  pas  ap-< 
pelle ,  &  ne  donnoit  pas  fa  voix  dans 
les  délibérations  publiques.  Le  Sénac 
décidoit  feul  des  affaires  les  plus  im- 
portantes. Enfin  ,  nous  ne  favons  pas 
quelles  étoient  les  fondions&  le  pou- 
voir de  leurs  Magiftrats,  ni  comment 
fe  faifoient  les  éle&ions. 

Mais  le  plus  grand  défaut  de  cette 
République ,  fur-tout  dans  les  derniers 
tems  y  &c  ce  qui  caufa  fa  ruine ,  c'eft  que 
le  Sénat  étoit  divifé  en  différentes  Fac- 
tions  ,  qui  étant  toujours  de  fentimens 
oppofés  ,  ne  concouroient  pas  égale- 
ment  au  bien  &  à  futilité  de  l'Etat. 

Tite-Live  nous  apprend  (  i  )  que  , 
dans  la  féconde  Guerre  Punique  ,  Han- 
nibal  étoit  foutenu  par  Himilcon  ,  à  la 
tète  de  la  Fa&ionBarchine  ,  qui  vouloit 
la  guerre  ;  pendant  que  Hannon  ,  Chef 
de  la  Fa&ion  oppofée  ,  vouloit  la  paix  ; 
que  celui-ci  fit  tous  fes  efforts  dans  le 
Sénat  pour  empêcher  la  guerre  qu'Han- 
nibal  avoit  déclarée  fans  fujet  aux  Ro- 
mains ,  en  afliégeant  la  Ville  de  Sagun- 
îhe  leur  alliée.  Il  reproche  à  la  Fa&ion 
Barchine  ,  qu'elle  fera  caufe  de  la  rui- 
ne de  Carthage  ,  en  foutenant  les  in- 
fradions  d'Hannibal ,  aux  traités  faits 
avec  les  Romains  ;  il  veut  qu'on  leur 
livre  ce  jeune  audacieux  »  qu'il  regarde*) 

i'j  )  Décade  3,  Uv.  1, 
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*>  comme  une  Furie  armée  du  fatal 
p>  flambeau  qui  doit  embrafer  fa  Patrie. 

Après  la  bataille  de  Cannes  (  1  )  5 
Hannibal  envoya  fon  frère  Magon  à 
Carthage  ,  annoncer  au  Sénat  la  glo- 
rieufe  vi&oire  remportée  fur  les  Ro- 
mains. Pour  faire  connoître  combien 
elle  leur  avoit  été  funefte  ,  il  fit  jetter 
au  milieu  de  la  Salle  une  iî  grande 
quantité  d'anneaux  d'or  ,  qu'elle  excé- 
doit  la  mefure  d'un  boiffeau  y  en  difant 
que  c'étoit  l'ornement  qui  diftinguoit 
la  Noblelfe  Romaine  3  &  enfuireil  de- 
manda qu'on  envoyât  à  l'armée  Car- 
thaginoife  ,  qui  avoit  iî  bien  foutenu 
l'honneur  de  la  Patrie  ,  un  fupplément 
d'argent ,  de  bleds ,  de  troupes  &  d'ha^ 
bits  dont  elle  avoit  befoin. 

Sur  ce  difcours  ,  qui  avoit  répandu 
une  grande  allégrefle  dans  le  Sénat , 
Himilcon  ,  Chef  de  la  Faétion  Barchir- 
ne  ,  adreflfant  la  parole  à  Hannon  ^ 
p  Eh  bien  !  lui  dit-il ,  te  repens-tu  de 
?>  la  guerre  que  nous  avons  déclarée 
»  aux  Romains  5  je  fuis  d'avis  que  tu 
m  nous  ordonnes  de  leur  livrer  Hanni* 
»  bal  ,  8c  que  tu  t'oppofes  à  ce  que  Ton 
$  rende  grâces  aux  Dieux  immortels 
«  de  leurs  faveurs.  Ecoutons  un  peu  un 
»  Magiftrat  Romain  donner  fon  avis 
?>  dans  le  Sénat  de  Carthagç. 

ij)  Deca<Je  3.  Liy.  3, 
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"  JPatirois  aujourd'hui  gardé  le  iilen- 
»  ce  ,  répondit  Hannon  ,  pour  ne  pa- 
»  roître  pas   défapprouver  la  joie  que 
»  nous  caufe  un  ii  favorable  événement; 
»  mais  puifque  je  fuis  interrogé  par  un 
m  Sénateur ,  iî  je  me  repens  de  la  guerre 
"  que  nous  foutenons  contre  les  Ro- 
»  mains  ,  je  lui  répondrai  que  je  fuis> 
»  encore  dans  le  même  fentiment  ,  & 
w  que  je  ne  cefTerai  pas  de  blâmer  no- 
»  tre   invincible   Général  ,   jufqu'à   ce 
«  que  je  voie  cette  guerre  finie  par  de 
*  tolérables  conditions  de  paix.  Si  les 
»  avantages  que  Magon  vient  aujour- 
»  d'hui  nous  vanter  ,  plaifent  à  Himil- 
»  con  &c  aux  autres  Satellites  d'Hanni- 
«  bal ,  ils  peuvent  aufïî  me  plaire  ,  mais 
»  c'eft  dans  d'autres  vues  ;  iî  nous  vou- 
»  Ions  profiter  de  la  fortune  ,  ils  peu- 
»  vent  nous   procurer   une  paix   plus 
»  utile.  Mais  ,  dites-votrê  ?  j'ai  détruit 
»  les  armées  de  nos  ennemis,  envoyez- 
»  moi  de  nouvelles  troupes  :  que  de- 
»  manderiez-vous  de  plus  ii  vous  aviez 
»  été  vaincu  ?  J'ai  pillé  deux  fois  leur 
»  camp  ,  (  il  étoit  fans  doute   rempli 
»  de  munitions  ôc  de  butin  ) ,  fournit- 
«  fez-moi  des  vivres  &  de   l'argent  : 
8  que   vous  faudroit-il  donc    iî  vous 
w  aviez  été  vous-même  chaffés  de  votre 
.«  camp  ?  Les  Romains  ont-ils  envoyé 
&  des  AmbafTadeurs  à  Hannibal  ?  a-t-il 
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w  été  fait  à  Rome  quelques  propofitions 
»  de  paix?  Vous  dites  que  non  :  laguer- 
*»  re  eft  donc  a-uûi  entière  que  lorfque 
»  nous  fommes  entrés  en  Italie.  Mais 
9»  fi  la  fortune  venoit  à  changer  ,  pour- 
»  riez- vous  efpérer,  fi  nous  étions  vain- 
>  eus  3  une  paix  que  perfonne  ne  nous 
9>  offre  lorfque  nous  fommes  vain- 
tj  queurs»  Pour  moi ,  fi  l'on  me  deman- 
v  doit  fi  l'on  doit  offrir  à  nos  ennemis 
m  la  paix  ou  la  recevoir  d'eux  ?  je  fais 
»i  ce  que  j'aurois  à  répondre.  Mais  puif- 
6m  que  vous  voulez  lavoir  mon  fend- 
is ment  fur  les  demandes  d'Hannibal  , 
*i  mon  avis  eft  qu'on  ne  doit  rien  en- 
^  voyer  à  ce  Général  victorieux  ,  qui 
^  nous  en  fait  impofer  par  une  vaine 
»  &  fauffe  viftoire  «.  L'avis  d'Hannon 
fut  rejette  ,  il  fut.  décidé  qu'on  enver- 
roit  à  Hannibal  quarante  Eléphans  , 
vingt  mille  Efpagnols  &  quarante  mille 
Afriquains. 

Si  l'avis  d'Hannon  avoit  été  fuivî , 
peut-être  que  la  République  de  Cartha- 
ge  n'auroit  pas  été  fitôt  détruite  ;  mais 
elle  devoit  fuccomber  à  la  fin  ,  tant 
.qu'elle  auroit  pour  adverfaire  celle  de 
Rome. 

Les  Carthaginois  ,  entièrement  oc- 
cupés de  leur  Commerce ,  avoient  telle- 
ment négligé  l'art  Militaire  ,  qu'ils  n'eu- 
sent ,  dans  laXeconde  guerre  Punique  , 

Tome  IL  P 


312,  Dijjertation. 

aucun  Général  pour  féconder  Hànnî*. 
bal ,  ou  pour  le  remplacer.  Les  Romains 
en  eurent  plufieurs  qui  fe  fuccéderenç 
les  uns  aux  autres  y  tous  dignes  de  te- 
nir tète  à  leur  ennemi.  Les  fecours  qu'on 
auroit  du  envoyer  à  Hannibal ,  retar- 
dés par  Téloignement ,  ou  affoiblis  par 
les  Factions  contraires ,  ne  pouvoienr 
arriver  qu'à  grands  frais  ,  &c  rarement 
a(Tez  à-propos  pour  qu'il  pût  profiter 
des  vi£fcoires  qu'il  remportoit.  Ce  Géné^ 
rai ,  après  neuf  ans  d'une  guerre  con- 
tinuelle dans  laquelle  il  fut  toujours 
vainqueur  ,  après  avoir  gagné  les  bas- 
railles  de  Trebie  ?  de  Trafimene  &  de 
Cannes  ,  qui  coûtèrent  la  vie  à  plus  de 
<:ent  mille  Romains  ,  ne  peut  confer- 
ver  fes  avantages  ^  les  Romains  trou- 
vent le  moyen  de  réparer  de  fi  grandes 
pertes  &  de  renouveller  la  guerre.  Ils 
trouvent  des  refïburces  dans  leurs  Ci- 
toyens ,  qui  ne  connoiflTent  d'autre  oc- 
cupation que  celle  des  armes  ,  tout  eft 
Soldat  chez  eux  :  au  lieu  que  Carthage 
eft  obligée  d'avoir  recours  à  des  Etran- 
gers peu  aflfe&ionnés ,  &  à  de  nouvelles 
levées  peu  aguerries ,  en  forte  qu'une 
feule  bataille  gagnée  fur  elle  par  Sci- 
pion  l'Afriquain  ,  lui  porte  un  coup  & 
funefte  3  qu'elle  ne  peut  plus  fe  relever  ; 
on  la  défarme  ,  on  lui  ôte  (es  Flottes  -p 
on  lui  fait  payer  un  tribut  çonfîdéra.- 
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Me  >  elle  languit  pendant  quelque  tems 
fous  la  fervitude  des  Romains  ,  qui 
la  détruifent  enfin  de  fond  en  comble. 

Lorfque  les  Romains  9  après  la  vic- 
toire de  Zama  ,  eurent  aflfujetti  les 
Carthaginois  ,  Hannibal  rentra  dans 
fa  Patrie  ,  après  vingt  années  d'abfen- 
ce.  Les  belles  adions  qu'il  avoir  faites 
&  les  vidoires  qu'il  avoit  remportées 
lui  avoient  acquis  la  plus  haute  confî- 
dération.  Il  fut  reçu ,  par  (es  Citoyens  , 
avec  tous  les  égards  âîis  à  fa  grande  ré- 
putation ;  il  fut  élu  premier  Magiftrat 
de  la  République  (  1  ).  Soit  qu'il  voulût 
fe  venger  de  la  Noblelfe  &  des  Fac- 
tions qui  lui  étoient  oppofées  ,  il  s'at- 
tacha à  Tordre  du  Peuple  ;  il  voulut  ré- 
former les  abus  du  Gouvernement.  Il 
déclara  en  pleine  Alfemblée  que  la  Ré- 
publique étoit  aflez  riche  pour  fournir 
aux  dépenfes  nécefTaires  &c  payer  le 
tribut  aux  Romains  ,  fans  mettre  de 
nouveaux  impôts  ;  il  diminua  les  an- 
ciens -,  il  fit  rendre  des  comptes  exacts 
à  ceux  du  Corps  de  la  Noblefîe  qui 
avoient  adminiftré  les  deniers  publics 
&  qui  s'étoient  enrichis  aux  dépens  du 
Peuple  ,  il  les  convainquit  de  rapines 
&  de  conculîîons  ,  &c  il  les  fit  punir. 

(  i  )  Tite  Live  dit  que  ce  Magiftrat  s'appelloit  Suffe- 
tes  ,  mais  nous  ne  favons  pas  quelles  croient  fc« 
fondions. 
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Toute  l'autorité  de  l'Etat  (  i  )  rèfiJ 
doit  dans  l'ordre  des  Juges  ,  auquel  la 
feule  Nobleife  étoit  admife.  Comme  ils 
abufoient  de  leur  pouvoir  ,  parcequ  ils 
en  exerçoient  les  fqn&ions  pendant 
route  leur  vie  ,  Hannibal  ,  ayant  fait 
connoître  leurs  prévarications  ,  fit  paf- 
fer  une  Loi  par  les  fuffrages  du  Peuple , 
qui  ordonnoit  qu'on  en  éliroit  toutes 
les  années  de  nouveaux  ;  qu'aucun  Ci- 
toyen ne  pourroit  être  Juge  plus  de 
deux  années  ,  &  que  le  Peuple  y  feroit 
admis.  Cette  conduite  lui  attira  la  haine 
de  toute  la  Nobleffe.  On  l'accufa  ,  au- 
près des  Romains  ,  d'entretenir  d^s 
correfpondances  avec  le  Roi  Antior 
chus  ,  leur  ennemi  :  ceux-ci  contrai- 
gnirent les  Carthaginois  de  chaffer 
Annibal ,  &  il  fut  envoyé  en  exil. 

Ainfi  les  principales  caiifes  de  la  ruine 
de  Carthage  furent  les  différens  intérêts 
Aes  fa&ions  qui  régnèrent  parmi  la  No- 
bleffe l  fon  mépris  pour  le  Peuple  ,  l'af- 
fujettifFement  dans  lequel  elle  voulut 
le  retenir ,  la  mauvaife  adminiftration 
de  la  juftice  &c  des  deniers  publics  ,  &c 
le  grand  commerce  dont  cette  Ville 
jétoit  entièrement  occupée. 

On  me  dira  fans  doute  que  le  Com- 
merce a  toujours  été  regardé  comme  !e 

(l)  ïïte-liye. 
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fierf  ,  la  richefTe ,  &  la  fource  de  la 
profpérité  d'un  Etat. 

Il  n'eft  rien  de  plus  vrai  :  mais  le 
Commerce  ne  doit  pas  être  poulie  au 
point ,  que  toute  une  Nation  en  fade 
la  feule  ôc  unique  occupation.  La  faci- 
lité de  s'enrichir  ,  fans  fe  donner  beau- 
coup de  peine  y  jette  les  hommes  dans 
l'indolence  y  elle  prive  l'Etat  de  ks  Sol- 
dats y  elle  empêche  fes  Sujets  de  s'en- 
durcir au  travail  &  à  la  fatigue  par  la 
culture  des  terres  ,  en  les  retenant  à 
l'ombre  des  Villes  &  à  l'abri  des  injures 
de  l'air.  On  leur  permet  de  faire  des 
voyages  de  long  cours  ,  d'où  il  revient 
à-peine  la  moitié  de  ceux  qui  s'embar- 
quent. On  envoie  ,  dans  des  Climats 
éloignés  ,  des  Colonies  qui  affoiblifTent 
les  Pays  d'où  elles  fartent,  fans  peupler 
ceux  où  on  les  envoie  :  &  lorfque  la 
guerre  fur  vient ,  l'Etat  eft  obligé  de  fe 
fervir  de  trpupes  étangeres.  Nos  Voi- 
fins  pourroient  bien  convenir  de  ce  que 
j'avance  ,  s'ils  comparaient  leur  lîtua- 
tion  préfehte  avec  celle  des  fiecles  paf- 
.fés.  Que  font  devenus  ces  anciens  Bel- 
ges dont  j'ai  fait  voir  le  courage  dans 
la  Vie  de  Céfar  (  i  ) ,  &  que  nous  con- 
noiflfons  aujourd'hui  fous  le  nom  de 
Flamàns  &  de  Hollandois.  Ces  bois  &c 

(i)  Voir  la  bataille  fur  la  Sambre  ,  au  Tome  pre- 
mier ,  page  13.^. 
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ces  marais  inacceffibles ,  dont  leur  pays 
étoit  couvert  ,  font  aujourd'hui  trans- 
formés en  d'agréables  contrées  rem- 
plies de  Villes  &  de  Canaux  deftinés 
pour  la  commodité  &c  la  facilité  du 
Commerce.  Il  leur  feroit  impoffible  de 
mettre  fur  pied  >  comme  ils  faifoient 
autrefois  ,  cinquante  ou  foixante  mille 
combattans  en  très  peu  de  tems.  Ils 
couvrent  la  Mer  de  leurs  Vaiflfeaux  > 
pendant  que  leurs  Campagnes  &  leurs 
Villes  ne  font  peuplées  que  de  Mate- 
lots &  de  Marchands.  Les  Anglois  ont-ils 
pu  feulementenvoyer  à  Mahon  un  Corps 
de  troupes  fufïïfant  pour  en  fufpendre 
la  prife.  Et  ne  voyons-nous  pas  aujour- 
d'hui les  contradictions  que  les  têtes 
les  plus  fages  de  leur  Nation  éprou- 
vent ,  parcequ'elles  ont  voulu  former 
l'établifïement  d'une  Milice  nationale. 
Heureufement  pour  la  France  ,  le  gé- 
nie de  cette  Nation  fe  trouve  peu  dif- 
pofé  à  voir  employer  tous  fes  Citoyens 
au  Commerce.  Elle  feroit  très  fâchée 
de  voir  fa  NobleflTe  languirMans  une 
occupation  capable  d'amollir  fa  valeur 
de  fon  courage  :  trouvant  toujours  un 
emploi  honorable  dans  les  armées  ,  la 
NobleflTe  peut-elle  craindre  de  tomber 
dans  l'indigence  ?  Les  récompenfes  que 
le  Roi  diftribue  ,  avec  autant  d'équité 
que  de  difeernement  >  à  ceux  qui  l'ont 
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fervi ,  ne  font  pas  à  la  vérité  auffi  lucra- 
tives que  les  profits  qu'ils  retireroienc 
du  commerce  \  mais  elles  font  plus  glo- 
rieufes,  &:  leur  procurent  communé- 
ment une  honnête  fubfiftance.  Eft  -  il 
donc  néceifaire  de  poffcderdes  millions 
pour  vivre  honorablement  ?  Cette  opi- 
nion eft  fi  fortement  empreinte  dans  le 
cœur  des  François  ».  que  ,  lorfque  lés 
Négocians  ou  les  Financiers,  par  leurs 
foins  &  leurs  travaux  ,  ont  acquis  des 
richeffes  ,  ils  abandonnent  ces. occupa- 
tions ',.  ils  ne  veulent  pas  que  leurs  en- 
fans  les  continuent  :  ils  s'efforcent  d'é- 
galer la  NobleiTe  par  la  belle  éducation 
qu'ils  leur  procurent  ,  par  les  charges 
dont  ils  les  font  pourvoir  ,  &  par  les 
emplois  honorables  qu'ils  les  mettent 
en  état  de  remplir.   Leurs  enfans  vont 
à  la  guerre,  &  ils  préfèrent  l'honneur 
de  fervir  le  Prince  &  la  Patrie  auplaifir 
d'accumuler  les  richeffes.  C'eft  en  vain 
qu'on  a  voulu  infinuer  à  notre  NoblefTe 
du  goût  pour  le  commerce.  Elle  laifïe 
cette  occupation  au  fécond  Ordre,  fans 
le  méprifer  :  elle  eft  bien  fûre  que  lorf- 
qu'il  aura  acquis  des  richeffes  par  cette 
voie  ,  le  caradere  généreux  de  la  Na- 
tion les  lui  fera  communiquer  à  la  No- 
blefïe  par  des  alliances  &  des  mariages 
qui  foutiendront  les  branches  cadettes 
des  Familles  Uluftres,    8c    en  confer- 
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veronr  l'éclat  :  comme  de  fa  part  \% 
NoblefiTe  fe  fera  un  plaifir  d'illuftrer  les 
Familles  commerçantes  &  financières  , 
lorfqu'elles  joindront  à  leurs  richelfes 
le  mérite  &c  la  vertu  -y  &c  Ton  continue- 
ra de  voir  ces  deux  Ordres  ,  épris  d'une 
égale  émulation  ,  concourrir  à  contri- 
buer à  la  gloire  &  au  bien  de  l'Etat, 

C'eft  ainfi  qu'en  ufoient  les  Ro- 
mains dont  nous  admirons  le  Gouver- 
nement. Ils  avoient  établi  un  Ordre 
mitoyen  entre  la  Nobleffe  &  le  Peu- 
ple 5  que  l'on  appelloit  l'ordre  des 
Chevaliers.  Cet  Ordre  étoit  compofé 
de  Familles  plébéiennes ,  qui  s'étant  en- 
richies dans  les  fermes  des  revenus  de 
la  République  ,  étoient  admifes  aux  pre- 
mières Dignités  de  l'Etat.  Les  Patriciens 
fe  faifoient  un  plaifir  &  un  honneur  de 
s'allier  avec  les  Familles  plébéiennes  : 
elles  avoient  produit  prefqu  autant  de 
grands  Hommes  que  les  Familles  no- 
bles. Marius  >  Pompée  ,  Cicéron  ,  Lu- 
cullus  >  Caton  ,  Hortenfius  5  Marc-An- 
toine ,  &  tant  d'autres ,  étoient  Cheva- 
liers Romains  ,  c'eft- à-  dire  ,  devenus 
nobles  par  leurs  richeffes.  Cicéron  fe 
glorifie  en  toute  occafion  d'être  de  cet 
Ordre.  Une  des  principales  raifons  dont 
il  fe  fervit  dans  le  difcours  qu'il  pro- 
nonça devant  le  Peuple  Romain  (  1  )  , 

v    (  1  )  Orat.  pro  Lege  Manilia,  Nombre  17.  Traduc- 
tion de  M»  4e  Viliefore, 
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pour  faire  décerner  à  Pompée  la  con- 
duite de  la  guerre  contre  Mitridate  ,  eft 
la  déprédation  que  ce  Roi  avoit  faite 
en  Afie  des  biens  des  Chevaliers  Ro- 
mains. »  Ces  Fermiers  généraux  ,  dit- 
»  il ,  gens  fages  &  recommandables  , 
«  ont  fait  paflfer  dans  cette  Province 
»  toutes  leurs  richeflfes ,  &  vous  ne  de- 
»  vez  pas  négliger  de  veiller  à  la  con- 
«  fervation  de  leurs  fortunes.  Si  nous 
»  avons  toujours  envifagé  les  fablides 
w  &c  les  revenus  publics  ,  comme  les 
»  nerfs  de  notre  Etat ,  nous  pouvons 
*  dire  avec  raifon  que  ceux  d'entre  les 
*>  Citoyens  ,  qui  en  font  le  recouvre- 
»  ment  ,  font  l'appui  de  tous  les  au-  ' 
»  très  «.  Enfin  ,  la  grande  conlîdération 
que  cet  Ordre  s'étoit  acquile  venoit  de 
la  perfuafion  dans  laquelle  tout  le  mon- 
de écoit  à  Rome  ,  que  la  véritable  no- 
blelfe  confiftoit  dans  la  vertu ,  qui  de- 
voit  être  honorée  &  récompenfée  dans 
quelque  Ordre  qu'elle  fe  trouvât. 

Combien  avons-nous  en  France  d'ho- 
norables Familles ,  foit  dans  l'Epée  foie 
dans  la  Robe,  qui  brillent  par  leur  qua- 
lité &  leur  mérite.  Toutes  ces  Familles 
euffent  été  perdues  pour  l'Etat ,  fi  leurs 
ayeux  ,  toujours  attachés  à  la  Finance 
&  au  Commerce  ,  ne  s'étoient  pas  éle- 
vés plus  haut.  Comme  il  n'y  a  dans  un: 
Etat  aucune  profelfion  qui  ne  doive  être 
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eftimée,ces  Familles  ne  rougifTent  point 
de  celles  d'où  elles  font  lorties  ,  fur- 
tout  voyant  l'eftime  ôc  la  confidération 
que  nous  avons  pour  celles-ci. 

Il  a  été  parmi  nous  un  tems  3  où  ceux 
qui  étoient  prépofés  à  la  perception  des 
Revenus  publics  5  étoient  fans  aucune 
confidération.  On  avoir,  dans  les  com- 
mencemens  ,  confié  ce  foin  à  des  Ita- 
liens avides  &  intéreffés  ,  qui  ne  s'é- 
toient  attiré  que  du  mépris  ,  par  leur 
avarice  &  la  dureté  avec  laquelle  ils 
levoient  les  fubfides.  Ceux  d'entre  nos 
François  ,  qu'ils  avoient  afTociés  à  leurs 
fonctions  ,  avoient  été  pris  dans  la  lie 
du  Peuple.  Comme  ils  étoient  nés  fans 
éducation  &  fans  délicatefTe  de  fenti- 
mens ,  ils  faifoient  ordinairement  un 
mauvais  ufage  des  richeffès  qu'ils  avoient 
acquifes  \  on  ne  voyoit  chez  eux  qu'un 
fafte  rampant  &  fans  goût  >  qui  fe  fen- 
toit  de  la  baflefle  de  leur  extradtion  ,  & 
leurs  enfans,  éblouis  par  des  richefifes, 
dont  ils  ne  connoifïbient  ni  le  prix ,  ni 
l'ufage  que  les  honnêtes  gens  en  peu- 
vent faire  >  les  diflîpoient  dans  la  dé- 
bauche &  la  crapule. 

Mais  depuis  plufieurs  années  >  ceux 
qui  font  appelles  pour  remplir  les  prin- 
cipaux emplois  de  la  Finance  ,  fe  diftin- 
f;uent  par  leur  mérite  ,  par  une  belle 
ducation ,  &  par  les  fentimens  de  bons 
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Citoyens  &  de  véritables  Patriotes.  Ils 
font  un  ufage  honorable  de  leurs  richef- 
£es ,  en  mettant  un  jufte  milieu  entre 
l'œconomie  &  la  profufion.  Comme  ils 
favent  qu'elles  doivent  être  communi- 
quées aux  diflférens  ordres  de  l'Etat  }  &c 
qui  !î  la  libéralité  n'eft  pas  conduite  par 
le  difcernement ,  elle  dégénère  en  pro- 
digalité ,  ils  s'attachent  à  diftinguer  , 
employer  &  récompenfer  ceux  qui  pof- 
fédent  à.QS  talens  utiles  à  la  Société.  C'eft 
moins  par  vanité  ,  ou  par  oftentation  , 
qu'on  voit  briller  dans  leurs  maifons 
un  luxe  délicat  &c  recherché  ,  que  pour 
faire  part  de  leurs  ncheflfes  à  des  Artiftes 
habiles  &  intelligens  qui  trouvent  au- 
près d'eux  une  honnête  recompenfe  de 
leur  travail.  Les  belles  connoiflances , 
que  l'on  regardoit  autrefois  comme  le 
partage  d'un  petit  nombre  de  Savans  , 
ayant  été  épurées  de  tour  ce  qui  fentoit 
le  pedantifme  ,  les  Financiers  en  font 
leurs  délices.  Ils  fe  font  un  plaifir  de  les 
cultiver  par  le  commerce  aifé  &  la  fa- 
miliarité dans  laquelle  ils  vivent  avec 
les  gens  de  Lettres.  Ils  font  en  état  de^ 
décider  avec  goût  des  Ouvrages  qui  pa- 
roiffent  :  ils  ont  ces  Bibliotéques  moins 
confidérables  par  le  nombre  que  par  le 
choix  des  Livres»  Leurs  cabinets  font  or- 
nés de  Peintures  &  de  Sculptures ,  dont 
ils  connoiffent  le  prix  &  la  beauté. 
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Ils  joignent  à  toutes  ces  qualités  une 
connoiiTance  parfaite  des  moyeps  qui 
peuvent  contribuer  à  entretenir  &  aug- 
menter les  fources  fécondes  ,  dont  la 
circulation  fait  la  richeife  d'un  Etat. 

Quelle  fansfaétion  pour  M.  Colberr, 
fi  ce  fage  Miniftre  revenoit  au  monde  , 
de  voir  l'ordre  &  l'intelligence  qui  ré- 
gnent aujourd'hui  dans  les  opérations 
de  la  Finance  ,  d'appercevoir  d'un  coup 
d'œil ,  au  moyen  d'un  travail  fimple  &c 
facile  ,  les  nchelfes  du  Royaume  &c 
leur  diftribucion  dans  les  canaux  deftmés 
pour  entretenir  l'abondance  ,  &c  d'être 
fécondé  par  des  compagnies  d'hommes 
éclairés,qui  mettent  toute  leur  attention 
à  faire  rentrer  facilement  les  Revenus 
de  l'Etat,  fans  exciter  les  cris  duPeuple* 

Ce  font  eux  qui  ont  fait  connoïtre 
qu'il  peut  exifter  5  entre  la  Noblefle  mi- 
litaire &  la  Magistrature  ,  une  troifieme 
ClalFe  d'hommes  ,  compofée  de  Ci- 
toyens riches  &  fages ,  capable  par  leur 
travail  &  leursfoins  d'entretenir  entr'el- 
les  unefohde  correfpondance  ,  dont  les 
vues  fe  réunirent  pour  procurer  la  gloi- 
re du  Souverain  &  la  fplendeur  de  la 
Monarchie. 

Pour  revenir  à  Carthage  ,  ce  fut  le 
défaut  d'union  entre  les  trois  Ordres 
de  l'Etat ,  qui  entraîna  fa  ruine.  Tous 
les  Citoyens  voulurent  être  Financiers  &c 
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Négocians.  Les  riches  mépriferent  la 
NoblefTe  ,  elle  fut  obligée  de  devenir 
auiîî  commerçante  pour  fubiîfter  ,  par- 
ceqti'elle  n'étoit  pas  récompenfée  fui- 
vant  fon  mérite.  Ce  ne  fut  plus  qu'à 
force  de  brigues  &  de  faéfcions  qu'on 
voulut  s'élever  au  -  deifus  des  autres. 
Les  Romains  ,  qui  ne  refpiroienr  que 
la  guerre  ,  ne  pouvaient  manquer  de 
fubj ugtier  une  République  >  qui  n'étoit 
compolée  que  de  Marchands» 

Mais  voyons  la  République  Romai- 
ne ,  cette  Reine  des  Républiques,  dont 
nous  admirons  les  Loix  5  la  fageflfe ,  la 
prudence  &  la  Politique  ,  qui  l'ont  ren- 
due la  Maîtreifede  toute  la  Terre.  Après 
avoir  réuni  toutes  les  Nations  fous  une 
même  Loi,  maigre  la  différence  de  leur 
caractère  5  de  leur  génie  ,  de  leurs 
mœurs  &  de  leurs  Coutumes  ,  elle  leur 
avoit  imprimé  une  égale  foumiiïîon  , 
parcequ'elle  les  gouvernoit  fuivant  les 
règles  générales  &  invariables  de  la  juf- 
tice  ,  qui  font  communes  à  tous  les  Peu- 
ples. Elle  fut  leur  procurer  une  tran- 
quillité qui  fut  à  -  peine  troublée  par 
quelques  révoltes  pafTageres  ;  les  guer- 
res qui  les  avoient  agitées  fous  leurs 
propres  Gouvernemens  ,  celîerent  dès 
l'inftant  qu'elles  furent  rangées  fous  la 
domination  Romaine.  Auiîî  c'eft  une 
opinion  généralement  reçue  y  que  de 
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toutes  les  Nations ,  dont  nous  avons  oui 
parler  ,  les  Romains  ,  après  les  Egyp- 
tiens ,  ont  été  ceux  qui  ont  les  mieux 
connu  &c  pratiqué  les  véritables  maxi- 
mes avec  lefquelles  les  hommes  doi- 
vent être  conduits.  Et  ce  qui  confirme 
l'excellence  duGouvernement  Romain, 
c'eft  qu'il  a  fubfifté  dans  la  forme  qu'il 
àvoit  reçue  rlong-tems  après  que  la  Ré- 
publique eut  perdu  fa  liberté  ,  &  juf- 
q.u'à  ce  que  les  circonftances  \  le  tems 
&  la  fortune ,  qui  fe  jouent  des  évene- 
mens  humains ,  euflfent  détruit  cet  Em- 
pire %  Se  l'enflent  partagé  entre  les  dif- 
férens  Etats  qui  fubfiftent  aujourd'hui. 

Je  n'entrerai  point  dans  le  détail  de  la 
grandeur  &  de  la  puifTance  de  Rome  ; 
elles  font  aflez  connues  de  tout  le  mon- 
de :  mon  deffein  eft  feulement  de  faire 
connoîcre  les  défauts  qui  la  forcèrent  de 
changer  fon  Gouvernement  Républi- 
quain  en  Etat  Monarchique. 

Quoique  la  République  5  du  tems  de 
Célar  ,  fût  au-dehors  dans  la  plus  gran- 
de profpérité  ,  elle  étoit  déchirée  au- 
dedans  par  tant  de  brigues ,  de  jalou- 
fies  &  de  difTenfîons  ,  caufées  par  le 
luxe  &  l'ambition  des  principaux  Ci- 
toyens ,  qu  elle  étoit  fur  le  penchant  de 
fa  ruine ,  &  qu'il  falloit  nécessairement, 
ou  qu  elle  fe  détruisît  elle-même  ,  ou 
qu'elle  fut  foumife  au  pouvoir    d'un 
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féal,  capable ,  par  la  grandeur  de  fon 
génie  &  de  fon  courage  >  de  remédier 
aux  défordres  ,  fous  lefquels  elle  étoit 
fur  le  point  de  fuccomber.  L'efprit  Ré- 
publiquain  eft  au  fond  auffi  ambitieux 
que  l'efprit  Monarchique  y  dit  M.  de 
Voltaire ,  dans  fon  Siècle  de  Louis  XIV,. 
lorfqu'il  parle  de  la  hauteur  avec  la- 
quelle les  Hollandois  refuferent  les  pro- 
positions de  paix  que  ce  Prince  leur  fai^ 
fbit  faire. 

L'ambition  a  toujours  été  le  vice  do- 
minant de  la  République  Romaine.  On 
la  voit  dès  fon  enfance  ,  pour  ainfi  di- 
re ,  uniquement  occupée  à  aiïiijettir  (es 
voifins  y  leur  déclarer  la  guerre  fous  de 
frivoles  prétextes  ,  &  s'agrandir  aux  dé- 
pens de  leurs  pofTeffions. 

Dès  les  premiers  tems ,  la  Noblefïè 
ôc  le  Peuple  ,  également  atteints  de  ce 
vice  5  ne  cherchent  qu'à  détruire  l'har- 
monie qui  devoit  régner  entr'eux  }  & 
cependant  ils  fe  réunifTent  toujours  , 
lorfqu'il  eft  queftion  de  courir  à  de 
nouvelles  conquêtes. 

La  Noblefle  fit  les  plus  grands  efforts 
pour  a(Tujettir  le  Peuple.  Comme  elle 
poffedoit  toutes  les  richefTes  ,  &  qu'elle 
étoit  feule  admife  aux  honneurs  &  aux 
Dignités  ,  elle  le  réduifit  dans  une  ef- 
pece  d'fclavage  :  elle  rendit  fon  joug  fi 
dur  ôc  i\  pefant  >  que  le  Peuple  fût  obli- 
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gé  de  fe  féparer  d'elle.  Il  éroit  fut'  le 
point  d'abandonner  la  Ville  >  lorfque 
le  Sénat  rétablit  la  concorde  &  l'u- 
nion 5  en  abolifïant  les  dettes  ,  &c  ré- 
primant les  ufures.  Il  fut  forcé  d'ac- 
corder au  Peuple  des  Magiftrats  rires 
defon  Corps  ,  pour  le  foutenir  contre 
les  vexations  de  la  NoblefTe.  Mais  com- 
me l'intérêt  particulier  ,  iorfqu'il-  a  l'a- 
vantage ,  porte  toujours  ks  prétentions- 
à  l'excès  ,  les  Tribuns  du  Peuple  abu- 
sèrent bientôt  de  leur  pouvoir  pour 
perfécuter  la  NoblefTe ,  qui  de  fon  côté' 
ne  laifToit  échapper  aucune  occafion  de 
le  rabaifTer.  Plus  elle  vouloit  diminuer 
fon  autorité  ,  plus  il  s'obftinoit  à  la 
foutenir  }  &c  enfin  il  força  la  NoblefTe 
de  partager  tous  les  honneurs  &c  toutes 
les  dignités. 

Quoique  le  Peuple  parût  jouir  des 
droits  les  plus  efTentiels  de  la  Souve- 
raineté ,  par  le  pouvoir  qu'il  avoir  de 
donner  par  (es  fuffrages  les  Magiftra- 
tures  ,  de  faire  &  d'approuver  les  Loix, 
de  décider  de  la  guerre  &c  de  la  paix  , 
de  choifir  les  Gouverneurs  des  Provin- 
ces ?  cependant  il  étoit  roujours  dans 
une  efpece  de  fervitude  :  il  étoir  obligé 
de  fupporter  tout  le  poids  &  toutes  les 
fatigues  de  la  guerre  ,  &  ,  après  avoir 
vu  les  Citoyens  briguer  humblement  fa 
faveur  pour  être  pourvus  des  Dignités  , 
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il  étbit  obligé  de  s'attacher  à  eux  pour 
obtenir  des  emplois  fubalternesdans  Tem- 
pérance de  s'enrichir.  Mais  comme  il 
n'y  en  avoit  pas  aflfez  pour  fatisfaire 
tout  le  monde  ,  la  plus  grande  partie 
du  Peuple  reftoit  dans  la  pauvreté  ,  & 
il  regardoit  toujours  avec  chagrin  & 
avec  jaloufie  les  richefTes  que  les  No- 
bles avoient  feuls  les  occafions  d'ac- 
querrir. 

Cette  jaloufie  >  augmentant  avec  la 
puiffance  de  la  République  ,  fut  portée 
au  dernier  excès.  Environ  l'an  610  de 
la  fondation  de  Rome  ,  Tiberius  &c 
Caius  Gracchus  ,  deux  frères  de  l'Or- 
dre Plébéien  ,  s'étant  fait  élire  Tribuns 
du  Peuple  ,  prirent  la  réfolution  de  di- 
minuer l'opulence  &  l'autorité  de  la 
NoblelTe*  Nés  avec  beaucoup  d'efprit  3 
de  mérite  &c  d'amour  pour  la  juftice  <, 
éloquens  ,  mais  conduits  par  leur  pro- 

Ere  ambition  ,  ils  voulurent  faire  diftri- 
uer  aux  pauvres  Citoyens  les  biens  Se 
les  terres  que  la  NobîeflTe  avoit  ufurpés 
fur  la  République  ,  ils  excitèrent  de 
violentes  féditions  ,  on  courut  aux  ar- 
mes ,  les  deux  frères  furent  tués  ,  & 
Rome  vit ,  pour  là  première  fois  ,  dans 
une  émotion  populaire  y  couler  le  fang 
de  fes  Citoyens. 

Le  Peuple  y  outré  de  n'avoir  pu  ven- 
ger la  mort  de  deux  hommes  r  qu'il 
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n'avoit  élevés  que  pour  abaifTer  la  pui£- 
fance  des  Patriciens,  avoit  long-tems 
cherché  quelqu'un  pour  leur  oppofer , 
iorfque  Marius  fe  préfenta  (i).  C'étoit 
un  jeune  homme  de  race  Plébéienne  > 
de  baffe  extraction ,  fans  biens  &  fans- 
aucune  considération  dans  la  Républi- 
que ,  mais  né  avec  toutes  les  qualités 
nécefTaires  pour  former  un  grand  hom- 
me. Il  eut  les  vertus  d'un  Soldat  &  d'un 
Général  ,  beaucoup  de  valeur  &  d'ex- 
périence ,  beaucoup  de  févérité  pour  la 
difcipline  militaire.  Il  étoit  modefte  y 
fobre  ,  ennemi  du  luxe  &  de  la  volup- 
té ,  &  donnoit  l'exemple  de  tout  ce 
qu'il  prefcrivoic  aux  autres  ;  mais  il 
avoit  une  ambition  démefurée  ;  il  ne 
fut  jamais  raflTafîé  d'honneurs  &  de 
comtnandemens  ,  même  dans  une  ex- 
trême vieilleffe.  Il  ne  connoifToit  point 
les  liens  du  fang  &  de  l'amitié  ;  il  étoit 
de  mauvaife  foi  dans  toute  forte  de 
commerce  ,  julqu'à  manquer  quelque- 
fois à  fa  parole.  Il  étoit  envieux  du  mé- 
rite d'autrui ,  &C  cruel  jiifqu'ala  barba- 
rie. Avec  ce  mélange  de  bonnes  &  de* 
mauvaifes  qualités  ,  qui  ne  fe  dévelop- 
pèrent qu'à  mefure  que  la  Fortune  le 
favorifa  ,  il  fe  mit  à  déclamer  contre1 
la  puitïance  .  le  luxe  &  l'orgueil  des 
Grands  ;  il  s'attira  ,  par  cette  voie  3  la 

(  i  )  Utikbk  de  Saine  Real* 
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faveur  du  Peuple  ,  qui  le  fit  d'abord 
fon  Tribun  ,  &  >  l'élevant  par  dégrés 
aux  premières  Dignités  ,  lui  donna  ,  à 
l'exclufion  des  Patriciens  5  la  conduite 
de  la  guerre  contre  Jugurtha ,  &  de 
celle  contre  les  Cimbres&les  Teutons. 

Marius  les  termina  glorieufementpar 
les  vi&oires  qu'il  remporta  ;  &  le  Peu- 
ple ,  ne  fe  laflTant  pas  de  le  favorifer  5 
l'élut  fept  fois  Conful  3  ce  qui  n'étoit 
jamais  arrivé  à  aucun  Citoyen. 

Marius  auroit  peut-être  été  regardé 
comme  le  premier  &  le  plus  illuftre  Ci- 
toyen de  la  République  ,  s'il  n'eût  pas 
conçu  une  horrible  jaloufie  contre  Sy  lia, 
Patricien  qui  s'étoit  acquis  une  gran- 
de confédération  3  &C  que  la  NoblefTe 
avoit  mis  à  fa  tête  pour  l'oppofer  à  Ma- 
rius ,  fon  perfécuteur  déclaré.  Sylla 
écoit  d'une  illuftre  Maifon  ,  qui  tenoit 
le  premier  rang  entre  les  Patriciennes. 
Il  étoit  né  avec  beaucoup  d'efprit  &  une 
facilité  étonnante  à  réufîir  en  tout  ce 
qu'il  entreprenoit.  Il  avoit  les  manierez 
d'un  homme  de  condition  >  il  étoit 
magnifique  &  fplendide  dans  fes  dépen- 
fes.  Il  aimoit  exceiîivement  le  plaifîr  ,, 
dont  il  favoit  allier  les  agrémens  avec 
les  affaires  les  plus  férieufes  >  &  même 
avec  les  travaux  militaires  ,  préfumant 
beaucoup  de  lui-même ,  de  fur- tout  de 
la  Fortune  qui  le  fervit  admirablement 
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pendant  tout  le  cours  de  fa  vie.  Il  fur* 
pafTa  Marius  en  cruauté  ,  en  ce  qu'il 
l'exerça  de  fang  froid  &c  par  des  fup- 
plices  recherchés  ,  au  lieu  que  celle  de 
Marius  ne  fut  que  l'effet  fubit  de  fa  co- 
lère &c  de  fon  reffentiment. 

La  haine  de  ces  deux  Rivaux  excita 
une  guerre  fanglante  ,  dans  laquelle 
tous  les  Citoyens  prirent  parti  \  elle  en 
fit  périr  un  grand  nombre  que  ces  deux 
hommes  facrifierent  à  leur  vengeance. 
Marius  vaincu  fut  chaflé  de  Rome  \  il 
fut  banni  }  fa  tête  fut  mife  à  prix  ;  il 
erra  long-tems  pour  fe  foirftraire  à  la 
vengeance  de  Sylla  ,  &  il  lui  échappa 
par  une  efpece  de  miracle. 

Sylla  y  étant  demeuré  vainqueur  i 
remplit  Rome  de  profcriptions  &  de 
meurtres  y  il  exerça  toutes  fortes  de 
cruautés  &  de  rapines  contre  les  Parti- 
fans  de  Marius  &  du  Peuple  ,  &c  enfin , 
lafTé  de  tous  ces  excès  ,  il  abdiqua  la 
Souveraineté  dont  il  s'étoit  emparé  ,  & 
rendit  à  la  République  fa  liberté. 

Quoique  cette  modération  de  Sylla 
eût  été  admirée  par  tous  les  Citoyens  , 
cependant  elle  ne  répara  pas  les  maux 
que  fon  ambition  avoit  caufés,  La  No- 
blefTe  ,  dont  il  avoit  foutenu  le  parti , 
en  devint  plus  orgueillenfe  &  plus  fiere. 
Le  Peuple  ,  ne  pouvant  oublier  la  ri- 
gueur avec  laquelle  il  avoit  été  traité  9 
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jeonfetva  toujours  Ton  ancienne  animo- 
iité  contre  elle  \  il  fouftroit  >  avec  la 
dernière  impatience  ,  les  honneurs ,  les 
xichefTes  .  le  lu^e  &c  l'orgueil  des  No- 
bles ,  &  il  attendoit  que  quelqu'un  vou- 
lût fe  mettre  à  fa  tête  pour  le  venger. 
Ce  fut  auÛî  ce  parti  que  Céfar  prit  , 
comme  je  j'ai  dit  dans  fa  yie,  Il  em- 
ploya toutes  {ones  de  moyens  pour 
gagner  la  bienveillance  du  Peuple ,  il 
lui  donna  de  magnifiques  fpedlacles 
pour  lefquels  il  étoit  pafïionné ,  il  lui 
procura  des  diftributions  de  terres  & 
de  bleds ,  il  le  mit  entièrement  dans  {es 
intérêts  ,  &c  ce  fut  par  l'autorité  du 
Peuple  qu'il  parvint  aux  premières  di- 
gnités. 

Cependant  la  jaloufîe ,  qui  régnoij: 
.entre  le  Peuple  &  la  NoblefTe  ,  n'aurok 
pas  été  fuffifante  pour  faire  changer  le 
gouvernement  de  l'Etat  ,  fi  celle-ci  fût 
demeurée  étroitement  unie  ,  Ci  elle  ne 
fe  fût  pas  entièrement  livrée  à  fon  am- 
bition ,  au  luxe  ,  à  la  débauche  ,  à  l'a- 
mour des  richefies  ,  &  à  toutes  {es  au- 
tres pafiîons  ,  avec  un  excès  quin'avoit 
point  encore  eu  d'exemple.  La  Républi- 
que s'étoit  foutenue  dans  les  premiers 
tems  ,  malgré  les  divifions  continuelles 
des  deux  Ordres.  La  rivalité  avec  laquel- 
le ils  fe  regardoient  les  empêchoit  deriea 
entreprendre.  Le  Peuple ,  op  plucoj  f$g 
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Tribuns ,  toujours  attentifs  a  là  con- 
duite des  Nobles  ,  les  faifoit  rigoureu- 
fement  punir  lorfqu'ils  s'écartoient  de 
leur  devoir  9  8c  la  République  s'étoit 
xendue  la  rnaîtreffe  du  monde  ,  parce- 
que  la  gloire  avoit  toujours  été  le  prin- 
cipal objet  des  Citoyens.  Lorfque  cette 
République  fut  devenue  Ci  puiffante  , 
,qu  elle  n'eut  plus  rien  à  craindre  au  de- 
hors ,  lorfque  les  richeffes  des  Peuples 
vaincus  eurent  été  tranfportées  à  Rome , 
lorfque  les  plaifîrs  Se  les  délices  de  l5 A- 
iîe  s'y  furent  introduits;  alors  la  cor- 
ruption n'eut  plus  de  bornes ,  on  bri- 
guoit  avec  fureur  les  Magistratures  & 
les  Gouvernemens  5  dans  la  feule  vue 
de  s'enrichir  5  &  le  Peuple  vendoit  fes 
fuffrages  au  plus  offrant.  Les  Citoyens 
que  l'on  envoyoit  dans  les  Provinces  , 
où  ils  commandoient  fouverainement , 
avoient  la  liberté  de  fatisfaire  toutes 
leurs  paffions.  Maîtres  de  la  Guerre  , 
de  la  Finance  &  de  la  Juftice  ,  rien  ne 
s'oppofoit  à  leurs  volontés  :  quoique  ce 
pouvoir  fût  limité  à  une  année  ,  quel- 
quefois à  deux  ,  ils  faifoient  tous  leurs 
efforts  pour  le  faire  prolonger  ;  lorfqu'ils 
croient  obligés  de  le  quitter  ,  ils  ne 
pouvoient  fouffrir  de  fe  voir  réduits 
dans  Rome  à  l'état  de  fîmples  Ci- 
toyens ,  &  ils  employoient  les  richeffes 
qu'ils  avoient  pillées  dans  les  Provio- 
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.ces  ,   pour  fe  procurer  de  nouveaux 
Gouvernemens. 

Malgré  les  défordres  qu'avoit  caufés 
la  guerre  civile  de  Marius  &  de  Sylla  , 
la  République  avoit  repris  fa  première 
fplendeur.  C'eft  avec  beaucoup  de  vé- 
rité que  l'Auteur  de  PEfprit  des  Loix  a 
fdit  :  (  1  )  »  Qu'il  n'y  a  point  d'Etat  qui 
«  menace  fi  fort  les  autres  d'une  coa- 
p*  quête  ,  que  celui  qui  eft  dans  les  horr- 
»  reurs  de  la  guerre  civile.  Toutlemon- 
j»  de  y  devient  Soldat  ;  &  lorfque  par 
4»  la  paix  les  forces  font  réunies  ,  cet 
«  Etat  a  de  grands  avantages  fur  les  aiv 
pi  très.  D'ailleurs ,  dans  les  guerres  ci- 
»  viles  il  fe  forme  fouverît  de  grands 
&  hommes ,  parceque  dans  la  confuiion 
^  chacun  fe  place  &  fe  met  à  fon  rang"* 
Pompée  n'auroitpas  fans  doute  acquis 
tant  de  gloire  ,  û  pendant  les  guerres 
de  Marins  &c  de  Sylla ,  il  n'avoir  eu  l'oc- 
.cafîon  d'apprendre  le  métier  de  la  guer- 
re ,  s'il  ne  l'eût  faite  de  fon  autorité  en 
Italie  &  en  Afrique  contre  les  Partifans 
de  Marius ,  &  s'il  eût  attendu  l'âge  porté 
par  les  Loix  pour  pofféder  les  Magiftra- 
tures. 

Après  que  Sylla  eut  rendu  la  paix  8c 

la  liberté  à  la  République  ,  elle  n'avoit 

pas  encore  vu  tant  de  grands  hommes 

ênfemble   que  dans  le  fiecle  dont  je 

(i)  ÇonGdérations  fur  la  grandeur  des  Romain?!. 
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parle  ;  mais  l'ambition  y  dont  ils  étoient 
dévorés  ,  furpaifoit  encore  le  mérite  &C 
les  belles  qualités  qu'ils  pofTédoient. 
Elle  étoit  fi  forte  ,  que  la  grandeur  de 
l'Empire  auroit  à-peine  fum  pour  la  fa- 
tisfaire  ►;  elle  fut  la  principale  caufe  de 
la  perte  de  la  Liberté.  Si  la  Liberté  fe 
foutint  jufqu  auxems  de  Céfar  ,  ce  fut 
par  les  différentes  nuances  de  cette  am- 
bition ,  qui  étoit  variée  fuivant  le  ca- 
^adtere  particulier  de  chacun  de  ces 
grands  hommes  qui  fe  nuifoientles  uns 
aux  autres  ,  &  que  Céfar,  par  la  fubli- 
•mité  de  fon  génie  ,  fut  réunir  pour  les 
■faire  fervir  à  ks  defTeins,  D'ailleurs  > 
comme  l'exemple  de  Sylla  avoit  fait 
connoître  que  la  Republique  pouvoir 
iuporter  un  Maîrre ,  chacun  fe  croyoit 
capable  de  le  dévenir. 
,®mpéc.  Pompée  ,  peu  farisfait  d'avoir  eu  les 
honneurs  du  triomphe ,  dès  l'âge  de  24 
ans  ,  d'avoir  en  quarante  jours  détruit 
les  Pirates  qui  infeftoient  toute  la  Mer 
Méditerranée  ,  &  qui  avoient  mis  Ro- 
me à  deux  doigts  de  fa  perte  ,  d'avoir 
-terminé  la  guerre  d'Efpagne  contre  Ser- 
torius  ,  d'avoir  vaincu  Mitridate  qu'il 
avoit  forcé  de  fe  donner  la  mort ,  &C 
d'avoir  fournis  tout  l'Orient ,  afpiroit 
encore  à  de  nouveaux  commandemens, 
II  eft  vrai  qu'il  donna  des  bornes  à  fon 
ambition.  Se  trouvant  feul  Maître  des 

armées 
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armées  de  la  République  x  pouvant  s'en 
rendre  le  Souverain  ,  il  eut  la  modéra- 
tion de  lui  remettre  plufîeurs  fois  le  pou- 
voir qu'elle  lui  avoit  confié.  Mais  la 
jaloufie  qu'on  avoit  conçue  contre  lui 
ayant  diminué  fon  crédit ,  £011  ambition, 
mépriféefe  réveilla,  &pour  foutenir  fon 
autorité  il  forma  avec  Céfar  &  Craflfus  5 
ce  fameux  Triumvirat  qui  renverfa  la  Li- 
berté Romaine.  Quand  il  voit  que  Cé- 
far devient  trop  puiffant  ,  il  ne  peut 
fouffrirce  Rival: il  eft  catife  de  la  guer- 
re civile  ;  &c  lorfque  Céfar  lui  fait  les 
proportions  de  paix  les  plus  raifonna- 
bles  ,  Pompée  s'écrie  :  Faudra-t-il  donc 
que  je  fois  redevable  à  Céfar  de  mon 
retour  à  Rome  ,  &  de  ia  confervation 
de  mes  honneurs  &  de  ma  gloire  ! 

Catulus  s'étoit  rendu  recommanda-  catufasi 
ble  par  l'honneur  qu'il  avoit  acquis 
dans  l'exercice  des  premières  Dignités 
de  l'Etat.  Il  avoit  mérité  d'être  élu  plu- 
fîeurs fois  Prince  du  Sénat.  Il  étoit  en  fï 
grande  cofidération  ,  qu'un  jour  ,  s'op- 
pofant  dans  l'affëmblée  du  Peuple  au 
choix  qu'on  vouloit  faire  de  Pompée 
pour  la  conduite  de  la  guerre  des  Pira- 
tes ,  fous  le  prétexte  qu'il  falloit  confer-  . 
ver  ce  Général  pour  des  occasions  plus 
importantes  :  il  demanda  au  Peuple  quel 
Capitaine  il  pourroit  mettre  à  fa  place  > 
U  l'on  venoit  à  le  perdre  :  Toi-même . 
Tome  11p  Q 
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lui  répondit  le  Peuple ,  d'une  voix  una* 
nime.  Cependant  cet  homme  ïi  fage 
devient  ennemi  irréconciliable  de  Cé- 
far ,  parceque  Céfar  lui  a  été  préféré 
dans  Téledion  au  fouverain  Pontifi- 
cat (  i  ). 

Cuflîis.  Crallus  avoir  donné  de  grandes  mar- 
ques de  courage  dans  les  guerres  civiles 
de  Marius  Se  de  Sylla ,  &  dans  celle  des 
efclaves.  Il  avoit  gagné  l'eftime  &c  la 
bienveillance  de  fes  Citoyens  par  toutes 
fortes  de  moyens  honnêtes  &c  obli- 
geans  ,  mais  il  étoit  jaloux  à  l'excès  de 
la  gloire  de  Pompée.  D'ailleurs  il  étoit 
dominé  par  une  avarice  infatiable  ,  qui 
lui  fit  commettre  les  actions  les  plus 
odieufes. 

Lucuiius.  Lucullus  étoit  peut-être  le  plus  parfait 
Citoyen  que  pût  polTéder  une  Républi- 
que ;  »  il  fut  5  dit  l'Abbé  de  Saint  Real  <> 
»  toujours  jufte  &c  modéré  ;  il  fut  bon 
>}  Fils  ,  bon  Frère  ,  bon  Ami ,  bon  Ci- 
«  toyen  ,  bon  Soldat  ,  bon  Général  ". 
Dégoûté  par  les  défordres  qu'il  voyoit 
régner  dans  l'Etat ,  il  fe  retira  de  bonne 
heure  des  affaires  y  mais  il  fut  toujours 
oppofé  à  Pompée  ,  &  il  ne  put  jamais 
lui  pardonner  de  lui  avoir  enlevé  la 
gloire  de  terminer  la  guerre  de  Mithri- 
date. 
Mctellus.        Metellus  étoit  un  grand  homme  de 

j  (i)  Voir  la  Vie  de  Céfar.  Tome  premier. 
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guerre  ,  extrêmement  brave  ,  &  très 
expérimenté  :  il  avoit  acquis  beaucoup 
de  gloire  dans  la  guerre  de  Sertonus  ; 
mais  ,  s'étant  trop  livré  au  luxe  &  à  la 
débauche  ,  on  lui  ôta  la  conduite  de 
cette  guerre  pour  la  donner  à  Pompée  5 
contre  lequel  il  conferva  toujours  du 
refTentiment. 

Hortenfius  brilloit  à  Rome  par  une  Hottenfo*,, 
éloquence  qui  Pavoit  conduit  aux  pre- 
mières Dignités.  Il  conçut ,  contre  Ci- 
céron  ,  qui  s'élevoit  par  la  même  voie, 
une  jaloufie  ,  qu'il  eut  cependant  grand 
foin  de  cacher  fous  les  dehors  trom- 
peurs de  l'amitié  ;  mais  il  eut  la  bafTefîe 
de  contribuer  ?  par  fes  brigues  fecretes  , 
à  faire  exiler  fon  Rivai ,  qui  s'en  plaint 
amèrement  dans  (es  écrits. 

Caton  étoit  fans  doute  le  plus  ver-  cm** 
tueux  Citoyen  de  la  République  ,  Se  fa 
vertu  étoit  d'autant  plus  pure  qu'elle  ne 
paroiflfoit  conduite  par  aucune  vue  de 
gloire  ni  d'intérêts  \  mais  elle  étoit  tel- 
lement hériflTée  par  la  dureté  des  maxi- 
mes ftoïciennes  ,  que  l'Etat  n'en  pue 
jamais  retirer  aucun  avantage.  Peut-être 
même  cette  vertu  n'étoit-elle  qu'une 
ambition  d'un  cara&ere  différent  d$ 
celui  des  autres  Citoyens. 

L'ambition  de  Cicéron  ne  cherchoiç     ~.  , 
pas  -a  le  iatisraire  par  la  voie  des  armes* 
Il  n'avoit  pas  les  qualités  néceffairej 
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aux  hommes  de  guerre  ;  il  vouloir  ré- 
gner plus  paifiblement  par  la  force  dfc 
ion  éloquence.  Il  avoit  une  probité  qui 
paroiffoit  à  toute  épreuve  ,  une  pruden- 
ce confommée  ,  une  politique  fage  &ç 
éclairée  qui  pénétroit  loin  dans  l'ave- 
nir ;  {es  avis  &  fes  décifions  étoient 
Piétés  par  une  juftefle  de  raifonnement 
dont  il  y  a  peu  d'exemples.  Son  mérite 
&  fes  talens  Favoient  placé  à  la  tête  du 
Sénat,  Il  étoit  le  Maître  des  délibéra- 
tions ;  il  perfuadoit  au  Peuple  tout  ce 
qu'il  vouloit  ,  &c  il  entraînoi:  tous  les 
uiflfrages  par  la  folidité  de  fes  difcours. 
Lorfqu'ii  vit  que  les  affaires  fe  prépa- 
roient  à  une  rupture  ,  il  fit  tous  fes  ef- 
forts pour  empêcher  la  guerre  civile  , 
fon  ambition  lui  faifant  prévoir  que  le 
bruit  des  armes  étoufferoit  fa  voix  3  & 
ferait  évanouir  fa  gloire. 

Il  y  avoit  encore  à  Rome  %  dans  ce 
înêrçie  tems  ,  un  grand  nombre  de  Ci- 
toyens riches  &:  puifTants  ,  qui  avoient 
au  moins  autant  d'ambition  que  ceux 
dont  je  viens  de  parler  ,  mais  ils  n'a- 
voient  pas  à  beaucoup  près  autant  de 
mérite.  On  ne  voit  parmi  eux  que  des 
hommes  perdus  de  luxe  &c  de  débauche, 

C'eft  Verres  qui  avoit  pillé  la  Sicile 
avec  plus  d'avidité  que  les  Corfaires  les 
plus  barbares.  C'eft  Catilina  ,  qui ,  de 
concert  avec  plulîeurs  Citoyens  des  pre« 
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ihieres  Maifons  de  Rome  ,  avoit  formé 
le  plan  de  cette  horrible  conjuration 
qui  devoit  Penfevelir  fous  fes  ruines. 
Ce  font  Clodius  &  Milon  ,  les  deux 
plus  audacieux  èc  les  plus  méchans  Ci- 
toyens ,  qui  5  continuellement  environ- 
nés d'efclaves  armés  ,  fe  livroient  des 
combats  au  milieu  de  Rome ,  &  qui 
èmpêchoient  les  élections  des  Magif- 
trats.  Ceft  Curion  y  c'eft  Paulus  JEmï- 
lius  ,  qui  ,  après  avoir  diiîïpé  leurs  im- 
menfes  Patrimoines ,  font  obligés ,  pouf 
payer  leurs  dettes,. de  fe  vendre  à  Cé- 
far.  C'eft  Marc  Antoine  &  Dolabelia  > 
les  deux  hommes  de  la  République  les 
plus  débauchés  Se  les  plus  infolens  ;  & 
tant  d'autres  Citoyens  qui  affichoient 
publiquement  leurs  vices  ,  fans  que 
perfonne  ofât  les  faire  punir.  Falloit-il 
donc  lailTer  la  République  à  la  diferé- 
tion  de  pareils  Citoyens  ?  Non  ,  il  fal- 
loir néceflfairement  ,  ou  qu'elle  fût  en- 
tièrement détruite  ,  ou  qu'elle  fût  fou- 
ttiife  au  pouvoir  d'un  feul  :  il  impor- 
toit  fort  peu  que  ce  fûr  Céfar  ou  Pom- 
pée qui  s'en  rendît  le  Maître  ,  pourvu 
que  celui  qui  le  feroit ,  non-feulement 
en  empêchât  la  ruine  ,  mais  lui  confer- 
vât  fa  gloire  &  fa  puiflance  ,  comme 
il  arriva  effe&ivement  fous  le  règne  de 
Çéfar  Se  de  fes  Succeffeurs- 

Si  c'eût  été  le  vœu  de  la  plus  grande 
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partie  des  Citoyens  ,  de  rétablir  la  liber- 
té après  la  mort  de  Céfar  ,  s'ils  n'euf- 
fent  pas  été  contens  de  leur  (îtuation  , 
ils  n'auroient  pas  aidé  O&ave  à  s'aflfu- 
rer  la  domination  que  fon  oncle  avoic 
établie.  Il  avoir  à-peine  -vingt-deux  ans 
lorfqu'il  fe  préfenta  pour  recueillir  la. 
iucceffion  de  Céfar  &  pour  venger  fa 
mort.  Il  étoit  fans  crédit  >  fans  troupes 
ôc  fans  argent.  Les  amis  de  Céfar  ôc 
ceux  qui  fouhaitoient  le  bien  de  la  Ré- 
publique ,  le  foutinrent  &c  lui  procurè- 
rent la  facilité  de  fuccéder  à  la  puiflTan- 
ce  de  fon  oncle. 

Mais  ,  dira-t-on  ce  ne  fut  pas  le 
Corps  des  Citoyens  &  de  la  République 
qui  lui  accorda  ce  pouvoir  >  ce  ne  fut 
pas  par  une  éle&ion  unanime  ,  fembla- 
î>le  à  celles  qui  nommoient  autrefois 
les  Dictateurs  3  les  Confuls  &c  les  autres 
Magiftrats  ,  ce  furent  leurs  Soldats , 
qui ,  corrompus  à  force  de  récompen- 
ûs  ,  s'arrogèrent  ce  droit. 

Cela  eft  vrai  5  mais  ces  Soldats  étoient 
tous  Citoyens  Romains  ,  ils  faifoient 
la  plus  grande  partie  de  ce  Peuple  qui 
étoit  le  maître  de  difpenfer  les  grâces  à 
ceux  qu'il  en  jugeoit  les  plus  dignes. 
Avant  l'élévation  de  Céfar ,  la  NoblelTe 
avoit  donné  l'exemple  de  cette  corrup- 
tion ,  en  achettant  publiquement  les 
iuffrages  des  Citoyens ,  pour  parvenir 
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aux  Dignités.  Les  Patriciens  eux-mê- 
mes &  les  Grands  de  Rome  vendoient 
chèrement  leur  proteftion  aux  Rois  &c 
aux  Princes  fournis  à  l'Empire.  On  fait 
les  fommes  immenfes  que  Pompée  &c 
fes  amis  reçurent  de  Ptolomée  Auletès, 
Roi  d'Egypte  ,  pour  le  faire  rétablir 
fur  fon  Trône  (  1  ).  »  O  Ville  vénale  ,-- 
»  s'écria  Jugurtha  ,  en  fortant  de  Ro- 
me ,  après  avoir  épuifé  toutes  (es  ri- 
chefTes  à  corrompre  les  Grands  pour 
fe  faire  confirmer  dans  le  Royaume  de 
Numidie  ,  qu  il  avoit  ufurpé  fur  fes 
neveux  ,  »  tu  feras  bientôt  afTervie ,  fi 
»  tu  peux  trouver  quelqu'un  alTez  riche 
»  pour  achetter  ta  liberté  «.  On  ne  doit 
donc  pas  être  étonné  fi  le  Peuple  aima 
mieux  vendre  la  fienne  à  Céfar  &  à  Au- 
gufte  ,  que  de  la  voir  opprimée  par  au- 
tant de  Tyrans  qu'il  y  avoit  de  Nobles. 
Pour  juger  fainement  fi  le  change- 
ment de  la  République  en  Monarchie 
fût  utile  à  l'Etat  s  il  fuffit  de  comparer 
la  fituation  où  il  fe  trouva  fous  les  Em- 
pereurs avec  celle  où  il  étoit  fous  les 
Magiftrats  annuels.  Je  ne  parlerai  pas  des 
tems  qui  s'écoulèrent  jufqu'à  la  Conju- 
ration des  Gracques ,  ce  font  les  plus 
beaux  jours  de  la  République  :  elle  eût 
été  encore  plus  heureufe ,  &  fe  fût  peut- 

(  1  )  Voyez  ,  dans  l'Abbé  de  S.  Real ,   l'Hiftoire  du 
^kablifTemem  de  ce  Roi,    , 
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être  foutenue  ,  fi  ,  mettant  des  bornes 
à  fon  ambition  ,  elle  n'eût  pas  voulu 
donner  dos  Loix  à  toute  la  terre,  &  fi  elle 
eût  pu  détruire  les  divificns  inteftines 
qui  la  déchiroient.  Ce  fuient  ces  divi- 
sons qui  produifirent  la  Conjuration  des 
Gracques ,  la  guerre  civile  de  Marius  &c 
de  Sylla  ,  celle  deCéfar  &de  Pompée  , 
celle  d'O&ave  &  de  Marc  Antoine ,  8c 
les  évenemens  qui  élevèrent  Augufte  à 
l'Empire. 

On  ne  peut  lire  fans  horreur  les 
meurtres ,  les  proscriptions  ,  les  cri- 
mes ,  les  deftru&ions  des  Villes ,  les 
vexations  inouïes  exercées  dans  les  Pro- 
vinces ,  le  luxe  &c  la  débauche  qui  dé- 
iblerent  la  République  jufqu'au  tems 
d'Augufte.  Ce  fut  fous  fon  règne  &  de- 
puis la  défaite  d'Antoine  ,  que  l'on  vit 
naître  une  tranquillité  que  Rome  n'a- 
voit  jamais  goûtée.  Augufte  donna  la 
paix  à  tout  l'Univers ,  le  Temple  de  Ja- 
nus  fut  fermé  pour  latroifîeme  fois  de- 
puis la  fondation  de  l'Empire.  Toute  la 
différence  dont  on  s'apperçut  dans  cette 
révolution  ,  c'eft  que  l'Etat  fut  fournis 
au  pouvoir  d'un  feul,  car  d'ailleurs  rien 
ne  fut  changé  dans  la  forme  du  Gou- 
vernement. Il  laifïa  fubfifter  les  digni- 
tés &c  les  fondions  des  Confuls  ,  des 
Préteurs  5  des  Gouverneurs  de  Provin- 
ces &  des  autres  Magiftrats.  Le  Sénat  ^ 
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toujours  confulté  ,  conferva  fon  luftre* 
Le  mérite  fut  recherché  \  il  eut  la  liber- 
té de  fe  produire  de  de  parvenir  aux  di- 
gnités. Les  brigues  &  les  difTenfions 
cefTerent  ,  les  Peuples  ne  furent  plus 
expofés  aux  brigandages  ôc  aux  vexa- 
tions de  leurs  Gouverneurs  5  la  juftice 
fut  exactement  rendue  ,  &  il  n'y  eut  de 
malheureux  que  ceux  qui  voulurent 
troubler  la  tranquillité  publique.  Le  gé- 
nie fupérieur  d'Augufte  ,  fa  capacité 
pour  le  Gouvernement  >  fa  prudence 
&  fa  politique  ,  foutenus  par  la  lon- 
gueur de  fon  règne  5  donnèrent  à  l'Em- 
pire Romain  une  confîftance  fi  folide  6c 
fi  ferme  ,  qu'il  fe  conferva  très  long- 
tems  après  fans  aucune  variation  ,  & 
fans  que  les  violentes  fecouflfes  dont  il 
fut  agité  piiffent  l'ébranler. 

Tibère  a  été  fans  doute  un  méchant 
homme  ,  c'eft  du  moins  ce  que  Tacite 
a  voulu  nous  perfuader  ,  mais  il  eft  for- 
cé de  convenir  que  fes  vices  n'ont  point 
influé  fur  le  gouvernement  des  Peuples: 
à-peine  s'apperçurent-ils  que  l'Empire 
avoit  changé  de  Maître,  par  la  douceur 
dont  ils  continuèrent  de  jouir  fous  fon 
règne  ,  &  par  l'exaélitude  avec  laquelle 
il  fit  rendre  la  juftice. 

Caligula  fut  un  furieux  qui  ne  mar- 
qua d'efprit  que  dans  les  lâches  corn- 
juaifances  qu'il  eut  pour  Tibère  dan$ 
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la  vue  de  parvenir  à  un  Empire ,  que  fa. 
folie  ,  les  extravagances  &  fa  cruauté 
lui  firent  perdre.  On  a  dit  de  lui  qu'il 
n'y  eut  jamais  un  meilleur  Efclave  ,  &c 
un  plus  mauvais  Maître. 

Claudius  fut  un  imbécile ,  dont  l'élé- 
vation ne  fervit  qu'à  donner  plus  d'é- 
clat aux  débauches  de  fa  femme  Mefïa- 
line  ,  &c  à  faire  régner  quelques  Affran- 
chis ?  qui  lui  firent  époufer  Agrippine , 
dans  le  deffein  de  procurer  l'Empire  à 
Néron. 

Néron  ,  devenu  Souverain  par  le 
crime  d' Agrippine  fa  mère ,  remplit 
Rome  de  meurtres  ,  de  diffolutions  ôc 
de  débauches.  Autant  efféminé  ,  qu'au- 
dacieux à  commettre  les  a&ions  les 
plus  horribles ,  il  perdit  l'Empire  auflî 
lâchement  qu'il  l'avoit  gouverné. 

Galba  ,  homme  d'ailleurs  fage  8c 
modéré  ,  fit  dire  de  lui  que  la  feule  faute 
qu'il  eût  faite  en  fa  vie  ,  étoit  d'avoir 
voulu  goûter  de  l'Empire  5  dont  il  étoit 
digne  d'ailleurs  ;  ou  plutôt  de  s'y  être 
laiffé  conduire  dans  un  âge  trop  avancé 
pour  en  foutenir  le  poids. 

Othon  ,  avant  que  de  parvenir  à  l'Em- 
pire 5  avoit  fait  voir,  dans  fon  Gouver- 
nement de  l'Efpagne  ,  une  prudence 
ic  une  modération  que  l'on  n'attendoit 
pas  d'un  homme  qui  s'étoit  livré  ,  dans 
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fa..  jeuîiefTe  ,  à  toutes  les  difïolutions 
de  la  Cour  de  Néron.  La  fermeté  avec 
laquelle  il  fe  donna  la  mort ,  fit  con- 
noïtre  que  le  véritable  courage  ne  s'a- 
mollit jamais ,  &  qu'il  triomphe  tou- 
jours du  luxe  &  de  l'amour  des  plaifirs, 

La  crapule  &:  l'ivrognerie  de  Viril- 
lius  lui  laiflferent  à-peine  quelques  mo- 
mens  de  fang  froid  pour  s'appercevoir 
qu'il  étoit  monté  fur  le  Trône  ,  &pour 
en  defcendre  avec  autant  de  baflefiTe 
que  d'ignominie. 

La  puîlTance  de  ces  trois  derniers 
Princes  paflfa  comme  un  éclair,  L'Italie 
fut  feule  fpe&atrice  de  cette  révolution  > 
une  année  fut  plus  que  fuffifante  pour 
les  élever ,  les  précipiter  ,  &  mettre  à 
leur  place  Vefpafien  &c  fon  fils  Titus. 
Ces  deux  Princes  parvinrent  à  l'Empire 
avec  toutes  les  belles  qualités  qui  for- 
ment les  grands  hommes.  Ils  regar- 
doient  comme  perdus  les  jours  qui  n'é- 
toient  point  marqués  par  quelques-uns 
de  leurs  bienfaits ,  aufïî  furent-ils  ap- 
pelles les  délices  du  genre  humain. 

Leur  exemple  ne  put  corriger  la  féro- 
cité du  cœur  de  Domitien  leur  {ucceC- 
feur.  La  tyrannie  avec  laquelle  il  fe 
conduisit  ne  caufa  cependant  d'autre 
résolution  clans  l'Empire ,  que  d'y  con- 
duire tranquillement ,'  &  fans  autre  ef- 
fufion  de  fang  que  le  lien  ,  Nerva  ,  qui 

Q  vj 
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s'affocie  au  Gouvernement  Trajan  t 
un  des  plus  grands  Princes  qui  aient  ré- 
gné. Il  avoit  pour  maxime  qu'il  falloit 
que  les  Citoyens  le  trouvaient  tel,  qu'il 
eût  voulu  lui-même  trouver  l'Empe- 
reur ,  s'il  eût  été  fimple  particulier. 

Adrien  ,  Antonin  >   Marc  Aurele  > 
&  tant  d'autres  grands  Empereurs,  dont 
on  fe  fait  un  plaifîr  d'admirer  la  fageflTe 
&  les  vertus  ,  fe  fuccedent  les  uns  aui 
autres.  L'Empire  eft  tranquille  au  de- 
dans ,  &  triomphant  au  dehors  ;  &  fi 
ces  Princes  ont  des  guerres  à  foutenir  , 
c'eft  pour  le  garentir  de  l'invafîon  des 
Barbares.  Il  n'a  voit  pu  être  ébranlé ,  ni 
par  les  cruautés  &c  la  tyrannie  de  Tibè- 
re ,  de  Caligula  ,  de  Néron  &  de  Do- 
,  mitien  ,  ni  par  les  guerres  civiles  occa- 
sionnées par  Galba ,  Othon  &  Vitillius  ; 
les  Peuples  vécurent ,  pendant  ce  tems- 
!à  ,  dans  la  plus  grande  tranquillité  ,  à 
l'abri  des  orages  qui  s'élevoient  dans  la 
Cour  de  ces  Princes. 
t'Etat  Mo-      Après  ce  que  je  viens  de  rapporter  de 
(ucchiajje.     l'inftabilité  des  Gouvernemens  Républi- 
quains  ,  de  leurs  défauts  &  de  leurs  in- 
convéniens ,  je  crois  que  pour  peu  que 
l'on  foit  inftruit  de  l'Hiftoire  Univer- 
felle  ,  on   conviendra  facilement  que 
l'Etat  Monarchique  eft    le  Gouverne- 
ment le  plus  ancien ,  le  plus  folide  &  le 
plus  conforme  à  la  raifon  &  à  la  juftice. 
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M.  Boflfuet  paroît  lui  donner  la  préfé- 
rence. Cefavanthomme(i),  après  avoir 
fait  une  brillante  defcription  de  cette 
Liberté  dont  jouiiïbient  les  Grecs  ,  Se 
des  maximes  de  leurs  Gouvernemens  % 
s'explique  ainfi  ;  »  Il  n'eft  pas  ici  quef- 
»  tion  d'examiner  fi  ces  idées  font  auflî 
»  folides  que  fpécieufes ,  mais  la  Grèce 
»  en  étoit  charmée  ,  Se  préféroit  les  in- 
99  convéniens  de  la  Liberté  ,  à  ceux  de 
■i  la  fujétion  légitime ,  quoiqu'en  effet 
99  beaucoup  moindres  «. 

C'eft ,  je  crois  >    s'expliquer   allez 
nettement  fur  la  préférence  du  Gouver- 
nement Monarchique.  Le  modèle  en 
eft  pris  dans  la  puifïànce  paternelle.  Il 
eft  naturel  de  penfer  qu'après  la  Créa- 
tion ,  Dieu  ayant  ordonné  au  premier 
homme  de  croître  Se  de  multiplier  ,  & 
cet  homme  ayant  engendré  plufieurs 
enfans  5  il  de  voit   naturellement   les 
conduire  Se  les  gouverner  ,  du  moins 
dans  les  premières  années  de  leur  vie. 
C'étoit  lui  qui  leur  donnoit  la  nourri- 
ture ,    Se  enfuite  l'éducation  ;   c'étoit 
lui  qui  conduifoit  leur  foible  raifon  ,  en 
attendant  qu'elle  fût  entièrement  déve- 
loppée. Il  leur  donnoit  les  inftrti&ions 
nécefTaires ,  il  les  acoutumoit  dès  leur 
enfance  à  avoir  pour  lui  du  refpeél  Se 
de  la  foumiflîon.  Comme  ils  étoient 

l%l  Hiil,  Univ.  p.  ji^ 
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perfuadés  qu'ils  tenoient  tout  de  lui , 
ils  le  regardoient  comme  leur  Maître  & 
leur  Condu&eur  ;  enfin  cet  amour  &c 
cette  déférence  des  enfans  pour  leur 
père ,  font  Ci  profondément  gravés  dans 
le  cœur  de  tous  les  hommes  ,  que  le 
fentiment  s'en  eft  perpétué  jufqu'ànous , 
fans  la  moindre  altération  ,  malgré  les 
fiecles  qui  fe  font  écoulés  depuis  la 
Création.  On  peut  donc  penfer  que  les 
Pères  &  les  Chefs  de  familles  ont  été 
les  premiers  Rois. 

Lorfque  la  population  eft  devenue 
fi  nombreufe ,  que  les  Peuples  ont  été 
obligés  de  chercher  de  nouveaux  cli- 
mats ,  ils  fe  font  mis  en  fociété  ,  ils  ont 
bâti  des  Villes  5  &  ceux  qui  5  fembla- 
blés  aux  Pères  de  famille  5  avoient  plus 
de  fageffe  ,  plus  de  vertu  &  plus  d'ex- 
périence ,  ont  eu  la  principale  autorité. 
Nous  voyons  5  dès  le  tems  d'Abraham, 
des  Royaumes  déjà  confidérables  ,  lui- 
même  eft  un  Roi  dans  fa  famille.  Il  ne 
tient  fa  puiffance  que  de  lui  feul ,  il  n'a 
pas  befoin  d'aflfembler  de  Confeil  pour 
retirer  Lot ,  fon  neveu  ,  des  mains  de 
ces  Rois  qui  Tavoient  enlevé  (  i  ) ,  c'eft 
avec  trois  cens  hommes  >  pris  dans  fa 
maif  n  5  qu'il  le  délivre.  L'Ecriture 
Sainte,  le  Livre  le  plus  authentique 
&  le  plus  ancien  que  nous  ayons  P  nous 

(  i  )  Cenefe,  chap.  XIV^ 
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fait  voir  des  Nations  entières  defcen- 
dues  de  ces  Chefs  de  familles,  Abraham 
feul  eft  la  tige  de  trois  différens  Peuples , 
les  filles  de  Lot  donnent  naiffance  à 
deux  autres  (  1  ). 

Dès  ce  tems-là ,  les  Chefs  de  famille 
avoient  puifTance  de  vie  &  de  mort  fur 
ceux  qui  dépendoient  d'eux.  Nous 
avons  l'exemple  de  Judas  >  fils  de  Ja-* 
cob  (  1  )  ,  qui  condamne  au  feu  Tha- 
mar  ,  fa  bru  ,  veuve  &c  fans  enfans  5 
parcequ'ellefe  trouve  enceinte.,  &  qu'il 
croit  qu'elle  a  manqué  à  fon  devoir. 
Ainfi  il  y  a  lieu  de  croire  que  c'eft  dans 
la  puifTance  paternelle  que  la  Royauté 
a  pris  fa  naiftance,  Le  Roi  procure  à  (es 
Peuples  les  mêmes  avantages  que  le 
père  procure  à  fes  enfans  :  il  leur  rend 
la  juftice  ,  il  les  défend  de  leurs  enne- 
mis ,  il  arrête  l'effet  des  haines  ,  des 
jaloufies  &  des  féditions  ;  il  fait  punir 
ceux  qui  troublent  la  Société  ;  enfin  fa 
principale  occupation  efl  d'entretenir 
l'union  &C  la  tranquillité  dans  l'Etat  * 
comme  le  père  dans  fa  famille. 

Dès  le  tems  d'Abraham  ,  l'Egypte 
étoit  déjà  un  puiffant  Royaume  ;  fes 
loix  ,  fes  coutumes ,  fes  ufages ,  font 
fi  conformes  à  l'équité  &c  à  la  raifon., 
qu'on  les  peut  regarder  comme  le  plus 

(  1  )  Ibii.  chap.  XTX. 
{1)  Ifeid.  chap.  XXXVIDU 


fdo  Diffcrtation 

parfait  modèle  du  Gouvernement ,  &£ 
je  ne  fais  fi  aucun  des  Etats  Monarchi- 
ques ou  Républiquains  qui  ont  exifté  , 
ou  qui  fubfîftent  encore ,  peuvent  être 
comparés  à  ce  Royaume.  Les  autres 
Peuples  de  l'Univers  ont  toujours  été 
gouvernés  par  des  Rois,  fans  qu'aucu- 
ne Nation  ait  penfé  à  fefouftraire  à  leur 
autorité  légitime.  Les  Royaumes  des 
Egyptiens,  des  Aflyriens  >  des  Médes, 
des  Perfes,  des  Juifs ,  ont  fubfifté ,  fans 
que  perfonne  fe  foit  jamais  avifé  d'in- 
voquer cette  liberté  ,  dont  on  a  depuis? 
fait  tant  d'éloges. 

Cette  forme  de  Gouvernement  eft 
aufli  ancienne  que  les  tems  où  les  hom- 
mes fe  font  unis  pour  vivre  en  fociété  , 
parcequ'ils  ont  connu  dès-lors  la  né- 
ceflîté  qu'il  y  avoit  que  les  plus  fages 
commandaient  aux  autres  ,  &  qu  ils 
enflent  en  même- tems  aflez  de  puiflan- 
ce  pour  arrêter  les  inconvéniens  &  les 
défordres  qui  dévoient  réfulter  des  dif- 
férentes pallions  auxquelles  les  hom- 
mes font  fujets.  Lorfque  les  Juifs  de- 
mandent un  Roi  à  Samuel,  ils  lui  di- 
fent  (  i  )  ,  »  nous  ferons  comme  les 
93  autres  Nations  de  la  terre  ,  notre 
»  Roi  jugera  nos  différends,  ilmarche- 
»  ra  devant  nous  à  la  guerre ,  &c  il  nous 
*>  défendra  contre  nos  ennemis  »  ;  fit 

il)  Jug.  chap.  VIII. 
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îorfque  Samuel  confulte  Dieu  fur  la 
demande  des  Juifs  ,  Dieu  répond  ,  »  ce 
»  n'eft  pas  vous  qu'ils  ont  rejette,  c'eft 
»  moi  3  ils  ne  veulent  pas  que  je  fois 
»  leur  Roi  ».  Moyfe  >  le  plus  grand 
Philofophe  ,  &c  le  plus  fage  Légiflateut 
qui  ait  jamais  exifté,  pareequ'il  étoic 
conduit  par  la  main  de  Dieu  ,  ne  don- 
ne pas  aux  Juifs  un  Gouvernement  Ré- 
publiquain.  Il  eft  lui-même  ,  pour  ainiî 
dire  ,  leur  Souverain;  il  tranfmet  mê- 
me fa  puiflance  à  Jofué  fans  le  confen- 
tement  du  Peuple.  Ceux  qui  doivent 
conduire  ce  Peuple  ne  font  pas  élus  à 
la  pluralité  des  voix.  Dans  la  guerre 
contre  les  Benjamites  ,  Dieu ,  confulte 
pour  favoir  qui  doit  être  leur  Chef  3 
ordonne  que  ce  foit  Judas  (i).  Ils  n'ont 
point  de  part  à  l'ék&ion  de  leurs  Ju- 
ges >  qui  étoient  des  efpeces  de  Sou- 
verains ,  c'étoit  Dieu  qui  les  choifif- 
foit  :  &  lorfqu'il  eft  queftion  d'élire  un 
Roi ,  c'eft  le  fort  qui  paroît  en  déci- 
der. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ,  c'eft 
«que  les  hommes  qui  ont  recherché  la 
liberté  avec  tant  d'ardeur  ,  étoient  for- 
cés de  convenir  que  pour  le  bien  &c 
l'utilité  d'une  focieté ,  il  falloit  qu'elle 
fût  conduite  par  un  feul ,  &  ils  na 
mettoient  de  différence  entre  l'Etat  Mo- 

(  i  )  Jug,  çhap,  gJC.  Judas  fit  duK  vefter* 
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narchique  &  l'Etat  Républiquain  ,  que 
celle  de  vouloir  que  dans  celui-ci  cha- 
cun pût  parvenir  au  Gouvernement  à 
fon  tour  ,  c'eft  pourquoi  Ton  changeoit 
û  fouvent  les  Magiftrats  auxquels  on 
eonfioit  l'autorité  lupérieure. 

Ce  fut  environ  l'an  3490  de  la  créa- 
tion du  monde  ,  &  5 1 3  ans  avant  Je- 
fus-Chrift  ,  qu'un  efprit  de  liberté  & 
d'indépendance  parut  dans  un  coin  de 
l'Univers  ,  je  veux  dire  dans  la  Grèce 
&  le  Péloponefe  ,  contrées  qui  n'ont 
pas  deux  cens  lieues  de  circonférence  , 
&  de  là  fe  répandit  dans  les  Régions 
feptentrionales  ,  car  dans  les  Régions 
orientales  il  n'y  fut  jamais  connu. 

Ce  fut  alors  qu'on  vit  naître  ces 
petites  Républiques  ,  Athènes  5  Lacé- 
démone  >  Thebes  ,  Corinthe  ,  Argos  , 
êc  tant  d'autres  que  je  ne  nomme  pas  : 
elles  partagèrent  entr'elles  ce  médiocre 
terrein.  Il  me  femble  que  je  vois  ces 
fourmis  3  pour  lefquelles  Mercure  dit, 
qu'il  étoit  defcendu  du~  Ciel  afin  de 
leur  partager  un  fil  d'herbe ,  qui  étoit 
le  ftijet  d'une  guerre  cruelle.  Ces  Vil- 
les lutent  long-tems  les  unes  contre 
les  autres ,  pour  fe  ravir  cette  liberté 
que  chacune  d'elles  veut  avoir  le  droit 
de  pofTéder  feule  ;  &c  dans  le  tems 
qu'elles  ne  parlent  que  de  juftice  &£ 
d'égalité ,  elles  commettent  les  actions 
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les  plus  contraires  à  ces  vertus ,  en  vou- 
lant s'afiujettir  entr'elles  ,  &  comman- 
der aux  autres  Nations. 

Ce  fut  a  peu-près  dans  le  même  tems 
que  Rome  expulfa  fes  Rois  pour  fe 
mettre  en  liberté,  &c  qu'elle  adopta 
pour  fervir  de  modèle  à  fon  Gouver- 
nement une  partie  des  Loix  que  les 
Grecs  avoient  établies. 

Ces  Etats  étoient  fi  petits  &c  fi  bor- 
nés,  que  la  moindre  a£Hon  d'éclat, 
fur-tout  en  faveur  de  la  liberté  ,  n'y 
pouvoit  être  cachée.  Leurs  Kiftoriens, 
leurs  Poètes ,  leurs  Orateurs ,  en  ont 
fait  des  defcriptions  fi  pompeufes  Se  Ci 
magnifiques  ,  &  l'on  nous  a  accoutu- 
mé de  fi  bonne  heure  ,  àès  notre  jeu- 
nefle ,  à  les  admirer  ,  que  nous  ne 
nous  fornmes  pas  donné  la  peine  d'en 
pénétrer  le  faux  &  la  médiocrité.  Si 
comme  les  Grecs,  les  autres  Nations 
avoient  eu  des  Hiftoriens  qui  eufTent 
fait  valoir  leurs  belles  aélions  ,  ou  Ci 
ces  mêmes  Grecs  n'avoient  pas  afFeAé  ** 
de  les  fupprimer  ,  nous  verrions  peut- 
être  leurs  héros  bien  inférieurs  aux 
grands  hommes  des  Nations  qu'ils  ap- 
pelaient barbares.  Ce  que  nous  favons 
de  Cyrus  eft  fi  beau ,  fi  noble  &  Ci 
grand  ;  fa  conduite ,  quoique  celle  d'un 
Conquérant ,  eft  accompagnée  de  tant 
4e  fagefie  ,  de  prudence  ,  8c  dç  mode- 
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ration ,  que  les  vertus  d'un  grand  nom-" 
bre  de  Capitaines  Grecs  jointes  enfem- 
ble ,  auroient  de  la  peine  à  former  un 
âuffi  grand  homme  que  ce  Monarque  , 
far-tout  fi  l'on  compare  la  dureté  dont 
Lacédémone ,  Athènes ,  Carthage ,  Ro- 
me, &  les  autres  Républiques  ufoient 
envers  lesPeuples  qu'elles  avoient  afïii- 
|ettis ,  avec  la  douceur  du  Gouverne- 
ment de  Cyrus  ,  &  la  générofité  avec 
laquelle  il  traitoit  les  Rois  vaincus. 

Si  nous  avions  eu  des  Hiftoriens  tels 
que  Thucydide  ou  Tite-Live  ,  qui  euf- 
fent  écrit  les  faftes  de  notre  Nation  ;  fi 
nous  avions  eu  des  Poètes  pour  les  cé- 
lébrer &  les  transmettre  i  la  poftérité  > 
combien  d'actions  brillantes  &  coura- 
geufes  de  nos  ancêtres  n'auroient-ils 
pas  fait  valoir  ?  Si  Ton  pouvoit  ôter 
des  Auteurs  ,Grecs  les  menfônges  &c  les 
exagérations  qu'ils  ont  mis  dans  leurs 
Ouvrages ,  nous  diminuerions  peut-être 
beaucoup  de  Feftime  que  nous  avons 
conçue  pour  eux.  Je  ne  voudrois  qu'u- 
ne Hiftoire  bien  écrite  de  nos  guerres 
fous  Charles  VII ,  dont  tous  les  Capi- 
taines &  les  Soldats  étoient  autant  de 
Héros  ,  qui ,  joignant  la  plus  grande 
valeur  à  l'amour  &  au  refpeét  qu'ils 
portoient  à  leur  Prince  ,  lui  ont  con- 
fervé  un  Royaume  que  de  malheureu- 
j^s  circonftajQces  avoienc  été   fur  le 


fur  la  Liberté.  $6^ 

point  de  lui  enlever  :  Ion  verroit  leur 
valeur  laifTer  bien  loin  derrière  elle 
celle  de  ces  anciens  Républiquains. 
Nos  François  de  ce  tems-là  favoient  y 
comme  ceux  d'aujourd'hui ,  que  ce 
n'eft  que  dans  leur  fidélité  &  leur  atta- 
chement à  leur  Prince  que  confifte  leur 
véritable  liberté. 

Une  des  plus  fortes  preuves  de  la- 
préférence  abfolue  que  l'Etat  Monar- 
chique doit  avoir  fur  l'Etat  Républi- 
quain ,  eft  fa  fiabilité,  La  liberté  de 
la  Grèce  n'a  duré  qu'environ  160  ans , 
depuis  le  tems  que  les  Athéniens  chaf- 
ferent  les  Pififtratides  jufqu'au  tems  de 
Philippes  de  Macédoine.  Quoiqu'on 
ne  fâche  pas  précifément  le  tems  ou 
Carthage  fe  forma  en  République ,  on 
préfume  qu'elle  a  duré  environ  400  ans. 
La  République  Romaine ,  qui  avoit 
commencé  en  même-tems  que  celle 
d'Athènes  n'a  duré  que  470  ans.  La 
République  des  Juifs  ,  fi  l'on  peut  lui 
donner  ce  nom ,  quoiqu'elle  ne  reflfem- 
ble  en  rien  à  toutes  les  autres  (  1  ) ,  n'a 
duré  que  490  ans.  Si  jamais  Peuple  a 
paru  jouir  d'une  entière  liberté ,  c'eft 
celui-là.  »3  Dans  ce  tems-là  ,  ditl'Ecritu- 
»  re  (2  ) ,  il  n'y  avoit  point  de  Roi  en 

(  1  )  C'étoit  une  Théo-  Rex  in  Ifrael ,  fed  unuf- 

^iratie.  qutfque  facitbat  quod  fib\ 

(1)  Jug.  chap.  JCVH.  reftum  videbatur* 
($  Mis  dUbus  non  crat 
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»  Ifrael  ?  mais  chacun  fe  conduifoït 
»  fuivant  ce  qu'il  jugeoit  le  plus  con- 
n  venable  ».  Cependant  cette  Nation 
faifoit  un  ïï  mauvais  ufage  de  fa  liber- 
té ,  que  pendant  cet  intervalle  elle  fut 
réduite  cinq  fois  en  fervitude  ,  dont 
elle  n'étoit  délivrée  que  par  des  hom- 
mes fages  &  prudens  ,  qui  5  fous  le 
nom  de  Juges  ,  la  gouvernoient  avec 
un  pouvoir  abfolu  :  enfin  ,  forcée  d'a- 
voir recours  à  la  Royauté ,  elle  a  fub- 
fîfté  1095  ans  5  tanc  ^ous  ^es  R°*s  & 
fes  grands  Sacrificateurs  ,  que  fous  les 
dominations  des  Rois  d'Affyrie  &  de 
Perfe,  qui  ont  été  fort  courtes.  ' 

Si  nous  parcourons  les  différentes 
Régions  de  l'Univers  3  nous  y  verrons 
de  grands  &  puiffans  Etats  Monarchi- 
ques fubfifter  très  long-tems ,  fans  qu'il 
foit  fait  mention  de  liberté  Républi- 
quaine.  La  feule  Monarchie  d'Egypte 
a  duré  feize  fîécles  ?  dont  elle  en  a 
pafle  treize  dans  une  profonde  paix  (1): 
enfin  ?  je  pourrais  parler  de  notre  Fran- 
ce ,  qui  fubfifte  en  Monarchie  depuis 
1275  ans ,  fans  que  cet  efprit  de  Li- 
berté imaginaire  ,  qui  s'eft  emparé  de 
quelques  uns  de  nos  voifins  ,  ait  ja- 
mais ofé  s'y  produire ,  quoique  les 
Calviniftes  5  pendant  nos  guerres  de 
Religion  ,  aient  fait  leurs  efforts  poui* 

(  1  )  M.  Bofïuet.  Hift-  Univ.  j>.  506. 
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l'y  introduire.  Que  d;ron$-noiîs  de  ce 
vafte  Empire  de  la  Chine ,  de  celui 
des  Indes ,  de  la  Perfe ,  de  l'Empire 
Ottoman  ,  que  nous  connoifTons  de- 
puis long-tems  pour  être  de  puiflantes 
Monarchies  ,  malgré  les  défauts  que 
nous  croyons  appercevoir  dans  leurs 
Gouvernemens  \  ôc  ce  qui  fait  encore 
plus  pour  mon  opinion  ,  c'eft  que  ces 
Républiques  ,  Athènes  5  Carthage  9 
Rome  ,  &  les  autres  ,  étoient  nées  Mo- 
narchiques ;  c'étoient  des  Rois  ,  qui  > 
à  l'exemple  des  autres  Etats  de  l'Uni- 
vers ,  leur  avoient  donné  leur  forme 
primitive.  Ce  ne  fût  que  pour  s'empa- 
rer eux-mêmes  de  l'autorité  5  que  les 
Sujets  la  ravirent  à  leurs  Souverains  (1). 
firutus  &  Collatinus ,  après  avoir  chaf- 
fé  Tarquin  le  Superbe  ,  régnèrent  eux- 
mêmes  à  Rome  fous  le  nom  de  Con- 
fuls  5  &  firent  régner  leurs  Concitoyens  ; 
les  autres  Nations  ?  qui  fe  font  miles  en 
Républiques  ,  en  ont  agi  de  même. 

Mais  lorfqu'on  parle  des  Etats  Mo- 
narchiques, on  entend  de  toutes  parts 
les  Républiquains  qui  crient  au  Defpo- 
tifme. 

«  Le  Defpotifme ,  dit  l'Auteur  de  l'Ef* 
*  prit  des  Loix  (  1  )  ,  caufe  à  la  nature 

(î)  Nous  pourrions  bien  dire  la  même  chofe  delà  plu- 
part des  Républiques  qui  fuipfiftenc  encore  aujourdhui^ 
[%)  Liv.  i.  chap.  4. 
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»  humaine  des  maux  effroyables  (  i  )  ; 
»  il  faut  de  la  crainte  dans  un  Gouver- 
»  nement  Defpotique  ;  pour  la  vertu  > 
»  elle  n'y  eft  point  néceffaire  :  on  ne 
«  peut  parler  fans  frémir  de  ces  Gou- 
9»  vernemens  monftrueux  ».  Ce  font- 
là  de  grands  mots  ,  qui  ne  font  pro- 
pres qu'à  effrayer  des  enfans. 

Quoique  cet  Auteur  veuille  nous 
donner  à  penfer  qu'il  entend  par  un 
Gouvernement  Defpotique  celui  du 
Grand  Seigneur ,  ou  des  autres  Princes 
de  l'Orient ,  cependant  il  paroît  incli- 
ner à  les  confondre  avec  les  Etats  Mo- 
narchiques ,  &  vouloir  imprimer  à 
tous ,  indiftin&ement  ,  un  cara&ere 
tendant  au  Defpotifme  :  il  ne  veut  pas 
le  dire  en  termes  formels ,  mais  il 
craint  que  fes  lecteurs  ne  conçoivent 
pas  affez  fa  penfée.  »  Je  me  hâte ,  6c 
»  je  marche  à  grands  pas  ,  dit-il  (  i  ) , 
*  afin  qu'on  ne  penfe  pas  que  je  faffe 
m  une  fatyre  du  Gouvernement  Mo- 
?*  narchique  ».  Mais  ce  qu'il  en  dit 
ailleurs  eft  fufïifant  pour  faire  connoî- 
tre  que  la  Monarchie  n'eft  pas  de  fon 
goût.  Il  manifefte  plus  clairement  fon 
lentiment ,  lorfqu'il  dit  (  3  )  ,  »  autant 
»  que  le  pouvoir  du  Clergé  eft  dange* 

(  1  )  Liv.  3 .  chap.  ?, 
(  i  )  Liv.  3 .  ch.  6, 
é\  5  )  Liv.  1,  ch.  4, 
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»  reux  dans  une  République ,  autant  il 
»  eft  convenable  clans  une  Monarchie  , 
9i  fur- tout  dans  celles  qui  vont  au  Def- 
p>  potifme.  Où  en  feroient  l'Efpagne  8c 
»  le  Portugal ,  depuis  la  perte  de  leurs 
»  Loix  ,  fans  ce  pouvoir ,  qui  arrête 
»  feul  la  puiifance  arbitraire  «.  N'eft- 
ce  pas  dire  en  termes  formels  ,  ou  peu 
s'en  faut,  que  ces  deux  Royaumes  font 
au  rang  des  Etats  Defpotiques  :  je  pen- 
fe  que  peu  de  perfonnes  l'en  croiront 
fur  fa  parole. 

Je  ne  mets  point  de  différence  entre 
le  Defpote  Se  le  Tyran.  C'eft  un  hom- 
me ,  qui  foulant  aux  pieds  les  droits 
les  plus  facrés  de  la  Religion  &  de  la 
Juftice  ,  difpofe  à  fon  gré  de  la  vie , 
des  biens ,  &  de  l'honneur  de  fes  Su- 
jets ,  pour  fatisfaire  fon  ambition ,  fon 
avarice ,  fa  débauche  ,  &c  toutes  les  au- 
tres pallions  auxquelles  fe  livre  celui 
qui  fe  croit  tout  permis  ,  pareequ'il  a 
la  puilTance  en  main.  Le  Souverain 
d'une  Monarchie  peut  fort  bien  deve- 
nir un  Defpote ,  mais  il  ne  s'enfuit 
pas  que  tout  Monarque  foit  Defpote. 
Si  M.  de  Montefquieu  a  regardé  le 
Defpote  comme  un  Tyran  en  ce  cas-là , 
il  a  eu  raifon  ;  mais  s'il  l'a  regardé 
comme  un  Souverain  qui  n'a  de  compte 
à  rendre  à  perfonne  de  fes  a&ions  ,  fur- 
tout  lorfqu'il  fe  conduit  fuivant  les  rer- 
Tomc  IL  K 
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gles  de  ia  juftice  &  de  la  raifon  ,  8c 
iiiivanc  les  maximes  des  Peuples  qu'il 
gouverne  ,  il  n'a  dû  lui  donner  d'autre 
qualité  que  celle  que  Ton  donne  au£ 
autres  Potentats. 

Je  choifirai  pour  exemple  l'Empe- 
reur des  Turcs.  On  l'a  toujours  regar- 
dé comme  un  Defpote ,  pour  ne  pas 
dire  un  Tyran  ,  lorfquon  a  fait  la  com- 
paraifon  des  maximes  de  fon  Gouver- 
nement avec  les  nôtres.  Une  de  celles 
qu'on  a  trouvées  le  plus  tyrannique, 
c'eft  lorfque  le  Grand  Seigneur  envoie  le 
fatal  cordon  à  quelque  Bâcha  ,  ou 
Gouverneur  de  Province  ,  avec  ordre 
de  le  faire  mourir  ,  fans  forme  appa- 
rente de  procès.  On  s'eft  toujours  ima- 
giné que  de  pareils  ordres  émanoient 
de  la  feule  fantailîe  ou  de  la  cruauté 
du  Prince  ,  fans  aucune  efpece  de  juf- 
tice ou  de  raifon  5  &  uniquement  dans 
la  vue  de  s'emparer  des  biens  Se  des 
richetfes  que  ces  Bâchas  avoient  acqui- 
fes.  Cela  pourroit  être  vrai ,  fi  le  Grand 
Seigneur  gouvernoit  feul  fes  Etats ,  s'il 
n'avoir  pas  un  Confeil  réglé  qu'il  con- 
fuite  fur  toutes  les  affaires  de  l'Empi- 
re ,  &  s'il  n'avoit  pas  des  Miniftres 
continuellement  occupés  des  différen- 
tes parties  du  Gouvernement.  On  ne 
-doit  pas  douter  ,  que  lorfqu'il  a  pris  le 
parti  de*  punir  quelques-uns  de  fes  Su- 
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jets  y  ce  ne  foit  qu'après  s'être  bien 
informé  de  leur  conduite  ,  Se  s'être 
allure  qu'ils  font  véritablement  coupa- 
bles. Mais  pareeque  cette  Nation  n'a 
pas  comme  chez  nous  des  Tribunaux 
deftinés  à  faire  ,  avec  appareil  &  dans 
certaines  formes  ,  le  procès  aux  crimi- 
nels ,  pareeque  le  Prince  n'eft  pas  dans 
l'ufage  d'expofer  aux  yeux  du  Public 
toutes  les  circonftances  des  crimes  com- 
mis par  les  particuliers,  &  que  les  pu- 
nitions paroiflent  émaner  de  fa  feule 
autorité  ,  on  l'accufe  de  n'avoir  d'autre 
loi  ni  d'autre  règle  de  juftice  que  fa  vo- 
lonté. Dans  quels  déîbrdres  ne  feroit 
pas  tombé  cet  Empire  5  qui  fubfîfte  de- 
puis (i  long-tems ,  iî  ce  Defpotifme 
qu'on  lui  reproche  étoit  réel.  Il  peut 
fort  bien  être  arrivé  que  quelques  par- 
ticuliers ,  aceufés  injuftement ,  aient 
foufFert  des  peines  qu'ils  n'avoient  pas 
méritées.  De  tous  les  hommes  ,  les 
Princes  font  les  plus  expofés  à  être  fur- 
pris.  Leur  Cour  eft  le  féjour  le  plus 
ordinaire  de  l'envie  ,  de  la  haine  ,  de 
la  jaloufîe  ,  &  de  la  calomnie.  Lorf- 
que  le  Grand  Seigneur  commet  des 
fautes  en  ce  genre  ,  c'eft  moins  à  lui 
qu'on  doit  les  reprocher,  qu'à  ceux  qui 
l'environnent  ,  &c  qui  abufent  de  fa 
confiance  \  &c  ceux-ci  font  ordinaire- 
ment punis  avec  la  plus  grande  févéri- 
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te  ,  quand  la  venre  peut  parvenir  juf- 
qu'au  I  hrône.  Mais  ces  fortes  de  fau- 
tes ne  rejaillirent  pas  fur  tous  les  Or- 
dres de  l'Etat.  Le  Peuple  y  vit  dans 
une  grande  liberté  ;  chacun  y  jouit  pai- 
fïblement  de  fon  bien  ,  en  payant  les 
fubfîdes  légitimement  dûs  au  Prince  > 
Se  la  Juftice  y  eft  d'autant  plus  exadte- 
ment  rendue  ,  que  n'y  ayant  qu'une  Loi , 
&.  une  Coutume  ,  les  Juges  n'ont  pas 
befoin  d'une  iî  grande  capacité.  Une 
des  plus  grandes  preuves  de  la  liberté 
dont  jouiirent  les  Sujets  de  cette  im- 
menfe  Monarchie  ,  c'eft  qu'on  ne  les 
a  point  vus  jufqu'a  préfent  chercher  à 
fe  fouftraire  à  l'obéilTance  ,  &  que , 
quoique  ceux  qui  profeflfent  la  Reli- 
gion dominante  ne  compofent  pas  la 
moitié  des  habitans  ,  cependant  les  au- 
tres Religions  n'ont  jamais  caufé  aucune 
révolution  dans  TEtat. 

Autrefois  le  Royaume  de  Perfe  a  été 
regardé  par  les  Grecs  comme  un  Etat 
Defpotique  ,  mais  ce  n'étoit  que  par  la 
grande  différence  qu'ils  a  voient  mife 
entre  leur  Gouvernement  &c  celui  des 
Perfes.  Ce  que  nous  connoiffbns  de 
leurs  anciennes  Hiftoires  >  nous  prouve 
que  cet  Etat  étoit  très  bien  gouverné. 
Nous  voyons  encore  dans  Hérodote  , 
Xénophon  ,  Platon  5  &  plufieurs  autres 
Auteurs ,  les  louanges  qu'ils  donnent, 
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&  le  détail  qu'ils  font  des  fages  maxi- 
mes qui  fervoient  de  bafe  au  Gouver- 
nement Perfan.  Les  Perfes  (  1  )  avoient 
une  générofité  naturelle  à  leur  Nation  , 
qui  leur  faifoit  traiter  les  Rois  vaincus 
avec  douceur  &  modération.  Ilsétoient 
honnêtes  ,  civils ,  libéraux  envers  les 
Etrangers,  &  favoient  s'en  fervir.  Les 
gens  de  mérite  étoient  connus  parmi 
eux  ,  &  ils  n'épargnoient  rien  pour  les 
gagner  (2).  Dans  les  derniers  tems  , 
avant  les  guerres  qui  défolent  ce 
Royaume  depuis  plufieurs  années ,  la 
Perfe  a  eu  des  Monarques  qui  fe  font 
rendus  recommandables  par  leurs  bel- 
les qualités  ,  par  leurs  talens  pour  le  bon 
Gouvernement,  &  par  la  juftice  exade 
qu'ils  faifoient  rendre  à  leurs  Sujets. 
Le  nom  de  Scha  Abas  5  fumommé  le 
Grand  ,  eft  encore  en  vénération  dans 
tout  l'Orient,  par  la  iageffe  avec  la- 
quelle il  a  gouverné  les  Peuples. 

L'Empire  du  Mogol  eft  à-peu-près 
gouverné  comme  les  Etats  dont  je 
viens  de  parler.  Je  crois  qu'on  ne  regar- 
dera pas  l'Empire  de  la  Chine  comme 
un  Etat  Defpo tique  ,  fi  nous  voulons 
ajouter  foi  aux  relations  que  nous  en 

(  1  )  Hérodote.  Liv.  ITT.  beaucoup  vécu  en  Perfe, 

M.  Boiluer.  Hift.  Univ.  dit  qu'ils   avoient  encore 

(  i  )  Tavernier,  célèbre  de   Ton   tems    bs   rrêmes 

Voyageur  ,     qui     avoit  qualités. 
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avons  ;  mais  C\  l'on  remarque  dans  ces 
Gouvernemens  quelque  chofe  de  plus 
ferme  &  de  plus  abfolu  que  dans  les 
autres  ,  c'eft  peut-être  que  le  naturel 
vif  &  violent  de  ces  Peuples  le  de- 
mande. En  effet ,  on  voit  régner  chez 
eux  une  ambition  ,  qui  n'étant  pas 
conduite  par  une  Religion  pure  &c 
éclairée ,  qui  nous  donne  la  véritable 
vertu ,  caufe  fouvent  des  révolutions 
qui  n'arrivent  que  chez  eux  \  enforte 
que  le  Souverain  ?  pour  fa  propre  fu- 
reté ,  ne  peut  retenir ,  que  par  la  ri- 
gueur &c  la  crainte  des  châtimens ,  des 
crimes  dont  il  a  fouvent  donné  l'e- 
xemple î  mais  cela  n'empêche  pas  que 
les  Peuples  ne  jouiflent  paifiblement 
de  leur  Liberté  y  dont  le  plus  ferme 
^ppui  eft  la  juftice  que  leur  fait  rendre 
le  Prince  qui  gouverne  ,  &  qui  fait 
que  fes  intérêts  ,  fon  pouvoir  >  fa  gloir 
Te  &  fa  grandeur  >  font  tellement  liés 
avec  le  bonheur  de  fes  Sujets  y  que  les 
uns  ne  fauroient  fubfifter  fans  l'autre. 

Au  furplus  ,  que  l'on  donne  aux 
Etats  ,  qui  font  fous  le  pouvoir  d'un 
feul ,  telle  dénomination  que  l'on  vou- 
dra ,  qu'on  les  appelle  Monarchiques 
ou  Despotiques  >  ce  n'eft  qu'une  quef- 
tion  de  noms.  Je  foutiens  qu'il  n'y  a 
point  de  Gouvernement  qui  foit  con- 
duit fuivant  les  maximes  de  ce  De£* 
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potifme  imaginaire  dont  on  a  voulu 
nous  faire  peur.  Je  regarde  le  terme 
de  Defpote  comme  fynonyme  avec  ce- 
lui de  Tyran.  Si  M.  de  Montefquieu 
a  aflfe&é  de  nous  dire  qu'il  y  avoir 
trois  fortes  de  Gouvernemens ,  c'étoit 
pour  voiler  fon  fentiment  ,  car  il  pa- 
roît  n'en  vouloir  connoître  que  deux  > 
le  Républiquain  &c  le  Defpotique.  Il 
n'a  pas  ofé  donner  ouvertement  la 
préférence  au  premier  fur  le  Monar- 
chique 'y  mais  lorfqu'on  examine  at- 
tentivement ce  qu'il  a  écrit ,  on  voit 
que  c'étoit  fon  fentiment.  Il  eft  cepen- 
dant forcé  de  convenir  que  l'Etat  Mo- 
narchique eft  le  plus  durable.  »  Ce  qui 
»  fait ,  dit-il  (  1  )  3  que  les  Etats  libres 
«  durent  moins  que  les  autres ,  c'eft 
»  que  les  malheurs  &  les  fuccès  qui 
w  leur  arrivent ,  leur  font  prefque  ton- 
«  jours  perdre  leur  Liberté  ;  au  lieu 
w  que  les  fuccès  ou  les  malheurs  d'un 
»  Etat  où  le  Peuple  eft  fournis ,  confir- 
»  ment  également  fa  fervitude  fc.  Sans 
chercher  à  donner  d'autre  explication 
à  cette  proportion ,  j'en  tirerai  du 
moins  une  conféquence  certaine  ,  qui 
revient  à  ce  que  j'ai  avancé  ,  c'eft  que 
les  Etats  Monarchiques  étant  les  plus 
(tables  y   ils  font  plus  conformes  à  la 

(  1  )  Page  94  de  fss  Considérations  fur  la  grandeur 
àth  Romains. 
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raifon  8c  au  bon  Gouvernement ,   ils 

font  moins  fujets    aux  variations  ,   & 

ils  font  en  tout  préférables   aux  Etats 

Républiquains. 

On  a  vu  par  les  faits  que  j'ai  rap- 
portés de  ces  trois  Républiques ,  Athè- 
nes ,  Carthage  ,  &  Rome  ,  que  ce  qui 
y  avoit  caufé  le  plus  de  défordres  >  étoit 
l'ambition.  Leurs  Légiflateurs  ne  leur 
avoient  pas  donné  des  Loix  capables 
d'en  arrêter  les  mauvais  effets.  Ils 
avoient  cru  qu'il  fuffifoit ,  pour  la  mo- 
dérer ,  de  partager  l'autorité  entre  les 
Citoyens  \  mais  quelle  erreur  !  Ce  fut 
précifément  ce  partage  de  l'autorité  , 
qui  caufa  la  ruine  de  ces  Républiques. 
L'amour  propre  infpirant  à  chaque  Ci- 
toyen qu'il  étoit  plus  capable  que  tout 
autre  de  commander  ,  l'envie  &  la  ja- 
loufie  s'emparèrent  de  tous  les  cœurs. 
On  ne  fût  plus  occupé  que  du  foin  de 
fe  fupplanter  les  uns  les  autres.  De-là 
les  brigues  ,  les  cabales ,  les  émotions  5 
les  meurtres ,  les  profcriptions  5  &  en- 
fin la  deftruélion  de  l'Etat. 

Mais  puifqu'il  eft  de  Peffence  de 
l'humanité  qu'elle  ait  de  l'ambition  >  je 
ne  vois  que  les  Etats  Monarchiques  où 
elle  ne  puiffe  pas  être  regardée  comme 
un  vice.  Lorfque  le  Prince  eft  fage  & 
vertueux  5  fon  unique  ambition  eft  de 
rendre  Fes  Sujets  heureux  ,  fans  cher^ 
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cîier  à  s'aggrandir  aux  dépens  de  &s 
voifins.  Il  eft  lui-même  le  terme  de 
l'ambition  de  fes  Sujets  ,  qui  vient  ex- 
pirer aux  pieds  de  fon  Thrône.  Il  veut 
qu'elle  foit  en  eux  un  defir  modefte 
d'être  utiles  à  l'Etat ,  qu'ils  connoiflTenc 
leurs  forces  &  leurs  talens  ,  qu'ils  fâ- 
chent qu'ils  en  ont ,  &  qu'ils  les  lui 
faflent  connoître.  Il  veut  que  le  Soldat 
ait  l'ambition  de  parvenir  aux  premiers 
grades  Militaires  ,  &  l'homme  de  Ro- 
be aux  premières  Charges  de  la  Magif- 
trature  ;  il  veut  même  qu'ils  s'en  croient 
dignes  ,  &  alors  il  fait  les  placer  cha- 
cun au  rang  deftiné  à  leur  mérite  ;  mais, 
il  ne  fouffre  pas  que  dans  fes  Etats 
l'ambition  dégénère  en  un  delîr  im- 
modéré de  commander  aux  autres  ,  &C 
lorfqu'elle  veut  s'émanciper  ,  il  lui  fuf- 
fît  d'un  regard  pour  la  confondre.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  dans  les  Répu- 
bliques 5  lorfqu'un  Citoyen  veut  deve- 
nir trop  puiflTant ,  il  faut  pour  le  répri- 
mer des  remèdes  violens  3  &  prefque 
toujours  une  guerre  civile  qui  détruit 
la  Liberté  ,  ou  fi  elle  la  conferve  ,  c'eft 
toujours  à  recommencer  ,  jufqu'à  ce 
que  quelque  Citoyen  plus  habile  ,  ou 
plus  heureux,  fe  foit  rendu  le  maître: 
tant  le  cœur  de  l'homme  eft  avide  de 
commander. 

Il  s'eft  élevé  au  fujet  de  la  mort  de 
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Céfar  une  queftion  ,  qui  a  paru  a  plci- 
ïieurs  perfonnes  difficile  à  décider  \  fa- 
voir  ,  fî  fa  puifîance  étoit  légitime  ou 
ufurpée  ,  &:  iî  ceux  qui  l'aiiaffinerent 
avoient  droit  de  lui  ôter  la  vie. 

Les  partifans  de  la  Liberté  l'ont  re- 
gardé comme  un  ufurpateur  ,  ils  ont 
approuvé  fa  mort ,  ôc  ils  ont  donné  des 
louanges  exceflîves  à  ceux  qui  en  étoient 
les  auteurs.  D'autres  Citoyens ,  qui 
prétendoient  connoître  le  véritable  in- 
térêt de  la  République  ,  ont  été  d'un 
fentiment  contraire  ,  &c  c 'étoit  le  plus 
grand  nombre  ,  puisqu'ils  ont  fou  tenu 
Céfar  &  {qs  fuccefïeurs  dans  le  chan- 
gement du  Gouvernement. 

Comme  je  fuis  perfuadé  que  la  puif- 
fance  de  Céfar  étoit  acquife  légitime- 
ment ,  par  le  confentement  &c  par 
l'approbation  de  la  plus  grande  partie 
des  Citoyens  ,  je  proposerai  quelques 
réflexions  que  j'ai  faites  pour  foutenir 
mon  opinion  ,  dans  laquelle  je  perfïf- 
terai ,  jufqu'à  ce  que  quelque  perfonne 
plus  éclairée  que  moi  m'ait  convaincu 
que  je  me  trompe. 

Malgré  les  louanges  que  l'on  a  don- 
nées au  GouvernementRépubliquain  y  il 
faut  cependant  convenir  qu'il  prenoit 
fa  fource  dans  la  révolte  5  dans  l'indo- 
cilité de  ceux  qui  Pavoient  établi  ,  & 
dans  leur  ambitionf   Pour  n'être  pas 
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eux-mêmes  regardés  comme  ufurpa- 
teurs  ,  &c  de  peur  d'exciter  i  envie  des 
autres  Citoyens  >  ils  partagèrent  avec 
eux  le  pouvoir  qu'ils  ravifloient  à  leur 
légitime  Souverain.  Lorfque  le  premier 
Brunis  chafla  Tarquin  de  Rome  ,  il  en 
avoit  conçu  le  deffein  long-tems  avant 
l'infulte  faite  à  Lucrèce.  Il  accompa- 
gnoit  les  deux  fils  de  Tarquin  au  Tem- 
ple de  Delphes ,  où  ceux-ci  étoient  ve- 
nus confulter  l'Oracle  ,  pour  favoir  le- 
quel régneroit  le  premier  après  leur 
père  \  l'Oracle  ayant  répondu  que  ce 
îeroit  celui  qui  embrafleroit  fa  mère 
le  premier  3  Brutus  expliqua  cette  ré- 
ponfe  en  fa  faveur  y  fe  laiila  tomber 
îiir  la  terre ,  qu'il  baifa,  comme  la  mè- 
re commune  de  tous  les  humains ,  tan- 
dis que  les  deux  fils  de  Tarquin  cou- 
roient  en  diligence  à  Rome  pour  em- 
traflfer  leur  mère  Tulli-e ,  Se  il  prit  dès 
lors  des  mefures  pour  accomplir  l'O- 
racle. Je  n'entrerai  point  dans  le  détail 
de  ce  qui  fe  paffa  ,  lorfque  les  autres 
Républiques  fe  mirent  en  Liberté;  ce 
ne  fût  que  le  defir  de  régner  qui  donna 
lieu  à  leur  établiflement.  J'ai  fait  voir 
comment  les  Romains  expulferent  leurs 
Rois.  Les  Nobles  s'emparèrent  de  toute 
l'autorité;  ils  réduifirent  le  Peuple  dans 
une  efpece  d'efclavage  ;  il  fe  révolta 
plufieurs  fois  5  8c  enfin  ,  après  de  loa- 
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gués  divisons  ,  il  vint  à  bout  de  parta- 
ger les  Magiftratures  avec  la  Noblelfe. 
Le  pouvoir  du  Peuple  devint  fi  grand 
par  la  fuite ,  qu  il  pouvoit  être  regardé 
comme  le  Roi  de  l'Etat.  Seul  maître  de 
diftribuer  les  Dignités  &  les  Gouverne- 
mens ,  il  a  donc  pu  difpofer  de  l'Empi- 
re ,  fur-tout  dans  la  fituation  où  il  fe 
trouvoit  du  tems  de  Céfar  ,  troublé  par 
les  divifions  ,  les  diflenfions ,  &  l'am- 
bition des  Grands  ,  qui  ne  tendoient 
qu'à  l'afTervir.  Ce  Peuple,  voyant  qu'il 
étoit  fur  le  point  de  fuccomber ,  remit 
entre  les  mains  de  Céfar  toute  fa  puif- 
fance  ,  il  lui  confia  fon  autorité,  il  l'é- 
leva  aux  premières  Dignités  ,  il  lui 
donna  les  Gouvernemens  des  Gaules 
&  de  riliyrie ,  avec  le  commandement 
de  fes  armées.  Il  fit  en  faveur  de  Céfar 
ce  qu'il  avoit  fait  pour  Marius  quel- 
ques années  auparavant.  Les  Nobles  & 
les  ennemis  de  Céfar  firent  tous  leurs 
efforts  pour  îe  priver  de  {es  emplois  -y 
le  Peuple  s'obitina  à  les  lui  conferver , 
il  combattit  avec  lui ,  &c  pour  lui  ;  en- 
fin ,  il  l'éleva  à  la  Souveraineté.  S'il  eft 
vrai ,  comme  il  n'en  faut  point  douter  , 
que  le  Peuple  eut  le  fouverain  pouvoir 
entre  les  mains  3  il  pouvoit  le  donner  à 
Céfar;  &  ce  qui  marque  une  volonté 
déterminée  de  le  lui  conferver  ?  c'eft 
qu'il  ne  fit  alloua  mouvement  pour 
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l'en  dépofTéder ,  comme  il  le  pouvoir 
facilement.  Céfar  pouvoir  donc  jouir 
d'un  bienfait  qui  lui  avoit  été  accordé 
fi  libéralement  par  celui  qui  en  étoit  le 
maître.  C'eft  le  vœu  de  tout  un  Peu- 
ple ,  joint  à  l'obéifTance volontaire,  qui 
forme  l'autorité  légitime  :  celle  que 
Céfar  avoit  acquife  portoit  ce  cara&e- 
re  ;  d'ailleurs ,  elle  le  trouvent  fi  étroi- 
tement unie  avec  le  bien  de  l'Etat ,  & 
avec  le  génie  fupérieur  de  ce  grand 
homme  ,  feul  capable  de  gouverner  cet 
Empire  immenfe  ,  que  la  plus  grande 
partie  des  Citoyens  voyoit  avec  plaifir 
l'élévation  de  celui  qui  étoit  le  plus  di- 
gne de  commander  :  on  ne  la  doit 
donc  pas  regarder  comme  une  ufurpa- 
tion. 

La  puifTance  de  Céfar  étoit  bien  dif- 
férente de  celle  qu'avoient  ufurpée  ces 
petits  Tyrans  des  Républiques  Grec- 
ques. C'étoient  des  hommes  qui  n'é- 
toient  pas  Citoyens  de  ces  Villes  ,  & 
qui ,  conduifant  avec  eux  des  Soldats 
étrangers  &  mercenaires  ,  s'en  empa- 
roient  à  force  ouverte  ,  les  pilloient 
avec  la  dernière  avidité  ,  pour  s'enri- 
chir eux  &  leurs  Soldats  ,  traitoient 
les  Citoyens  avec  la  plus  grande  bar- 
barie, Se  les  facrifioient  à  leurs  moin- 
dres foupçons.  De  pareils  hommes  dé- 
voient être  regardés  comme  des  enne- 
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mis  de  l'Etat ,  contre  lefquels  toute 
force  de  défenfe  étoit  permife.  Lyfan- 
dre  ,  Général  des  Lacédémoniens , 
ayant  pris  Athènes  ,  en  avoit  changé 
le  Gouvernement  ,  &  lui  avoit  donné 
trente  Gouverneurs  ,  qui  la  traitoient 
avec  plus  de  dureté  que  n'auroient  fait 
les  Perfes.  Auffi  cette  République  fit- 
elle  tous  fes  efforts  ,  &c  vint  à  bout  de 
fe  délivrer  d'une  fî  odieufe  tyrannie. 

Céfar  étoit  à  Rome  ,  à-peu-près ,  ce 
que  les  Médicis  furent ,  depuis  ,  à  Flo- 
rence. Cette  famillç  >  par  fe  fagefTe  , 
fa  vertu  3  fa  prudence  >  fon  économie  , 
&  fon  grand  commerce  ,  avoit  acquis 
des  richefïes  immenfes,  elle  en  avoit 
fait  un  fi  bel  ufage  en  faveur  de  la  Ré- 
publique ,  par  fa  libéralité  &  fes  bien- 
faits ,  qu'elle  avoit  réuni  en  fa  faveur 
les  cœurs  de  tous  les  Citoyens ,  qui , 
pour  la  récompenfer  ,  lui  accordèrent 
la  Souveraineté.  De méchans Citoyens, 
jaloux  de  l'autorité  de  cette  illuftre  fa- 
mille ,  &  de  l'amour  que  les  honnêtes 
gens  lui  portoient ,  formèrent  une  con- 
juration contre  les  deux  frères ,  Laurent 
&  Julien  de  Médicis  ,  qui  en  étoient 
les  Chefs  :  Julien  fut  tué  5  Laurent 
évita  la  mort  ;  8c  cette  conjuration  , 
ainfi  que  celle  faite  contre  Céfar ,  au 
lieu  de  diminuer  ou  détruire  l'autorité 
des  Médicis  ^  ne  fit  que  l'affermir  da- 
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tfantage  ;  ils  demeurèrent  Souverains 
de  Florence  ,  fans  que  depuis  ce  tems- 
là  perfonne  ait  contefté  cette  Digni- 
té ,  qu'ils  avoient  méritée  par  toutes 
fortes  de  voies  légitimes. 

Céfar  devoit  toute  fa  puifTance  à 
l'eftime  &  à  la  bienveillance  que  fes 
Citoyens  avoient  conçues  pour  lui  •  s'il 
fut  obligé  de  fe  fervir  de  la  voie  des 
armes  ,  ce  fut  pour  la  conferver  contre 
des  particuHèrs  qui  vouloient  la  lui 
ravir.  Il  jouifïoit  d'un  bien  que  le  plus 
grand  nombre  de  fes  Citoyens  lui  avoit 
donné.  Ceux  qui  pouvoient  s'y  oppo- 
fer  ,  étoient  dans  la  clafTe  de  ceux  qui 
dans  les  élections  compofent  le  plus 
petit  nombre.  Leurs  oppofuions  ne  peu- 
vent arrêter  Paéiivité  des  fuffrages  de 
la  multitude.  Lorfque  le  Peuple ,  dans 
le  tems  que  la  République  fubfiftoit  s 
donnoit  les  Dignités  ,  c'était  à  la  plu- 
ralité des  voix.  Céfar  étoit-il  donc  cri- 
minel ,  pour  les  avoir  mieux  méritées 
que  fes  concurrens  ?  La  préférence 
qu'il  obtenoit  par  fon  mérite  étoit-elle 
donc  un  crime  ?  Il  eft  vrai  que  depuis 
long-tems  dans  cette  République ,  c'en 
étoit  un  aux  yeux  des  médians  Ci- 
toyens; il  fuffifoit  d'avoir  obtenu  une 
Dignité  au  préjudice  d'un  autre  qui  la 
demandoit ,  pour  s'en  faire  un  enne- 
mi déclaré  5  comme  j'en  ai  donné  des 
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exemples.  Ceux  qui  avoient  élevé  Cé- 
far  ,  ne  réclamoient  pas  une  autorité 
qu'ils  lui  avoient  confiée.  Ils  pouvoient 
cependant  le  faire  facilement  s'ils 
avoient  voulu  ,  &  s'ils  l'avoient  regar- 
dé comme  un  ufurpateur  :  ils  n'avoient 
qu'à  mettre  bas  les  armes  ,  &  aban- 
donner Céfar  ;  fa  puiffance  tomboit 
d'elle-même ,  puifque  ceux  qui  la  fou- 
tenoient  étoient  tous  de^Citoyens  qui 
n'avoient  pas  befoin  IHin  affallinat 
pour  l'arrêter  ,  étant  les  maîtres  de  ne 
plus  lui  obéir. 

Mais  la  plus  grande  partie  du  Peu- 
ple ,  fatiguée  des  vexations  &c  des  in- 
jures de  la  Nobîeffe ,  voulut  avoir  un 
Maître  pour  les  réprimer.  Il  avoit  choi- 
fi  Céfar  ,  il  le  foutenoit;  la  puifTance 
de  Céfar  ,  quoique  nouvelle  ,  étoit 
aufli  légitime  ,  &  devoit  être  auffi  fia- 
ble ,  que  celle  que  les  autres  Souve- 
rains ont  acquife  par  une  longue  pof- 
feflion  ,  &  par  le  confentement  des 
Peuples  qui  le  font  donnés  à  eux.  Ce 
fut  donc  fans  aucune  juftice  ,  &  fans 
aucun  droit ,  qu'une  troupe  de  fcélé- 
rats  l'immolèrent  à  leur  ambition  &  à 
leur  baffe  jaloulie. 

En  fuppofant  même  que  Céfar  méri- 
tât d'être  puni  comme  ufurpateur  , 
étoit-ce  à  ceux  qui  lui  ôterent  la  vie 
à  commettre  ce  crime  ?    Uns  pareille 
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â&ion  doit  nous  donner  de  l'horreur 
pour  les  hommes  de  ce  rems-là  >  mal- 
gré le  fpécieux  nom  de  Vertu  dont  ils 
ont  voulu  fe  parer.  La  plupart  étoient 
{es  amis  ,  &  avoient  été  comblés  de 
fes  bienfaits  ;  ils  lui  avoient  même  ai- 
dé à  fe  rendre  le  Maître ,  ils  avoient 
porté  les  armes  en  fa  faveur  ,  pour  lui 
aider  à  vaincre  Pompée  &c  d'autres 
concurrens.  Ils  le  paient  de  la  plus 
noire  ingratitude  ,  ils  lui  ôtent  lâche- 
ment la  vie  dans  le  tems  qu'il  eft  dé- 
far  mé  ,  &c  qu'il  fe  repofe  fur  la  foi  de 
l'amitié  qu'ils  lui  témoignent ,  &  des 
bienfaits  qu'ils  ont  reçus  de  lui.  C'eft- 
là  ce  que  M.  de  M.  appelle  »  une  Ver- 
»  tu  qui  s'oublie  pour  fe  furpaffer  elle- 
»  même  «.  Ce  fut  bien  tard  qu'ils  fe 
trouvèrent  épris  de  cette  Vertu  ,  ils 
l'avoient  apparemment  laifTée  dormir  , 
&  ils  fe  réfervoient  de  la  réveiller  y 
lorfqu'à  l'abri  de  l'amitié  de  Céfar  ils 
auroient  acquis  des  honneurs  &  des 
richeffes  ,  que  leur  peu  de  mérite  n'ati- 
roit  jamais  pu  leur  procurer. 

Je  ne  fais  comment  l'on  doit  expli- 
quer ce  que  M.  de  M.  avance  au  fu- 
jet  de  l'afiaffinat  de  Céfar  (  1  )  :  il  dit 
»  qu'il  y  avoit  un  certain  droit  des 
»  gens  dans  toutes  les  Républiques  de 

(  1  )   Chap.  XI  de  Tes  Confîdéracions  fur  la  grandes* 
des  Romains. 
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«  Grèce  &  d'Italie  ,  qui  faifoit  regar- 
»  der  comme  un  homme  vertueux  l'af- 
»  faflîn  de  celui  quiavoit  ufurpé  la  fou- 
•w  veraine  puiffance.  C'étoit  un  amour 
»  dominant  pour  la  Patrie  ,  qui ,  for- 
»  tant  des  règles  ordinaires  des  crimes 
*>  &  des  vertus ,  n'écoutoit  que  lui  feul , 
»  &  ne  voyoit  ni  Citoyen ,  ni  Ami  5  ni 
»  Bienfaiteur ,  ni  Père  :  la  vertu  fem- 
»  bloit  s'oublier  pour  fe  furpaffer  elle- 
«  même  ,  &  Tadlion  qu'on  ne  pouvoir 
w  d'abord  approuver ,  parcequ'elle  éroit 
»  atroce  ,  elle  la  faifoit  admirer  com- 
*  me  divine  «.  Et  enfuite  il  dit  :  »  En 
»  effet  le  crime  de  Céfar,  qui  vivoit  dans 
"  un  Gouvernement  libre  ,  n'étoit-il 
«  pas  de  s'être  mis  hors  d'état  d'être 
»  puni  autrement  que  par  un  affaflinat  * 

Que  M.  de  M.  nous  ait  rapporté 
les  premières  paroles  de  ce  difcours, 
comme  l'opinion  des  Grecs  &  des  Ro- 
mains fur  la  Liberté  ,  cela  peut  être. 
Mais  je  ne  puis  lui  pardonner  l'ap- 
probation qu'il  y  donne  ,  ainfi  qu'à  l'af- 
faflînat  de  Céfar  par  ces  dernières  pa- 
roles ,  qui  font  une  réflexion  de  lui 
feul  ,  lorfqu'il  dit  »  En  effet  le  crime 
«  de  Céfar  n'étoit-il  pas  de  s'être  mis 
»  hors  d'état  d'être  puni  ".  C'eft  ,  à 
mon  avis  ,  fe  déclarer  trop  ouverte- 
ment en  faveur  du  génie  Républiquain  ^ 
pour  ne  rien  dire  de  plus. 


fur  la  Liberté.  587 

Quelle  eft  donc  cette  efpece  de  vertit 
»  qui  femble  s'oublier  pour  fe  furpafTer 
»  elle  même ,  Se  qui  fait  admirer  com- 
»  me  divine  une  aétion  qu'on  ne  peut 
»  approuver  ,  parcequ'elle  eft  atroce  «. 
C'eft  fans  doute  cette  vertu  qu'il  a 
dit  (  1  )  n'être  pas  néceffaire  dans  un 
Etat  Monarchique.  Nous  ferions  effec- 
tivement bien  à  plaindre ,  fi  de  pareilles 
vertus  y  étoient  admifes.  Un  particulier 
fanatique  ,  dont  l'imagination  feroit 
échauffée  par  la  fermentation  (Tune  bile 
furieufe  &c  mélancolique  ,  s'aviferoit 
d'interpréter  d'une  façon  finiftre  ,  la 
conduite  &  les  adtions  du  Souverain  , 
&  attenteroit  à  Ces  jours  ,  fous  prétexte 
«  que  c'eft  une  vertu  qui  s'oublie  pour 
»  le  furpafTer  elle-même  «  ,  8c  mettroit 
tout  un  Etat  en  combuftion.  Nous  pleu- 
rons encore  en  lifant  notre  Hfloire  , 
les  défordres  que  de  pareils  fentimens 
ont  caufés  dans  notre  Monarchie  ,  qui 
ont  fait  périr  deux  de  nos  plus  grands 
Rois  ,  ôc  dont  notre  Augufte  Monar- 
que a  penfé  être  la  vi&ime.  Je  fuis  fur- 
pris  que  M.  de  M,  ne  nous  ait  pas  don- 
né le  contre-poifon  de  pareilles  maxi- 
mes. Avant  que  de  priver  nos  Etats  Mo- 
narchiques de  ce  qu'il  appelle  la  vertu  y 
il  auroit  dû  nous  en  donner  la  défini- 
tion. Sans  doute  qu'il  nous  auroit  dit 

t    (  1  )  Liv.  5.  chap.  IX  ,  de  l'Effrit  «tes.LoiXa 
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d'après  Ariftote  »  que  c'eft  une  habitu- 
»  de  au  bien  qui  confifte  dans  une  ef- 
j>  pece  de  milieu  entre  les  deux  extrê- 
»  mirés  du  vice  fc.  Alors  on  lui  auroit 
fait  voir  que  la  vertu  peut  réfider  au 
moins  autant  dans  les  Gouvernemens 
Monarchiques  ,  que  dans  les  Républi- 
quains  ;  mais  s'il  parle  de  cette  vertu 
Républiquaine  ,  qui  ne  tend  qu'à  con- 
ferver  une  Liberté  immodérée  ,  à  entre- 
tenir l'ambition  démefurée  des  Ci- 
toyens ,  &  à  produire  des  aftes  aulïi  af- 
freux que  ceux  dont  je  viens  déparier  , 
on  peut  bien  lui  répondre  que  nous  la 
décodons ,  &c  qu'il  a  bien  fait  de  la 
bannir  de  nos  Etats  Monarchiques. 

O  Vertu ,  nom  fpécieux  dont  les  hom- 
mes abufent  pour  couvrir  leurs  vices  &c 
leurs  crimes  ,  c'eft  toi  qui  infpires  la  fa- 
ge(ïe ,  la  niodeftie,  la  prudence ,  la  mo- 
dération ,  Téloignement  des  voluptés  , 
le  mépris  des  richeffes  :  c'eft  toi  qui  ar- 
rêtes l'ambition  &  le  defir  effréné  de 
commander  aux  autres  :  c'eft  toi  qui 
donnes  la  juftice,  la  tempérance,  la  ma- 
gnanimité ,  l'affabilité  j  la  douceur,  en- 
fin toutes  les  belles  qualités  qui  doivent 
faire  notre  bonheur.  Si  ceux  ,  dont  j'ai 
parlé  ,  t'avoient  véritablement  connue, 
ils  n'auroient  pas  commis  les  aftions 
horribles  qui  ont  tant  fait  verfer  de 
fang  dans  leurs  Républiques. 
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Lorfque  je  lis  dans  Cicéron  ces  beaux 
préceptes  de  morale  qu'il  a  répandus 
dans  fes  Offices  &  dans  fes  autres  Ou- 
vrages philofophiques ,  j'admire  fa  fa- 
gefle  ,  fa  prudence  ,  fa  capacité  ,  fes  lu- 
mières ,  fon  amour  pour  le  bien  public  : 
il  m'infpire  pour  la  vertu  le  même  goût 
qu'il  fait  paroître. 

Mais  d'un  autre  côté  ,  lorfque  j'exa- 
mine (es  Lettres  dans  lefquelles  il  fait 
voir  à  fes  amis  le  fond  de  fon  cœur  ; 
quand  je  lis  les  autres  Ouvrages  qu'il  a 
faits  depuis  les  brouilleries  de  la  Répu- 
blique 5  je  vois  chez  lui  une  variété  de 
fentimens  ,  qui  me  découvre  toutes  fes 
foibleffes  &  l'ambition  dont  il  étoit 
dévoré.  Je  fuis  furpris  de  l'inégalité  de  fa 
conduite ,  &  combien  il  eft  peu  clair- 
voyant fur  l'utilité  &  le  véritable  inté- 
rêt de  la  République.  Il  voit  régner  dans 
Rome  un  fi  grand  défordre  3  qu'il  con- 
vient qu'il  faut  qu'elle  foit  foumife  au 
pouvoir  d'un  feu! ,  il  ne  voit  aucun  Ci- 
toyen capable  de  la  foutenir.  S'il  ofoit  9 
il  nous  diroit  qu'il  eft  feul  digne  de 
commander.  Il  blâme  ouvertement  la 
conduite  de  Pompée  :  dans  une  Lettre 
qu'ilécritàAtticus  il  lui  mande:  "Pom- 
»  pée  jufqu'à  préfent  n'a  montré  ni  pru- 
s>  dence  ,  ni  réfolution  \  j'ajoute  qu'il 
>j  n'a  eu  aucun  égard  à  tous  mes  avis  y 
5>  je  pourrais  faire  voir  que  c'eft  lui 
»  qui  a  donné  à  Céfar  des  armes  Se  des 
«  forces  contre  la  Répuplique  «.  Dans 
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une  autre  Lettre  :  -»  Je  n'ai  aucune  con- 
»  fiance  dans  nos  Confuls,  ils  font  plus 
w  légers  que  la  feuille  ou  la  plume  qui 
»  vole  au  gré  des  vents  «. 

En  parlant  de  Servius  Sulpitius ,  hom- 
me Confulaire  ,  »  de  tous  les  hommes 
»  que  j'ai  vus  ,  dit-il ,  c'eft  le  feul  en 
»  qui  j'ai  trouvé  plus  de  lâcheté  qu'en 
»  Marcellus ,  qui  fe  repent  d'être  Con- 
«  fui  (  i  )  «.  Il  parle  avec  mépris  de 
tous  ceux  quifuivent  le  parti  de  Pom- 
pée y  il  eft  perfuadé  qu'ils  feront  vain- 
cus ,  il  craint  même  qu'ils  foient  victo- 
rieux 3  parcequ'il  appréhende  les  fuites 
de  leur  vi&oire  :  il  dit  "  qu'ils  parlent 
»  hautement  de  tenir  la  même  con- 
»  duite  que  Sylla  ,  qu'ils  ne  penfenc 
»  qu'à  fe  venger  cruellement  de  Céfar 
«  &  de  leurs  ennemis ,  &c  qu'ils  les  me- 
»  nacent  d'une profcription  générale  (2). 
Dans  un  autre  tems  5  fes  intérêts  par- 
ticuliers font  fléchir  fa  vertu  &C  fa  pro- 
bité. »  Il  mande  à  Atticus  ,  »  que  (  3  ) 
»  l'envie  &:  la  malignité  des  Grands 
5*  lui  faifoient  prefqu'oublier  fes  an- 
9$  ciens  principes  •  &c  que  fi  cela  n'al- 
»  loit  pas  jufqu'à  lui  faire  oublier  fa 
»  Dignité  ,  il  jugeoit  aufiî  que  l'intérêt 
»  de  fa  fureté  le  difpenfoit  de  bien  des 
99  devoirs  qui  auroient  pu  s'accorder 

(i)  Aâ.At.X.  iT. 
(1)  Ad.u4t.  X.  7. 
(  3  )  Tradu&ioa  de  M.  l'Abbé  Prévôt. 
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-»  néanmoins  avec  ceux  qu'une  jufte 
»  prudence  lui  impofoir  pour  lui-mê- 
u  me  ,  s'il  y  avoit  eu  plus  de  droiture 
»  &  de  véritable  zèle  dans  les  princi- 
**  paux  Citoyens  ".  Dans  une  autre  Let- 
tre il  dit:  »  Si  je  demeure  en  Italie  ,  il 
»  faut  que  je  reconnoiflfe  un  Maître  1 
»  (  Céfar  )  :  il  eft  vrai  qu'il  me  traite 
»  avec  beaucoup  d'amitié  ,  &  que  j'ai 
j>  eu  foin  3  comme  vous  favez  ,  de  le 
»  ménager  de  longue  main ,  dans  la 
»  crainte  de  l'orage  qui  eft  prêt  à  tom- 
»  ber  fur  nous. 

Cicéron  rend  juftice  en  toute  occafion 
aux  vertus  guerrières  ,  civiles  &  politi- 
ques ,  à  la  modération  &  à  la  clémence 
de  Céfar ,  &  il  fait  connoître  claire- 
ment qu'il  doit  devenir  le  Maître. 

Mais  lorfqu'il  réfléchit  fur  la  Liberté 
qu'il  voit  prête  à  fe  perdre  ,  il  parle 
avantageufement  de  Pompée  &  des 
principaux  Citoyens  ,  il  exalte  leurs 
vertus  &  leurs  belles  qualités  :  il  in- 
ventive ,  continuellement  Céfar  ,  il  le 
traite  de  tyran  &  de  voleur  >  (es  injures 
&  fes  inventives  ne  tariflent  point.  Il  ne 
voit  autre  chofe  dans  la  perte  de  la  Li- 
berté que  celle  de  fon  crédit  \  il  a  trop 
de  prévoyance  pour  nepass'appercevoir 
qu'il  faut  que  quelqu'un  fe  mette  à  la 
tête  de  la  République  pour  empêcher 
fa  deftrudion  :  cependant  comme  il  eft 
aveuglé  par  fon  ambition  y  il  ne  veut 
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pas  convenir  de  l'utilité  qu'elle  retirera 
de  ce  changement.  Il  aime  mieux  la 
voir  à  la  difcrétion  d'un  nombrede  mé- 
dians Citoyens  livrés  à  toutes  leurs  paf- 
fions.  Il  ne  ceiïe  par  fes  difcours  de  les 
exciter  àfecouer  un  joug  qu'il  ne  trou- 
ve trop  pefant  ,  que  parcequ'U  ne  peut 
plus  régner  ,  comme  autrefois ,  par  la 
force  de  fon  éloquence.  Il  fe  plaint  que 
la  guerre  &  la  puifïance  de  Céfar  ont 
étouffé  fa  voix  ,  qu'on  ne  l'entend  plus 
éclater  au  Sénat  &  dans  les  aflemblées 
du  Peuple.  Il  n'emploie  plus  cette  élo- 
quence qu'à  exhorter  ,  avec  les  inftan- 
ces  les  plus  vives  &  les  plus  prefïantes  > 
les  ennemis  de  Céfar  à  délivrer  la  Pa- 
trie de  fa  domination ,  &  à  l'immoler  à 
leur  vengeance  &  à  leur  fureur*  Enfin 
par  fes  exhortations  &  (es  difcours  il  eft 
le  principal  auteur  de  la  conjuration  qui 
fit  périr  Céfar,  comme  tout  le  monde 
l'en  a  accufé  ,  &  comme  on  en  doit  ju-  • 
ger  par  les  louanges  continuelles  &  ex- 
ceffives  qu'il  donne  aux  AfTaflins  de  ce 
grand  homme. 

La  paffion  qui  guidoit  Cicéron  ne  lui 
permit  pas  de  refléchir  férieufement  fur 
les  fuites  d\me  pareille  entreprife.  Il  jet- 
ta  la  République  dans  une  nouvelle 
guerre  civile,  qui  ne  fut  éteinte  que  par 
fon  fang  &  celui  d'un  grand  nombre  de 
Citoyens  ,  trop  zélés  pour  une  Liberté 
qu'ils  ne  connoiffoient  pas.  Us  affermi- 
rent 
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ç£nt  une  Monarchie  qu'ils  vouloient  dé- 
truire ,  &  qui  à  l'exemple  de  celle  de 
Sylla  feroit  peut-être  tombée  d'elle- 
même  ,  fi  l'on  avoit  laifTé  Céfar  jouir 
tranquillement  d'un  pouvoir  qu'il  te- 
noit  du  confentement  de  la  plus  gran- 
*de  partie  des  Citoyens  5  &  qui  étoit  dû 
à  fon  mérite  ,  aux  grandes  actions  qu'il 
avoit  faites ,  &  à  l'utilité  que  la  Répu- 
blique en  retiroit. 

Tel  fut  le  fruit  de  l'éloquence  de  Ci- 
céron  ,  de  cet  art  auffi  dangereux  que 
fublime  ,  par  la  facilité  de  perfuader 
fouvent  les  chofes  les  plus  injuftes.  Ci- 
céron  ne  fut  pas  le  feul  qui  abulat  de 
ce  talent.  Lorfqu'on  voudra  comparée 
fa  conduite  avec  celle  de  Démofthenes, 
on  y  découvrira  les  mêmes  circonftan- 
ces.  Cet  Orateur  avança  la  perte  de  la 
Liberté  de  fa  Patrie  par  la  véhémence 
indiferete  ,  mais  éloquente  ,  de  fes  dif- 
cours  contre  Philippe  de  Macédoine  :  il 
fit  drefïèr  des  autels  à  Paufanias  qui 
avoit  affaflîné  ce  Prince.  Il  infpira  aux 
Grecs ,  &c  fur-tout  aux  Thébains ,  cette 
fureur  avec  laquelle  ils  déclarèrent  la 
guerre  à  Alexandre  ;  il  fut  caufe  de 
l'entière  deftru&ion  de  Thebes  ,  ôc  il 
ne  fit  que  rçflferer  les  nœuds  de  la  fervi- 
îude  de  la  Grèce. 

Mais  ,    fans   aller    chercher    des 
exemples  dans  l'antiquité  ,   (  car  les 
Tomt  IL  S 
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hommes  ,  de  tous  les  fîecles ,  fe  reffem-* 
blent  ) ,  je  citerai  la  révolution  arrivée 
en  Dannemarc  pendant  Tannée  1660  , 
qui  vit  naître  de  la  diffenfion  de  fes 
Citoyens  ,  une  tranquillité  dont  elle 
n'avoir  prefque  pas  joui  jufqu'alors  , 
&  quifublifte  fans  altération  depuis  près 
de  cent  ans  (  1  ). 

Cet  événement  fait  l'éloge  de  cette 
Nation  &  de  Frédéric  III  ,  qui  régnoit 
alors  fur  elle.  Il  mérita  ,  par  (es  vertus 
&  fes  grandes  qualités  y  que  la  Cou- 
ronne fût  rendue  héréditaire  dans  fa 
famille  ,  &c  que  la  Nation  donnât  à 
ce  Prince  un  pouvoir  abfolu  &  fans 
bornes. 

La  Couronne  de  Dannemarc  étoic 
éledive»  Lorfque  la  Nation  avoit  fait 
choix  d'un  Prince  pour  la  gouverner  , 
il  étoit  obligé  ,  avant  fou  couronne- 
ment ^  de  figner  &  de  jurer  l'obfervation 
d'une  capitulation  qui  limitoit  fon  au- 
torité au  point  qu'il  la  partageoit  avec 
le  Sénat  &  les  Etats  ;  à-peine  s'éten- 
doit-elle  au-de-là  du  droit  de  préfi- 
der  au  Sénat ,  &  de  commander  les 
armées.  Le  Sénat,  compofé  des  feuls 
Nobles  3  gouvernoit  le  Royaume  dans 

(  1  )  Voyez  les  Lettres  braires  ,    rue   S.  Jean  de 

fur  le  Danemarck  ,  écrites  Beauvais.    Elles    contien- 

par  M.  Roger  ,  qui  Te  dé-  nent  le  détail  4e  cette  rc- 

birent     chez    les     Sieurs  volution. 
Défailli  &  Saillant  ,  U- 


fur  la  Liberté.  55?^ 

les  Intervalles  des  Diettes.  Ces  Diet- 

tes  ,  compofées  de  la  NoblefTe  ,  du 
Clergé  &  du  Tiers  Etat ,  décidoient 
toutes  les  grandes  affaires  ;  mais  >  lors- 
qu'elles étoient  féparées  ,  la  Nobieiîe 
partageoit  avec  le  Roi  toute  l'autori- 
té. Il  y  avoit  quatre  grands  Officiers 
tirés  de  {on  Corps  ,  le  Grand  Maître 
du  Royaume  ,  le  Chancelier  du  Roi  + 
le  Maréchal  du  Royaume  &  l'Ami- 
ral ,  qui  avoient  prefqu'autant  de  pou- 
voir que  le  Prince.  Ce  mélange  de 
l'autorité  Royale  avoit  caufé  dans  l'E- 
tat de  grandes  divifions. 

Lorfque  Frédéric  III  étoit  monté  fur 
le  Tjône  3  on  i'avoit  obligé  de  fouf- 
crire  à  une  capitulation  très  onéreufe. 
Le  Sénat ,  ayant  voulu  en  exiger  l'exé- 
cution avec  trop  de  rigueur,  fe  brouilla 
ayee  le  Roi.  Quelques  Seigneurs ,  qui 
avoient  voulu  prendre  trop  d'autori- 
té ,  avoient  été  obligés  de  fortir  du 
Royaume.  Charles  Guîiave  ,  Roi  de 
Suéde  ,  fous  prétexte  de  fecourir  le 
Roi  contre  le  Sénat ,  ou  plutôt  dans 
le  defTein  de  profiter  de  leurs  diflèn- 
fions  y  étoit  entré ,  à  la  tête  de  fon 
armée  ,  en  Dannemarc  \  il  avoit  mis 
le  fîége  devant  Copenhague  5  mais 
le  Roi  3  à  la  tête  de  la  Bourgeoise  f 
fe  défendit  avec  tant  de  valeur,  qu'il 
fit  lever  le  fiége  ,  &c  les  Hollandois 

Si) 
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lui  ayant  envoyé  du  fecours  ,  il  força 
le  Roi  de  Suéde  à  faire  un  Traité  de 
paix  3  le  2.7  Mai  \G6o  >  &  à  fe  retirer. 
Ces  avantages  avoient  affermi  &  aug- 
menté l'autorité  du  Roi.  Comme  la 
guerre  avoit  caufé  dans  le  Royaume 
beaucoup  de  défordres  auxquels  il  étoit 
néceifaire  de  remédier  ,  Frédéric  con- 
voqua les  Etats.  Les  Bourgeois  des 
Villes  ,  qui  s'étoient  enrichis  par  le 
commerce  3  laflTés  de  la  domination 
de  la  Nobleffe  ,  &c  irrités  de  ce  qu'el- 
le avoit  été  caufe  de  la  guerre  ,  étoient 
peu  difpofés  à  concourir  avec  elle  à 
Soutenir  les  ufurpations  qu'elle  avoit 
faites  fur  l'autorité  Royale.  Les  Bour- 
geois de  Copenhague  ,  fur-tout  ,  qui 
s'étoient  comportés  avec  beaucoup  de 
bravoure  à  la  défenfe  de  leur  Ville  > 
8c  qui  avoient  été  témoins  de  la  va- 
leur ,  de  la  prudence  &  de  la  fagefïè 
du  Prince  qui  les  commandoit ,  avoient 
conçu  pour  lui  tant  d'amour  &  une  fi 
haute  eftime  ,  qu'ils  prirent  la  réfolu- 
tion  de  lui  donner  les  marques  les  plus 
éclatantes  de  leur  zèle.  Les  Etats  s'é- 
tant  affemblés  ,  fur-tout  à  l'effet  de 
fournir  les  fubfides  néceffaires  pour  les 
befoins  de  l'Etat  9  la  Nobleffe  propofa 
l'impofîtion  de  certains  droits  ,  mais 
dont  elle  ne  vouloit  payer  fa  part  que 
pendant  trois  ans  ,   8c  dont  elle  ne 
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dèvoit  fupporter  que  la  plus  foible  par- 
tie ,  elle  affe&a  même  de  faire  con- 
hoître  que  c'étoit  par  condefcendance 
qu'elle  confentoic  à  fe  relâcher  de  fes 
privilèges  ,  mais  le  Clergé  s'étant  joint 
au  Tiers  Etat  5  contre  les  prétentions 
de  la  Noblefïe  >  ils  propoferent  de  don- 
ner à  ferme  au  plus  offrant  ,  les  Fiefs 
dont  elle  jouilfoit ,  fous  une  modique 
redevance  :  elle  s'y  oppofa  ;  il  y  eut 
de  grandes  altercations  à  ce  fujet  y 
mais  enfin  la  raifon  prévalut  ;  ôc  ce 
qui  doit  donner  une  grande  idée  de  la 
Nation  Danoife  ,  c'eft  que  les  tètes  les 
plus  fages  d'entre  les  Députés  lui  fi- 
rent connoîtreque  pour  arrêter  les  trou- 
bles &  les  diflTeniîons  qui  avoient  juf- 
qu'aiors  agité  l'Etat  ,  il  étoit  de  l'in- 
térêt général  de  rendre  la  Couronne 
héréditaire  dans  la  famille  Royale  ,  &c 
de  donner  au  Prince  régnant  &c  à  fes 
SuccefTeurs  un  pouvoir  abfolu.  Les 
trois  Ordres  ,  convaincus  que  cette 
forme  de  Gouvernement  étoit  la  plus 
fage  Se  la  plus  conforme  à  la  raifon  , 
à  l'équité  &  à  la  tranquillité  publique  y 
fe  réunirent  ,  &  d'un  confentemenc 
unanime  ,  ils  remirent  au  Roi ,  cha- 
cun féparément  ,  un  aéte  par  lequel 
ils  rendoient  la  Couronne  héréditaire 
à  fa  famille  ,  dans  la  ligne  mafeuline 
&:  féminine.  Ils  conférèrent  au  Roi  un 
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pouvoir  abfolu  ^  cet  afte  fut  fîgné  Se 
icellé  par  tous  les  sénateurs  ,  par  les 
Chefs  de  toutes  les  familles  Nobles  , 
par  les  Députés  du  Clergé  ,  par  les  Paf- 
teurs  des  Paroifles  ,  par  les  Députés 
du  Tiers  Etat  &  par  les  Magiftrats  ôc 
les  Notables  de  chaque  Ville.  On  abro- 
gea la  capitulation  qui  limitoit  le  pou- 
voir du  Roi  ,  &  on  lui  prêta  un  nou- 
veau ferment  de  fidélité  ,  par  lequel 
on  s'obligea  de  maintenir  fa  puiffance 
Se  fon  autorité.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
admirable  ,  &  ce  qui  fait  connoître  la 
fageffe  du  Prince  Se  de  la  Nation  Da- 
noife  ,  c'eft  que  cette  fameufe  révolu- 
tion fe  paflfa  fans  qu'il  y  eût  une  goutte 
de  fang  répandu.  On  vit  renaître  ,  en- 
tre le  Prince  &  les  trois  Ordres  de  l'E- 
tat ,  une  union  que  les  SucceflTeurs  de 
Frédéric  III  ont  rendue  indifToluble 
par  leur  prudence  ,  par  leur  modéra- 
tion qui  a  toujours  été  plus  grande 
que  leur  pouvoir  ,  Se  par  leur  amour 
pour  les  Peuples.  Ces  belles  qualités 
brillent  avec  éclat  dans  la  perfonne  de 
Frédéric  V,  actuellement  régnant,  dont 
la  fage  conduite  fait  le  bonheur  de  fes 
Sujets  &  l'admiration  de  toute  l'Europe. 
Il  ne  feroit  pas  poflible  de  trouver 
dans  l'Hiftoire  un  plus  bel  exemple 
d'une  domination  acquife  avec  plus  de 
douceur  Se  d'unanimité  ,  que  celle  que 


fur  la  Liberté*  399 

les  Rois  de  Dannemarc  pofledent.  L'on 
ne  fauroit  douter  que  quoique  nous  ne 
connoifîîons  pas  l'origine  des  autres 
Monarchies  de  l'Europe  aufiî  parfaite- 
ment que  celle  de  Dannemarc ,  qui  s'eft 
pour  ainfî  dire  établie  fous  nos  yeux ,  le 
pouvoir  de  leurs  Souverains  n'ait  été  ac- 
quis par  un  femblable  concours  de  la 
part  des  Peuples  qui  s'y  font  volontaire- 
ment fournis. 

Quelle  différence  pour  la  Ville  de 
Rome  ,  fi  fes  Citoyens  avoient  pu  con- 
cevoir ,  comme  les  Danois  ont  fait  de- 
puis, que  l'autorité  ,  partagée  entre  les 
différens  Ordres  de  l'État,  eft  contraire 
au  bien  public  ;  que  leur  ambition  &C 
le  deiîr  de  commander  avoient  caufé 
dans  la  République  tant  de  divifions , 
d'animofités ,  de  guerres  civiles  6c  de 
prôfcriptions ,  qu'ils  avoient  befo in  d'un 
Maître  pour  arrêter  tous  ces  défordres  ; 
&  qu'enfin  s'ils  s'étoient  fournis  de  bon- 
ne grâce  à  celui  qui  écoit  le  plus  digne 
de  commander  ,  au  lieu  de  faire  répan- 
dre le  fang  d'un  fi  grand  nombre  de  Ci- 
toyens ,  ils  auroient  joui  beaucoup  plu- 
tôt de  cette  tranquillité  ,  dont  Augufte 
leur  fit  goûter  les  douce  rs  pendant  les 
dernières  années  de  fon  règne  5  &c  donc 
ils  ont  joui  fous  fes  Succeffeurs. 

Lorfque  je  vois  toutes  les  circonftan- 
ces  qui  fe  réunifient  pour  élever  à  l'Eni- 
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pire  celui  de  tous  les  Citoyens  Ro- 
mains ,  que  le  Peuple  reconnoît  pouf 
le  plus  digne  de  commander  ,  je  ne 
puis  nVempêcher  de  dire  que  Céfar  a 
eu  raifon  de  garder  un  pouvoir  ,  qui 
étoit  le  feul  moyen  de  conferver  à  l'E- 
tat fa  gloire  &c  fa  fplendeur.  On  ne  fau- 
roit  l'accufer  de  l'avoir  ufurpé  ,  puis- 
qu'il le  tçnoit  de  la  bienveillance  de  fes 
Citoyens ,  &  des  fuffragesdu  plus  grand 
nombre.  Ceux  qui  lui  étoient  oppofés 
ne"  pouvoient  pas  le  regarder  comme 
criminel,  puifqu'il  ne  s'en  étoit  pas  mi$ 
en  poflTelîion  par  la  force  &c  la  violen- 
ce ,  malgré  tous  les  Ordres  de  l'Etat. 
Ils  pouvoient  encore  moins  de  leur  au- 
torité privée  lui  ravir  l'Empire  &  la  vie, 
fans  l'avoir  fait  condamner  par  le  Peu- 
ple 5  fon  feul  Juge.  Ainfi  je  foutiens 
que  la  conjuration  qui  fit  périr  ce  grand 
homme ,  fut  l'a&e  le  plus  injufte  qui  ait 
jamais  été  fait  ,  &  en  même  tems  le 
plus  odieux ,  le  plus  inhumain  ,  &  le 
plus  contraire  à  la  vertu  &  à  toutes  les 
Loix.  Aufli  la  Juftice  divine  ,  qui  ne 
îaifiTe  aucuns  crimes  impunis  ,  en  tira- 
t-elle  une  vengeance  ,  qui  doit  faire 
trembler  tous  ceux  qui  ofent  fe  livrer 
à  de  il  horribles  excès. 

FIN. 
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continues  dans  cet  Ouvrage. 


A. 


A. 


ICHILLAS  comman- 
de l'armée  des  Egyptiens. 
Tome  II,  page  104.  Il  tue 
Pompée  ,  106.  Il  effc  tué 
par  l'Eunuque  Ganimede  , 
128. 

JEgus  de  Rojcillus  quit- 
tent le  parti  de  Céfar ,  Se 
fe  rendent  à  Pompée  ,  II , 
p.  7>.  Ils  lui  découvrent 
l'endroit  foible  des  fortifi- 
cations de  Céfar,  &c  font 
caufe  qu'il  reçoit  un  échec, 

7*' 

'  Afranius  ,    Lieutenant 

de  Pompée  ,  commande 
fon  armée  en  Efpagne ,  II, 
p.  12.  Céfar  l'oblige  de  fe 
rendre  à  diferétion  ,  &  lui 
donne  la  vie  ,  47.  Il  com- 
mande ,  à  Pharfale ,  l'aîle 
droite  de  l'armée  de  Pom- 
pée, 93.  Il  eft  fait  Prison- 
nier en  Afrique,  ôcmaîFa 
cré  par  les  Soldats  ,187. 

Alexandre,  En  quoi 
Céfar  étoiî  plus  grand  que 
lui ,  II,  p  231  &/iote. 

Alife  ,  Ville  des  Gau- 
les dans TÀuxois ,  fameufe 
par  le  ftége  que  Céfar  en 
fît ,  Se  par  fa  nrife  ,  Tome 
I ,  p.  189  &.  fuivantes. 

Allier ,  rivière  du  Bour- 
ï>onnois.    Céfar   la   paife 


malgré  l'armée  de  Vercin- 
getorix  ,  I ,  p.  i6j. 

Ambiorix  attaque  le 
camp  de  Sabinus  &  de  Cot- 
ta  ,  Lieutenans  de  Céfar  , 
I,  p.  103.  Il  défait  leurs 
troupes  6c  fait  tuer  Sabi- 
nus ,  206.  Il  attaque  le 
camp  de  Q.  Cicéron  ,  207. 
Il  eft  défait  par  Céfar  ,119. 

Amiens  ,  Ville  de  la 
Gaule  Belgique  ,  fe  rend  à 
Céfar  ,  I ,  p.  135. 

Angleterre.  Première 
defeente  deCéfardans  cette 
Ifle  ,  I ,  p.  180.  Seconde 
defeente,  193. 

Antoine  ,  (  Marc  )  élu 
Tribun  du  Peuple  par  la 
faveur  de  Céfar*,  il  prend 
hautement  fon  parti ,  I  , 
p.  333.  Il  s'oppofe  à  un 
décret  contre  lui  ,  343. 
Il  amené  à  Céfar  les 
troupes  qui  étoient  reftées 
en  Italie  ,  II ,  p.  69.  Il 
commande  l'aîle  gauche 
de  l'armée  de  Céfar  à  la 
bataille  de  Pharfale  ,  94. 
Il  fait  fon  Oraifom  funè- 
bre, 284. 

Ariovijie  ,  Roi  des 
Germains.  Motifs  qui  lui 
.1'  ient  donné  occanon  de- 
paifer  dans  les  Gaules  5  I  > 
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p.  99.  Il  refufe  avec  arro- 
gance une  conférence  avec 
Céfar,  ro3.  Il  l'accepte 
enfuite  ,  112.  Sa  réponfe 
aux  demandes  de  Céfar  , 
115.  Il  ef t  vaincu  ôc  chalTé 
des  Gaules  ,111. 

^rfinoé ,  fille  de  Ptolo- 
jnée  ,  fe  met  à  la  tête  du 
Gouvernement  de  l'Egyp- 
te ,  &  fait  la  guerre  à  Cé- 
far, II ,  p.  117. 

uéflrologie  judiciaire. 
Bi{îi.M  tation  fur  cette  feien- 
ce,  II,  p.  %6(. 

Auzun  ,  l'une  des  prin- 
cipales Républiques  des 
Gnules  ,  alliée  des  Ro- 
mains ,  I  ,  p.  8^.  Elle 
quitte  le  parti  de  Céfar  , 
Se  .excite  les  autres  Na- 
tions à  la  révolte  ,  184. 


B. 


B. 


JELCES  ,  Peuples  de 
3a  partie  la  plus  fepientrio- 
nale  des  Gaules.  Ils  pren- 
nent les  armes  contre  Cé- 
far ,  I,  p.  114.  Caractère 
de  cette  Nation  ,  116  Dé- 
nombrement des  troupes 
qu'elle  oppofe  à  Céfar  , 
117.  Elles  font  diflipées , 
131. 

Bérénice  ,  fille  de  Pto- 
lomée  Auletés,  Roi  d'E- 
gypte ,  eft  mife  fur  le 
Tiône  du  vivant  de  fon 
père  ,  Il  ,  p.  m  &  note. 

Bibrax  >  Ville  de  la  dé- 
pendance de  la  République 
de  Rheims  ,  eft  attaquée 
par  les  Belges  ,  I ,  p.  1 18  , 
<bc  fecourue  par  Céfar,  12.9. 

Bibulus  eft  élu  Edile 
ayee  Céfar.  Gaules  de  Vï~ 
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nimi  ié  qu'il  conçoit  con- 
tre lui  ,  I  ,  p.  18.  Il  eft 
nommé  Collègue  de  Céfar 
auConfulat,  61.  Il  refte 
enfermé  dans  fa  maifon  * 
fans  ofer  faite  aucunes 
fonctions  de  Conful ,  70. 
Il  commande  ,  pendant 
la  guerre  civile ,  les  armées 
navales  de  Ponpée  ,  II, 
p.  f  4.  Sa  mort  procure  à 
Céfar  le  moyen  de  réunir 
toutes  fes  troupes  ,  68. 

Bonne  Déejfe.  Quelles 
étoient  les  cérémonies 
qu'on  obfervoit  à  fa  fête  , 
I  ,  p.  38.  Elle  eft  troublée 
par  l'infolence  de  Clodius, 
41. 

Bourges ,  Ville  du  Bern. 
Siège  de  cetre  Place  par 
Céfar,  I  ,  p.  zç8  &  fuiv. 
Elle  eft  prife  &  pillée,  264. 
Bretons.  Raifons  qui  les 
engagentàprendreles  armes 
coutre  Céfar  ,  I  ,  p.  1^7. 
Ils  abandonnent  leurs  Vil- 
les pour  fe  retirer  fur  leurs 
Vai {féaux  ,  159-  Us  font 
battus  dans  un  combat 
naval  ,  161. 

Brlndes  ,  Ville  d'Italie. 
Céfar  y  afîiége  Pompée  , 
I  ,  p.  372.  Les  habitans 
fe  rendent  à  Céfar  ,   374. 

Bogud ,  Roi  de  Mauri- 
tanie ,  vient  féliciter  Céfar 
fur  fa  victoire  ,  II  ,  p.  18?. 
Céfar  augmente  Ces  Etats 
de  plufieursProvinces,  1 90. 
Brutus.  (  M.  Junius  )  Il 
commande  la  Flotte  de 
Ctfar  contre  les  Bretons  , 
I ,  p.  160.  Il  gagne  une 
bataille  navale  contre  eux, 
161.  Il  eft  le  Chef  de  la 
Conjuration    contre   lui. 
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Son  cara£tere_,  ÎT  y  p.  145.     donne,  6.  Il  eft  regardé 


Br utus  ,  (  Decimus  )  l'un 
des  Conjurés  contre  Céfar. 
Son  caractère ,  II ,  p.  25 2. 


c 


C. 


^jAMULOCENUS  com- 
mande lestioupes  de  ceux 
de  Paris ,  de  Beauvais  8c 
de  Sens,  I  ,  p. 281.  Il  eft 
défait  &  tué  par  Labienus , 
284. 

Caffivellaunus  ,  Roi 
d'une  partie  de  l'Angleter- 
re ,  fait  la  guerre  contre 
Céfar  ,  I  ,  p.  i?{.  La 
principale  Ville  de  fes 
.  Etats  eft  prife  6c  pillée  , 
199.  Il  engage  Comius , 
Roi  d'Arras ,  d'intercéder 
pour  lui  auprès  de  Céfar  , 
qui  lui  donne  la  paix ,  200. 

Caffius.  (  Caius  )  Il  de- 
mande !a  vie  à  Céfar  ,  II  t 
p.  108.  Il  eft  un  des  prin- 
cipaux Auteurs  de  la  Con- 
juration contre  Céfar  , 
243   Son  caraftere  2f  o. 

Coton.  Us'oppofe,  dans 
le  Sénat  ,  à  l'avis  de  Cé- 
far ,  au  fujet  de  laConju 
ration  de  Catilina  ,  1 ,  p. 
31  Son  caractère  ,  fo.  Sa 
fermeté  à  s'oppofer  aux 
deiTeins  de  Céfar  ,  71.  Il 
fe  donne  la  mort-  Réfle- 
xions fur  fa  conduite  ,  II , 
p.  181. 

Céfar.  (  Caius  Julius  ) 
Il  réfute  ,  à  l'âge  de  dix 
huit  ans  ,  à  toute  la  puif- 
fance  de  Sylla  ,  I  ,  p.  *• 
Il  refufe  de  répudier  fa 
femme  Cornélie  ,  il  eft 
mis  au  nombre  des  Prof- 
cripts ,  ibid*  Sylla  lui  par- 


comme  un  des  principaux 
Orateurs  j  il  accufc  Dola- 
bdla  de  concuflïon  ,  14. 
Il  eft  pris  par  des  Corfai- 
res  j  comment  il  agiiïoit 
avec  eux ,  if.  Il  les  fait 
mourir  ,  16.  Il  eft  élu; 
Quefteur  ,  17,  ôc  enfuite 
Edile  ,  18.  Il  fait  rétablir: 
les  Images  6c  les  Trophées 
de  Marius  ,  19.  Il  eft  élu 
fouverain  Pontife  ,  %%■» 
Les  ennemis  de  Céfar 
font  tous  leurs  efforts  pour 
le  faire  impliquer  dans  la 
Conjuration  de  Catilina  , 
26.  Difcours  qu'il  pronon- 
ce dans  le  Sénat ,  fur  la 
punition  des  Conjurés ,  28. 
Il  eft  élu  premier  Préteur, 
3  3 .  Il  propofe  une  diftribti- 
tion  de  terres  en  faveur  des 
pauvres  Citoyens,  3*.  Le 
Sénat  6c  la  Noblefïe  s'y  op- 
pofent ,  ibid.  Il  eft  fufpen- 
du  de  fes  fondions,  il 
court  rifque  de  la  vie  ,  36, 
Il  répudie  fa  femme  Pom- 
péia  ,  réponfe  qu'il  fait  à 
ce  fujet  ,  41.  Il  eft  nommé 
Gouverneur  de  l'Efpagne 
ultérieure  ,  46.  Il  revient 
à  Rome  pour  demander  le 
Confulat  ,  48.  Il  attire, 
dans  fon  parti ,  Craiïus  6c 
Pompée  ,  6c  forme  avec 
eux  le  premier  Triumvi- 
rat ,  S9'  Il  eft  élu  Con- 
ful  ,  «s  1 .  Il  fait  diminuer  , 
aux  Chevaliers  Romains  , 
le  bail  des  revenus  de  la 
République  ,  63.  Il  fait 
diftribuer  des  terres  à 
ving'  mille  Citoyens  ,  70. 
Il  fe  fait  décerner  le  Gou- 
vernement des  Gaules  U 
S  vj 
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de  rillirîe  ,  72.    Il   livre 
bataille   aux  SuifTes  ,   94. 
Il  défait  leur  armée,  &  les 
oblige    à    retourner  dans 
leur  pays  ,  97.  Conférence 
entre  Céfar  &  Ariovilte  , 
Roi  des  Germains  ,   113  , 
rompue  par    la  mauvaife 
foi  d'Ariovifte  ,   117.  Ba- 
taille dans  laquelle  Ario- 
vifte    eft    vaincu  ,    ni. 
Céfar  fe  rend  à   fon  ar- 
mée   pour  s'oppofer   aux 
Belges  ,  qui  avoient  pris 
les  armes  contre  les  Ro- 
mains ,  115.  Il  difîïpe  leur 
armée  131.  Il  marche  con- 
tre l*s  Nerviens  ,   135.  Il 
défait    leur  armée    fur  le 
bord  de  la  Sambre ,   144. 
Il  détruit  la  Ville  de  Na- 
mur  ^    150.    Conduite  de 
Céfar  pendant  fon  quartier 
d'hiver  ,   152  &  fuiv.  Il 
fait  la  guerre  aux  Bretons , 
if  8.  Il  les  punit   févere- 
ment  de  leur  tévolte  ,,  1 61 , 
Il  obtient  la  continuation 
8e  fesGouvernemens,  par 
le  crédit  de  Cicéron ,   167. 
ïl  défait  les  Ufîpetes  &  les 
Tenchteriens    ,     Nations 
Germaniques,  qui  avoient 
paiïé  le  Rhin  ,   173 .  Il  fait 
conftruire  un  pont  fur  le 
Rhin,   176.  Il  fait  faire  le 
dégât  fur  les  terres  des  Si- 
gambres  ôc  des  Sueves  ,  & 
rentre  dans  les  Gaules,  177. 
Il   fait  une  première  des- 
cente en  Angleterre ,   180. 
Il  oblige  les    Anglois   de 
lui  donner  des  otages ,  1 8  j . 
Il  fait  une  féconde  defcente 
en   Angleterre  ,    193.    Il 
fait  palier  la  Tamife  à  gué 
par  fes  Soldats ,  en  préien- 
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ce  de  l'armée   ennemie  ï 
qui    eft  défaite  ,    197.   Il 
s'empare  de  la  principale 
Ville  des  Etats  de  Caffivel- 
launus  ,   199.    II  l'oblige 
de  lui  donner  des  otages  , 
100.  Il  vient  au  fecours  de 
Q    Cicéron  ,   afiïégé  par 
les  Gaulois ,  117.  Ildiffïpe 
leur  armée  ,  119.   Il  ap- 
prend   en   Lombardie    la 
révolte  des  Gaules  ,  248. 
Il  fe  tend  à  Narbonne  pour 
y  mettre  ordre  ,  149.   Il 
pafle  ,  pendant  l'hiver  ,  les 
Céven~s  ,  170.  Il  prend  la 
Ville  de  Château -Landon  , 
&  fait  brûler  celle  d'Or- 
léans ,  2^3.  Il  met  le  fiége 
devant  Bourges,    158   La 
Ville  eft  prife  6c  abandon- 
née au  pillage  ,  164.  Stra- 
tagème dont  il  fe  ferr  peur 
paffer  la  rivière  d'Allier , 
265.  Il  aftiége  la  Ville  de 
Clermont,  267.  Il  y  reçoit 
un  échec,  27 f.  Il  en  levé 
le  lîége  ,278.  Il  pafTe  la 
Loire y  280.  Il  fe  joint  à 
La^ienus  ,   284.   Il  défait 
la  Cavalerie  Gauloife,  288» 
U  forme  le  iTége  d'Alife, 
289.  Il  défait  l'armée  Gau- 
loife ,.   venue  au  fecours 
de  ia  Ville,  503.  Il  vifîte 
les  Villes  Municipales  de 
fon  Gouvernement ,  pour 
fe  procurer  leurs    fuffra- 
ges ,    318.  Il  demande  la 
continuation  de  fes  Gou- 
vernemens ,  ou  un  fécond 
Confulat  ,   340.  Il  fe  rend 
à  Ravennes  pour  y  atten- 
dre la  décifion  du  Sénat  , 
543.  Ses  réflexions  fur  la. 
guerre    civile   qu'il  alloit 
entreprendre,  345.  1,1  eft 
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détermine  par  une  efpece 
de  prodige ,  &  pafTe  le  Ru 
bicon  ,  347.  Proposions 
d'accommodement  qu'il 
fait  faire  à  Pompée,  jyi. 
Il  s'empare  ,  fans  coup 
férir,  de  plufieurs  Villes 
d'Italie  ,  356  &  fuivantes. 
Il  fe  rend  Maître  de  Corfî- 
nium ,  ôc  donne  la  vie  à 
tous  ceux  qui  y  étoient  , 
3  6f.  Lettre  de  Céfar  à  Ci 
céron,  au  fujet  de  ce  qui 
s'étoit  pallé  à  Corfîniurn  , 
367.  Il  s'empare  de  toate 
l'Italie  ,  excepté  de  U  Ville 
de  Brindes  ,  dans  laquelle 
il  afïiége  Pompée  ,  371.  Il 
lui  fait  demander  une  en- 
trevue pour  traiter  de  la 
paix  ,  3^2.  Pompée  la  re- 
rufe  ,  373.  La  Ville  de 
Brindes  eft  livrée  à  Céfar 
par  les  habitans,  après  le 
départ  de  Pompée  ,   374. 

Entrevue  de  Céfar  avec 
Cicéron  ,  II  ,  p.  1.  Il  fe 
rend  à    Rome  ,   fon  dif- 
cours  dans  le  Sénat  ,  6. 
Il  s'empare  du  tréfor  pu- 
blic ,   30.  Il  arrive  en*Ef- 
pagne  ,  16.   Il  fe  trouve 
enfermé  entre  les  Rivières 
de  la  Segre  &  de  la  Sen- 
ga  ,   29.  Son  armée  fouf- 
fre     une     extrême    difet- 
te  ,    31.  Il  fait  conftruire 
un  pont  fur  la  Segre  ,33, 
&  il  refufe  de  battre  l'ar- 
mée d'Afranius,  3  8.  Il  ren- 
voie les  Soldats  ennemis , 
qui  éroient  venus  dans  fon 
camp  ,  fous  la  foi  d'une 
trêve  faite  avec  les  n'eus, 
44.  Il  force  Afranius    & 
Petrejus  de  fe  rendre  à  dif- 
crécion  avec  leur  armée  5 


I  El  E  S.         402 

47.    Difcours    que    Céfar 
leur  fait,  48.  Il  fe  rend 
Maître    de    toute    l'Efpa- 
gne  ,  y  t.:  H  prend  la  Ville 
de  Marfeille  ,    yi.    Il   fe 
rend  à  Rome ,  &  fe  faie 
élire  Conful ,  5 5 -  Il  anive 
à  Brindes ,  d'où  il  tranf- 
porte   une   partie  de    fe§ 
troupes  en  Epire ,    y  y.   Il 
envoie    Vibullius     Rufus 
faire  de  nouvelles  propo- 
rtions   de   paix    à   Pom- 
pée,    56.    Quelles  étoient 
ces  proposions,  57.  Con- 
férence de  Céfar  avec  Li- 
bon  ,  Lieutenant  de  Pom- 
pée ,  63.  Impatient  de  re- 
joindre   fes    troupes  ,    il 
court  rifque  de  périr  dans 
les    flots  ,    67.   Il  afîïége 
Pompée  dans  fon  camp  , 
70.  Il    eft  repouiTé   avec 
perte   dans  une  attaque  , 
78.    Difcours   qu'il  fait  à 
Ces  Soldats ,  pour  les  con- 
foler,    8b.    Belie   retraite 
qu'il   fait  faire  à  fon  ar- 
mée ,  81.  Il  prend  d'aiTaut 
en   un   jour  la  Vilie    de 
Gomphes  ,  qui  avoit  quit- 
té fon  parti  ,  %6.  Il  fe  dif- 
pofe   au  combat  dans  la 
plaine    de    Pharfale ,    90. 
Son  ordre  de  bataille  ,93. 
Il  exhorte  fe3  Soldats,  5^. 
Il  met  l'armée  de  Pompée 
en  fuite  ,  Se  s'empare  de 
fon  camp,  $6.  Ilpourfuic 
Pompée ,  99.  Il  arrive  en 
Egypte  ,  on  îui  préfente  la 
tète  de    Pompée  ,  io3,  Il 
eft  alîiégé  par    les    Egyp- 
tiens ,   132.   Il  défait  leur 
Flotte,   137.  Il  eft  trom- 
pé  par   le     jeune    Ptolo- 
mée,  141.  Il  s'empare  èa 
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camp  de  Ptolomée  ,  &  dé- 
fait l'on  armée  ,  147.  Il 
s'empare  d'Alexandrie,  & 
déclare  Cléopatre  Reine 
d'Egypte,  148.  Il  bat  l'ar- 
mée de  Pbarnace  ,  & 
s'empare  du  Royaume  de 
Pont ,  jff.  De  retour  à 
Rome  ,  il  récablit  la  tran- 
quillité dans  l'Empire,  1 f  s>. 
Il  fait  la  guerre  en  Afri 
que  ,  contre  les  Parti  fans 
de  Pompée  ,  164.  Il  punit 
les  Officiers  fédirieux  de 
fon  armée,  17$.  Il  s'em- 
pare en  un  jour  des  camps 
de  Scipion  ,  de  Labienus 
&dejuba,  179  II  s'em- 
pare de  la  Ville  d'Uti- 
que  ,  1 8  ç.  Il  fe  rend  Maî- 
tre delà Numidie  ,  189  ,  & 
de  toute  l'Afrique  ,  191. 
Il  pardonne  à  Marcellus, 
293,  &  àLigarius,  194. 
Nouvelles  Ordonnances 
de  Céfar  ,  201.  Il  fait  la 
guerre  en  Efpagne  contre 
les enfans  de  Pompée,  203. 
Bataille  de  Munda  ,  valeur 
de  Céfar  ,  il  eft  victo- 
rieux ,  109.  Il  triomphe 
des enfans  de  Pompée,  113. 
Il  publie  un  Ouvrage  con- 
tre Caron  ,  114.  Portrait 
de  Céftr  ,  2.18  &  fuiv. 
Conjuration  contre  lui  , 
141.  Il  eft  afTaflïné  dans  le 
Sénat ,  161.  Sa  mort ,  2.61. 
De  vingr  trois  bl-iîures 
qu'il  rec,ut ,  il  n'y  en  eut 
qu'u*  e  d".  mortelle  ,  164. 

Céfar  (  Lucius  )  vient  , 
de  la  part  de  ^ompée  , 
trouver  Céfar  ,  pour  l'en- 
gager de  facrifier  f  s  rer- 
fentimens  au  bi  n  de  l'E- 
tat, î  :  351.  Il  demande 
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la  vie  à  Céfar,  qui  lui  par- 
donne ,  II  ,   p.  185. 

CWiTc^rCeux  de  Char- 
tres s"cngagent  à  commen- 
cer la  guerte  contre  Céfar  , 
I,  p.  146.  Ils  mafîacrent, 
dans  Orléans  ,  tous  es  Ci- 
toyens Romains ,  147. 

Cicèron  (  M.  Tullius  ) 
eft  élu  Conful ,  avec  C. 
Antonius  ,  I  ,  p.  21.  Il 
en  eft  recherché  par  les 
Triumvirs  ,  &  refufe  de 
fe  joindre  à  eux  ,  60.  Il  eft: 
aceufé  par  Clodius  ,  8c 
exilé  ,  <>8.  Il  fait  pafler  le 
décret  pour  la  continua- 
tion du  Gouvernement  de 
Céfar  ,  167.  Il  fait  fes  ef- 
forts pour  empêcher  une 
rupture  entre  Céfar  àc 
Pompée ,  341. 

Il  a  une  entrevue  avec 
Céfar  ,  II  ,  p.  1.  Son 
caraftere  ,  3.  Céfar  ôc 
Pompée  défirent  de  l'atti- 
rer chacun  dans  fon  par- 
ti ,  5.  Céfar  lui  pardonne 
d'avoir  fuivi  le  parti  de 
Pompée  ,  160.  Il  obtient  , 
par  fon  éloquence  ,  la  grâ- 
ce de  Ligarius ,  196* Paro- 
le de  Cçfar ,  à  l'occafîon 
de  Cicéron  ,  255. 

Cicèron  3  (  Quintus  ) 
Lieutenant  de  Céfar  ,  qui 
lui  donne  le  commande- 
ment d'une  Légion  ,  I  ,  p. 
101.  il  eft  afliégé  dans  fon 
camp  ,  207.  Il  eft  délivré 
par  Céfar  ,  210. 

Cmgetorix  prend  le  par- 
ti de  Céfar  ,  qui  lui  donne 
la  Princbauré  de  Trêves, 
I ,  p.   190. 

Cléopatre,  Portrait  de 
cette  Reine  ,  II 9  p.  112. 
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Sa  conduite  avec  Marc  An- 
toine ,  nç.  Elle  fait  la 
guerre  à  îon  frère  Ptolo- 
mee ,  ni.  Elle  fe  rend 
fecretement  auprès  de  Cé- 
far ,  119.  H  la  déclare 
Reine  d'Egypte  ,  148.  Il 
l'engage  avenir  à  Rome, 
elleméprife  les  principaux 
Citoyens  ,  14*;.  Elle  eft 
obligée  de  fertic  de  Rome 
précipitament,  177. 

Clodius.  Son  cara&ere , 
il  devient  amoureux  de 
Pompéia,  femme  de  Cé- 
far, I  ,  p.  40.  Il  trouble 
la  Fête  de  la-Bonne  Déef- 
f e  ,  40.  Il  eft  cité  en  Jufti- 
ce  ,  41.  Il  trouve  le 
moyen  de  corrompre  fes 
Juges  ,  àc  fe  fait  abfou- 
dre  ,  44.  Il  fait  exiler  Ci- 
céron  ,  68.  Il  demande  la 
Prémre  ôc  veut  empêcher 
Milon  d'être  Conful ,  239. 
Il  eft  tué  par  Milon  ,  140.  . 
Sa  mort  eft  caufe  d'une 
violente  Sédition  dans 
Rome  ,  ibid. 

Comius  eft  fait  Roi 
d'Arras  par  Céfar  ,  qui 
l'envoie  en  Angleterre  , 
pour  engager  les  Angiois  à 
fe  foumettre  aux  Romains, 
I  ,  p.  179.  Il  eft  arrêté  par 
les  Angiois  8t  mis  en  liber- 
té ,  18  1.  Il  fe  révolte  con- 
tre Céfar ,  &  eft  un  des 
Chefs  de  l'armée  Gauloife 
au  fïéged'Alife  ,  296. 

Confidius  _,  Gouverneur 
delà  Ville  d'Adrumere  en 
Afrique  ,  pour  Scipion.  Sa 
cruauté ,  II  ,  p.  i£f.  Il  eft 
tué,  188. 

Cornélie  _,  femme  de 
Pompée,  Elle  apprend  la 
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défaite  de  fon  mari ,  ÔC 
fupporte  cette  di  fgrace 
avec  fermeté,  II,  p.  105. 

Crajfus.  x  Marcus  )  Son 
caractoe  &  fes  avantures  , 
I>  P-  T  S"  •  S°n  avarice  6c 
fa  cruauté  ,  56.  Il  s'appli- 
que à  l'éloquence  ,  &  de- 
vient un  des  meilleurs 
Orateurs ,  57.  Sa  jaloufie 
contre  Pompée  ,  58.  Il 
forme  avec  Céfar  &  Pom- 
pée ,  le  premier  Triumvi- 
rat ,  59.  Sa  mort  &:  les  ef- 
fets qu'elle  produifit ,  223. 

Crajfus  3  fils  du  précé- 
dent. Céfar  lui  donne  le 
commandement  d'une  Lé- 
gion ,  il  foumet  la  Breta- 
gne ,  I.  p.  150  A  l'âge 
de  vingt- quatre  ans  ,  il 
remporte  une  victoire  fi- 
gnalée  fur  les  Peuples  xie 
l'Aquitaine  ,    164. 

Craflinus  ,  Officier  de 
Céfai.  Son  difeours  à  fon 
Général  &  à  Ces  Soldats  » 
avant  la  bataille  de  Phar- 
fale  ,   II ,  p.  jyf. 

Curlon  ,  l'un  des  prin- 
cipaux ennemis  de  Céfar  , 
eft  élu  Tribun  du  Peuple  , 
I ,  p.  323.  Céfar  lui  donne 
des  fommes  ronfidérables 
pour  payf  r  fes  dettes  ,  Se 
le  fait  changer  de  par- 
ti, 3  >  3  -  Il  s'oppofe  au  dé- 
cret donné  contre  Céfar. 
Il  eft  chalTé  du  Sénat ,  343 . 
Céfar  l'envoie  en  Sicile  à  la 
t  ête  de  trois  Légions  ,   375* 

D. 

J^s  AUN{  M.  le  Comte 
de  )  Général  des  armées  de 
l'Impératrice      Reine    de 
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Hongrie    &    de  Bohême     tratuie 
Dans    quelle    occafîoa    il 
imite  Céfar  ,  I ,  p.  306. 

Dellius ,  ami  &  confi- 
dent d'Antoine  ,  foupçon- 
hé  d'être  Ton  rival  auprès 
de  Cléopatre  ,  II ,  p.  117, 

Divitiacus  ,  Citoyen 
d'Autun.  Son  difcours  à 
Céfar ,  au  fujet  d'Ario- 
vifte  ,  I  ,  p.  99  II  étoit 
celui  des  Gaulois  que  Cé- 
far eftimoit  .le  plus  ,111. 
Il  lui  ordonne  ,  pour  faire 
diverfion ,  de  ravager  les 
terres  de  ceux  de  Beau- 
vais,  117. 

Domitius  uihenobarhus 
eft  afliégé  par  Céfar  dans 
Corfinium  ,  6c  demande 
du  fecours  à  Pompée ,  I  , 
p.  558.  Il  eft  arrêté  par  fes 
propres  Soldats  ,  361.  Il 
fe  rend  à  Céfar ,  qui  lui 
donne  la  liberté  de  fe  reti- 
rer ,  3<Sy.  Il  reprend  les 
armes  contre  Céfar ,  & 
fait  foulever  la  Ville  de 
Marfeille  ,  II ,  p.  23 

Domitius  [Cnaus)J  Lieu- 
tenant de  Céfar  ,  fe  joint 
à  lui  ,  II  ,  p.  84.  Il  com- 
mande le  centre  de  l'aimée 
à  Pharfale  ,  94 

Dumnorix ,  l'un  des  pre- 
miers Citoyens  d'Autun  , 
lefufe  de  paffer  en  Angle- 
terre avec  Céfar  ,  I  ,  p. 
i?i.  Il  s'échappe  fecrete- 
ment  avec  la  Cavalerie 
d'Autun.  S'étant  mis  en  dé- 
fenfe,  il  eft  tué  ,  i?i. 


I  y    p.    18. 

Eloquence.  Ce  que  ceft 
que  cet  Art  ,   I ,    p.  9. 

Eporedorix  ,  Citoyen 
d'Autun  ,  qui  comman- 
doit,  fous  Cefar  ,  les  trou- 
pes auxiliaires  de  cette  Vil- 
le ,  pille  les  bagages  de 
l'armée  de  Céfar  ,  6c  brûle 
laVilledeNevers,  I,  280. 

Efclaves,  Diflertation 
fur  les  Efclaves ,  I ,  p.  308. 

Efpagnols.  Cara&erede 
cette  Nation  ,  II ,  p.  13. 

Eugène.  (  Le  Prince  )  Le 
fiége  de  Belgrade  fait  par 
ce  Prince ,  comparé  à  celui 
d'Alife  ,  fait  par  Céfar  , 
I,  p.  30 j. 

Euphranor,  Amiral  F.bo* 
dien  ,  attaque  la  Flotte  des 
Egyptiens ,  II ,  p.  1 37. 


J/  abius  ,    (  Caius  ) 

Lieutenant  de  Céfar  ,  eft 
envoyé  en  Efpagne  pour 
y  commencer  la  guerre  , 
II ,  p.  24.  Sa  conduite  , 
25  Ôc  fuiv. 

Favonius.  Railleries 
qu'il  fait  de  Pompée  ,  I  7 
p.  33?   II,  p.  88. 


jZjDile. 
toit     que 


E. 

«e   que  ce- 
cette     Magif- 


\JANIMEDE  ,  EunU- 
quf  de  la  PrincelTe  Arfl* 
noé ,  piend  le  comman- 
dement de  l'armée  des 
Egyptiens  ,  II ,  p.  128. 

Gaules.  Leur  deferip- 
tion  ,  I ,  p.  80  &  fuiv. 

Gaulois.  Caractère  de 
cetfe  Nation  ,  I  ,  p.  75 
6c  fuiv.  Ils  demandent  di$ 
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fecours  à  Ce  far  contre 
Ariovifte  &  les  Germains , 
<??.  Conjuration  générale 
des  Gaulois  contre  les  Ro- 
mains,  184.  Ils  attaquent 
le  camp  des  Romains  au 
fiége  d'Alife  ,  3C0.  Cette 
armée  eft  battue  &  diflip- 
pée  ,  303.  Conduite  de 
Céfar  avec  les  Gaulois 
pour  les  retenir  dans  le  de- 
voir ,  3 24  de  fuiv. 

H. 

X  A e RODE  le  Grand, 
Roi  des  Juifs  ,  eft  obligé 
de  fe  juftifier  r  devant 
M.  Antoine  ,  des  accusa- 
tions de  Cléopatre,  II  , 
p.  11;-. 

I. 

J[ndUCIOMARE  ,  Ci- 
toyen de  Trêves  ,  fouleve 
les  habitans  contre  les 
Romains ,  I ,  p.  218.  Il 
attaque  le  camp  de  Labie- 
rms  ,  il  eft  défait  &  tué , 
329. 

jofephe ,  Hiftorien  Juif. 
Portrait  qu'il  fait  de  Cléo- 
patre ,  II  ,  p.  ii  f.  Il  pro- 
met l'Empire  à  Vefpafien , 
27?. 

Juba,  Roi  de  Maurita- 
nie ,  fe  joint  aux  Parti- 
fans  de  Pompée  ,  qui 
avoient  renouvelle  la  guer- 
re en  Afrique  ,  II  ,  p.  163 . 
Les  Romains  s'emparent  de 
fon  camp  ,  179.  Les  habi- 
tans de  Zamora  refufent  de 
lui  donner  retraite ,  i%6. 
Il  fe  fait  donner  la  mort  y 
187. 
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Juba  ,  fils  du  précédent. 
Ses  avantures,  II,  p.  i8?# 
Note. 

Juifs,  Ils  fe  diftinguent 
par  leur  douleur  de  la 
mort  de  Céfar  ,  II  ,  p» 
287.  Note. 

Julie,  fille  de  CéfaN 
Elle  époufe  Pompée  ,  I  , 
p.  6<j .  Sa  condui  e  avec 
fon  mari  &  fon  père ,  66. 
Sa  mort  Se  les  effets  qu'elle 
produifk  1  212. 

I. 

1  jabixnus  ,  Lieute- 
nant de  Céfar,  défait  un 
Corps  de  Germains  ,  qui 
vouloient  pénétrer  dans  les 
Gaules ,  I,  p.  J64.  Il  dé- 
fait ceux  de  Trêves ,  com- 
mandés par  Induciomarc  > 
dont  on  lui  apporte  la  tête, 

2  30.  Il  fait  la  guerre  à  ceux 
de  Sens,  de  Paris  &  de 
Beauvais,  281.  Il  s'empa- 
ra de  la  Ville  de  Melun  9 
282.  Il  remporte  une  vic- 
toire considérable  fur  Ca- 
mulogenus ,  284.  Il  quit- 
te le  parti  de  Céfar,  349, 
Son  cara&ere  ,  350.  Il 
rompt  une  Conférence  pour 
la  paix,  II ,  p.  66.  Il  eft 
forcé  dans  fon  camp  & 
mis  en  fuite  par  les  Soldats 
de  Céfar  ,  179.  Il  renou- 
velle la  guerre  en  Efpa- 
gne ,  202.  Il  eft  tué  à  la 
bataille  de  Munda  ,  209.    ' 

Ligarius  ,  ennemi  de 
Céfar,  II,  p.  J9f.  Il  lui 
pardonne  à  la  follicitation 
de  Cicéron ,  x 96.  Il  eft  un 
des  Conjurés,  254. 

Litëvicus   ,      Citoyen 
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d'Autun,  fait  foulever  les 
croupes  que  cette  Ville  en- 
voyoit  à  Céfar  ,  I ,  p.  269. 
Elle  font  remifcs  daus  le 
devoir  ,  170. 

Louis  XIV*  Comparai* 
fou  de  ce  Prince  avec  Cé- 
far ,  I  ,  p.  itff. 


M. 


M. 


[  ^4 HO  ME  T  Ha  Em- 
pereur des  Turcs.  Aftion 
inhumaine  qu'il  con  met , 
II  ,  p.  1  ri. 

Maniubratlus*  Céfar  le 
rc  aSlic  dans  la  principau- 
té de  la  Nation  dei  Trino- 
bantes,  I,  p.  19S. 

Marcellus,  (  Marcus 
Claudius  )  Il  fe  déclare 
ie  plus  grand  ennemi  de 
Céfar  -,  6c  eft  élu  Conful 
par  la  faveur  de  Pompée  , 
I  ,  p.  3 17.  Il  veut  faire  ôrer 
à  Céfar  fes  Gouverne- 
meiis  ,  322.  Après  la  ba- 
taille de  Pharfale  ,  il  fe 
retire  dans  Tille  de  Lesbos, 
ÎI  ,  p.  191.  Céfar  lui  par- 
donne à  la  follicitation  du 
Sénat,  195. 

Marins.  Eloge  que  Cé- 
far fait  de  lui ,  I ,  p.  10. 
$on  portrait ,  II  ,  p.  338. 

Jbfarfeille  ,  Ville  des 
Gaules  ,  ell  aiTiégée  par 
"Trebonius  ,  II  ,  p.  14. 
Elle  fe  rend  à  Céfar,    ji. 

Meteilus  ,  Tribun  du 
Peuple  ,  veut  empêcher 
Céfar  de  s'emparer  du  Tré- 
for  public ,  II  ,  p.  9.  Les 
menaces  de  Céfar  l'obli- 
gent à  fe  retirer  3  ibid. 

Mithridate  de  Pergame 
amené  à  Céfar  en  Egypte 


BLE 
un  fecours  confidcrabte  y 
I!  ,  p.  144.  Il  ell  rkora- 
penfe  par  Céfar  ,   iy6, 

N. 

±  y  -A MUR.  Los  habî- 
tans  de  cette  vYi!e  fe  ren- 
dent à  Ce  ar  ,  I  ,  p.  148. 
Mais  ,  ayant  iifé  de  per- 
fidie ,  elle  cil  prife  &  pil- 
lée ,  149  &  150. 

Nervïens.  Caradere  de 
cette  Nation  ,  1 ,  p.  136. 
Ils  attaquent  les  Romains 
avec  tant  de  vivacité  , 
qu'ils  font  fur  le  point  de 
remporter  lavi&oire-,  142. 

Nevers  >  Ville  du  Bour- 
bonnois.  Cette  Ville  eft 
prife  8c  brûlée  par  Epore» 
dorix  Se  Virdumarus ,  I  , 
p.  180. 


0 


O. 


_  }Rgztorix  m  l'un 
des  plus  diflingués  Ci- 
toyens d'entre  les  Suides  , 
conçoit  le  defTein  de  fe  fai- 
re Roi  de  fa  Nation,  I  ê 
p.  83.  Il  leurconfeille  d'a- 
bandonner leur  pays  &  de 
faire  la  conquête  des  Gau- 
les,  ibid*  Il  fait  alliance 
avec  les  principaux  Ci- 
toyens de  îaFranche  Com- 
té &  de  la  République 
d'Autun,  84.  Son  projet 
efb  découvert ,  il  eft  mis 
enprifon  où  il  meurt,  8f« 
Orléans.  Les  habitans  de 
cette  Ville  ,  de  concert 
avec  ceux  de  Chartres, 
mafTacrent  les  Romains 
qui  trafïquoientchez  eux  % 
éc  pillent  leurs  biens ,  I  y 
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p.  147.  Elle  eft  prife  par     Pompée,  II,   p.  105.  Ce 


Céfar  ,  qui  en  abandonne 
lepillageà  fes  Soldats,  1  j  3 . 

P. 

AciMcus  j  {Julius) 
brave  Officier  Efpagnol. 
La  Maifon  de  Pacheco  en 
Efpagne  tire  de  lui  fon 
origine  ,  II  ,  p.  103  & 
Note. 

Paris  ,  Ville  confîdé- 
rable  delà  Gaule  Celtique 
du  tems  de  Céfar  ,  &  al- 
liée de  celle  de  Sens ,  I  , 
p.  131.  Céfar  y  tient  les 
Etais. le  la  Gaule,  133. 

Paulus  (  Lucius  JEmi- 
hus  )  eft  élu  Conful  avec 
Mer.cllus  par  la  cabale  de 
Pompée  ,  I  ,  p.  3  z  ', .  Cé- 
far le  met  dins  fes  inté- 
rêts ,  en  lui  donnant  fîx 
cent  mille  livres  J  333.  Il 
s'oppofe  vivement  aux 
delleinsdeMetellus  contre 
Céfar  ,  ibid. 

P  être  jus  a  Lieutenant 
de  Pompée  en  Efpagne  , 
TI  t  p.  2^.  Il  fait  maftacrer 
les  Soldats  de  Céfar  qui 
étoient  entrés  dans  fon 
camp  fur  la  foi  d'une  trê- 
ve a  43.  Il  fe  bat  avec  Ju- 
ba  ,  qui  lui  donne  la 
mort,    187. 

Phamace,  Roi  de  Pont, 
s'empare  de  pluiîeurs  Pro- 
vinces Romaines  ,  II  ,  p. 
If  1.  Son  armée  eft  mife  en 
déroute  par  Céfar,  iff. 

Photin  j  Eunuque  de 
Ptolomée  ,  gouverne  le 
Royaume  d'Egypte,-  il  ap- 
prouve le  confeil  qu'on 
lui  donne  de  faire  mourif 


far  l'envoie  au  fupplice  , 
117. 
Pompée.  Son  caractère  , 

I  y  p.  50.  Iife  lie  avec  Cé« 
far  &  Crafîus  .,  &  forme 
le  premier  Triumvirat;  59. 

II  époufe  Julie  ,  fille  de 
Céfar  ,  6f.  Il  eft  nommé 
Conful  pour  la  féconde 
fois  avec  Crafïus ,  1 66 .  Il 
fe  fait  donner  les  Goaver- 
nemens  de  P  Efpagne  &  de 
l'Afrique  ,185.  Il  eft  élu 
feul  Conful  ,  143.  Il  fe 
conduit ,  pendant  ce  Con- 
fulat ,  avec  beaucoup  de 
fageflè  &  de  prudence  , 
144.  Son  fentiment  fur  la 
guerre  civile  ,  336.  Sa 
préfomprion  t  339.  Il  eft 
pris  au  dépourvu  ,  &  quit- 
te la  Ville  de  Rome,  345. 
Il  fe  retire  à  Brindesoiïil  eft 
affiégé  par  Céfar,  371.  Il  a- 
bandonns  certe  Ville  &  fe 
retire  en  Macédoine  ,  374. 

Il  apprend  l'arrivée  de 
Céfar  en  Epire ,  &  vient 
au  devant  de  lui  ,  II  ,  p, 
5  9.  Réponfe  qu'il  fait  aux 
proposions  de  paix  que 
Céfar  lui  avoit  fait  faire  , 
ibid.  Il  campe  ,  avec  fon 
armée ,  aoprès  de  Dirra- 
chium  -y  tîtuation  de  fon 
camp  ,  69.  Il  eft  affiégé 
par  Céfar  ,  70,  Lettres  faf- 
tueufes  de  Pompée  fur  l'af- 
faire de  Dirrachium  ,  8f. 
Il  vient  camper  dans  les 
plaines  de  Pharfale  ,  87. 
Jaloufîe  des  principaux 
Citoyens  contre  Pompée  , 
88.  Raifons  qui  le  déter- 
minent à  combattre ,  ibid* 
Son  difeours  avant  le  conv 
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bac,  91.  Son  ordre  Je  ba- 
taille ,  91.  Ayant  vu  la 
déroute  de  fa  Cavalerie  , 
il  fe  retire  dans  fa  Tente  , 
98.  Son  armée  eft  défaite  ; 
il  jette  les  marques  de  fa 
dignité  ,  96.  Il  fe  retire 
à  LariiTe  ,  5c  s'embarque 
dans  un  VaiiTeau  Mar- 
chand, ioi.  Il  arrive  dans 
Tille  de  Lesbos  ,  où  fa 
femme  Cornélie  s'embar- 
que avec  lui,  105.  Il  abor- 
de en  Egypte  ,  104.  Il  eft 
afTafïmé  à  la  vue  de  fa 
femme  8c  defesamis,  106, 
Pompée  É  (  Cnaus  )  fils 
aine  de  Pompée.  Il  com- 
mande la  Flotte  d'Egypte  , 
II ,  p.  54.  Il  renouvelle  la 
guerre  en  Èfpagoe  ,  &  af - 
fiége  la  Ville  d;Ulla,ioj. 
Sa  "cruauté  ,  106.  Il  s'en- 
fuit après  la  bataille  de 
Munda  j  il  eft  tué  ,  11 1. 
Pompée  3  (  Sextus  )  fé- 
cond fils  de  Pompée  ,  de- 
mande du  fecouts  à  fon 
frère  aîné,  II  ,  p.  îoç.  Il 
fe  fauve  en  Afrique  ,  Oc- 
tave le  fait  mourir,  tu. 
Pompela ,  femme  de  Ce- 
far.  Clodius  devient  amou 
reux  d'elle  ,  I  ,  p.  40.  Ce** 
far  la  répudie,  41. 

Pontificat.  (  Souverain  ) 
Quelles  étoient  les  fonc- 
tions de  cette  Dignité  ,  I , 
p.  14. 

Préteur.  Quelles  étoient 
les  fondions  de  cette  Ma- 
giftrature  ,   I,  p.  $3. 
Prïfonniers.    Comment 


BLE 

pare  du  Royaume  d'Egyp- 
te, Il ,  p.  119  II  eft  chaf- 
fé  par  ies  Sujets,  12.0.  Il 
eft  rétabli  par  Gabinius  , 
in. 

Ptolomée  >  fils  du  pré- 
cédent, le  brouille  avec 
fa  fœur  Cléopatre  ,  II, 
p.  m.  Céfar  s'affûte  de 
fa  perfonne ,  m.  il  trom- 
pe Cefar  par  fa  diifimula- 
tion  ,  141.  Son  armée  eft 
défaite  ,  &  il  fe  noie  dans 
le  Nil  ,   147. 

Pulfio  >  Centurion  de 
l'armée  de  Céfar.  Belle  ac  • 
tion  de  cet  Officier  contre 
les  Gaulois  ,  T  ,  p.  uj. 


Q. 


Q. 


^.uesteur.  Ce  que 

c'étoit  que  cet  Office,  1^ 
p.  17. 


R. 


R. 


HElMS  >  Ville  de 
Champagne  ,  fe  met  fous 
la  protection  de  Céfar  ,  I , 
p.  nf. 

Rubicon  ,  rivière  de  la 
Romagne  ,  qui  féparoit 
le  Gouvernement  de  Céfar 
d'avec  l'Italie  ,  I,p.  345. 
"a  paiTe  ,  &:  com- 
la  guerre  civile  , 


Céfar 
mène 
347- 


S. 


^abinus  ,  Lieutenant 
de  Céfar  ,  eft  défait  bc  tué 


ils  étoient  traités  par  les  par  Ambiorix  t 1  ,  p.  106. 

Romains,   I  ,  p.   308  ÔC  S  ambre  3  rivière  de  la 

Suivantes.  Gaule  Belgique. Céfar  rem- 

PtolomécAuktès  s'em-  porte  une  victoire  iîgnalée 
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fur  fes  bords  ,   I ,  p.  139. 

Saxe.  (  le  Comte  de  ) 
Comparaison  de  fa  cam- 
pagne de  1748  avec  celle 
de  Céfar  ,  contre  Afranius 
&  Petrejus,  I  ,  p.  306. 

Sceva  ,  Centurion  de 
l'armée  de  Céfar.  Son  cou- 
rage à  défendre  un  porte 
que  Céfar  lui  avoir  confié , 
II  ;  p.  74- 

Scipion.  Céfar  le  met 
dans  la  nécetfité  d'en  venir 
à  une  bataille  ,  II ,  p.  7?. 
5on  armée  eft  défaite  ,  6c 
fon  camp  forcé  par  Céfar , 
178.  Il  s'embarque  pour 
pafTer  en  Efpagne  >  fa  Flot- 
te eft  coulée  à  fond  ,  ÔC 
il  périt  dans  les  flors,  187. 

Septimius ,  Soldat  Ro- 
main ,  l'un  des  atfaflins 
de  Pompée  ,  II  ,  p.  106. 

Serment.  Quelle  étoitla 
régularité  des  Romains  fur 
le  ferment  ,  I ,  p.  3ff. 

Servilie  ,  Maître  {Te  de 
Céfar  ,  I  ,  p.  52.  Elle  a 
part  à  la  conjuration  con 
trelui  ,  II ,  p.  îfo. 

Spurinna  ,  Devin ,  pré- 
diction qu'il  fait  à  Céfar, 
II  ,  p.  167.  Sa  réponfe  à 
Céfar,  16  8. 

Suijfes.  Ils  font  des  pré- 
parâtes pour  la  conquête 
des  Gaules ,  1 ,  p.  84.  Ils 
fe  difpofent  à  y  entrer  par 
la  Savoie  ,  87.  Céfar  s'op- 
pofe  à  leur  pajfage ,  88. 
Demandes  de  leurs  Ambaf- 
fadeurs  à  Céfar  ,  &c  fa  ré- 
ponfe ,  pi.  Ils  font  défaits 
par  les  Romains ,  <j6.  Ce* 
far  les  oblige  de  retourner 
£ans  leur  pays ,  97. 

Sylfa  (  Cornélius  )  gou- 
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verne  feul  l'Empire  Ro- 
main ,  I ,  p.  4.  Il  veut 
obliger  Céfar  de  répudier 
fa  femme  ,  6c  il  le  met  au 
rang  des  Profcriprs ,  f. 
Il  pardonne  à  Céfar ,  pa- 
roles qu'il  dit  à  ce  fujet  , 
6.  Caufes  de  fon  éléva- 
tion ,  7.  Il  abdique  l'Em- 
pire ,  8,  Son  portrait  , 
II,  p. 33?. 

Sylla.  (  Vublïus  )  Il 
commande  l'aîle  droite  de 
l'armée  de  Céfar  à  la  ba- 
taille de  Pharfaie  ,  II, 
p.  5*4. 

T. 

J[  hapse.  Bataille  ga« 
gnée  par  Céfar  auprès  de 
eette  Vilie  ,  II  ,  p.  178. 
Elle  fe  rend  à  Céfar  ,  190. 

Theodoms  ,  Sophifte  , 
Précepteur  du  jeune  Pro- 
longée ,  fait  ordonner 
la  mort  de  Pompée  9 
II,  p.  iof.  Brutus  le  fait 
mourir  dans  les  tourmens, 
ibld.  Note. 

Tibère.  (  l'Empereur  ) 
Prédiction  qu'il  fait  à  Gal- 
ba ,  II ,  p.  170.  Il  con- 
fulte  le  Devin  Trafullus  , 
171.  Réponfe  de  celui-ci, 
ibïd. 

Trebonius.  (  Ç.  )  Céfar 
lui  donne  la  conduite 
du  fîége  de  Marfeillc  * 
II ,  p.  14.  Son  portrait  s 
2-53- 


Ur 


V. 


TIQUJE  ,  Ville  d'A- 
frique. Elle  fe  rend  à  Cé- 
far $  il    traite   favorable* 
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ment  les  habkans  ,  II  , 
p.  185. 

pannes  ,  Ville  prin- 
cipale de  la  Bretagne. 
Ses  habitans  arrêtent  les 
Officiers  de  Céfar  ,  I  , 
p.  i£7.  Ils  fc  préparent  à 
la  guerre,  ij?.  Ils  font 
dé  laits  dans  un  combat 
naval,   161. 

Varenus  ,  Centurion 
de  l'armée  de  Céfar.  Ac- 
tion de  valeur  qu'il  fait 
contre  les  Gaulois  ,  I  , 
p.   115. 

Vercingetorix .  Les  Gau- 
lois lui  donnent  le  corn- 
mandement  général  de  tou- 
tes  leurs    troupes    contre 


MATIERES. 

les  Romains  ,  I ,  p.  i8j . 
Sa  préfomption  ,  28^. 
Toute  fa  Cavalerie  eft  dé- 
faite par  celle  de  Céfar  , 
288.  Il  fe  retire  dans  la 
Ville  d'Alife ,  oùileftaf- 
ûégé  par  Céfar  ,  290.  Il 
eft  obligé  de  fe  rendre  pri- 
fonnier  de  guerre  avec 
toute  fa  Garmfon  ,  304. 

Vefpafien.  L'Hiflorien 
Jofeph  lui  promet  l'Empi- 
re Romain  ,  II ,  p.  27  j. 

V'dlars.  (  le  Maréchal 
de  )  Il  avoir  fait  une  étude 
particulière  des  Commen- 
taires de  Céfar  ,  8c  le  bel 
ufage  qu'il  en  a  fait,  I, 
p.  307. 


Fin  de  la  Table  des  Matières. 


APPRO  B  ATIO  N. 

J  'Ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chan- 
celier ,  un  Manufcrit ,  qui  a  pour  titre  :  la- 
Vie  de  Jules  Céfar  ;  &  je  n'y  ai  rien  trouvé 
qui  puifle  en  empêcher  rimpreiïîon.  A  Paris  9 
ce  11  Janvier  ,  1758. 

GRAVES. 


PRIVILEGE    DU  ROI. 

J-<OUIS  ,  par  laçracede  Dieu,  Roi  de  France  &  de  Navar- 
re :  A  nos  amés  &  féaux  Confeillers,  les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  no- 
tre Hôtel ,  Grand-Confeil,  Prévôt  de  Paris ,  Bailîifs  ,  Séné* 
chaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils  ,  &  autres  nos  Jufticicrs  ,  qu'il 
appartiendra  ;  Salut.  Notre  amé  le  Sieur  de  Bury  Nous  a 
fait  expofer  qu'il  défireroit  faire  imprimer  &  donner  au  Pu- 
blic un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  La  Vie  de  Jules  Céfar  ;  S'il 
Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  cç 
néceffaires.  A  ces  causes,  voulant  favorablement  traiter 
J'£xj>oiar^  f  Nous  lui  avons  permis  &  permettons ,  par  ces 


ÊtéTentes ,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  foïi 
que  bon  lui  femblera  ,  &  de  le  faire  vendre  &  débiter  par 
tout  notre  Royaume,  pendant  le  tems  de  (îx  années  confé- 
cutives  ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes  ;  Faifons 
dtcîfenfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires  ,  6c  aunes  perfonnes 
de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient  ,  d'en  in- 
troduire a'iiiiprellioii  étrangère  dans  aucun  iieu  de  notre 
obéirtance  ;  comme  auliï  d'imprimer  ,  ou  faire  imprimer  , 
vendre  ,  faire  vendre,  débiter  ,  ni  contrefaire  ledit  Ouvra- 
ge ,  ni  d'en  faire  aucun  Extrait,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  puilfe  être ,  fans  la  permiiiion  exprefie  &  par  écrit  dudit 
Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à  peine  de 
confifeation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  de  trois  mille 
livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenans  ,  dont  un 
tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l' Hôtel-Dieu  de  Paris,  &  l'autre 
tiers  au^iit  Expofant  ,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui,  &  de 
tous  dépens  ,  dommages  &  intérêts  -,  à  la  charge  que  ces  Pré^ 
fentes  feront  enregistrées  tout  au  long  furie  Regidre  de  la- 
Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris  ,  dans 
trois  mois  de  la  date  d'icelles,  que  l'impreiîion  dudit  Ouvra- 
ge lera  faite  dans  notre  Royaume ,  &  non  ailleurs  ,  en  bon 
pa  ier  &  beaux  caractères  ,  conformément  à  là  feuille  im- 
primée attachée  pour  modèle  fous  le  contre-feel  des  Préfen- 
tes ;  que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens 
de  la  Librairie  ,  6c  notamment  à  celui  du  10  Avril  171^  •> 
qu'avant  de  l'expofer  en  vente,  le  Manufcrit  qui  aura  fervi 
de  copie  à  l'impreiîion  dudit  Ouvrage  ,  fera  remis  dans  Je 
même  état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de 
notre  très  cher  &  féal  Chevalier,  Chancelier  de  France,  le 
Sieur  de  Lamoignon,  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle 
de  notre  Château  du  Louvre,  &  un  dans  celle  de  notredit 
très  cher  &  féal  Chevalier,  Chancelier  de  France  ,  fe  Sieur 
de  Lamoignon  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Prcfentes.  Du 
contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Expofant,  &  fes  ayanscaufe  ,  pleinement  &  paisi- 
blement, fans  fouffrir  qu'il  leur  foitfait  aucun  trouble  ou  em- 
pêchement. Voulons  que  la  Copie  des  Préfentes  ,  qui  fera  im- 
primée tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ou- 
vrage, foit  tenue  pour  dûement  fignjflée ,  &  qu'aux  Copies 
collationnées  par  l'un  de  nos  amés  <k  féaux  Confeillers  Se- 
crétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'Original.  Commandons 
au  premier  ,  notre  Huiilîer  ou  Sergent,  furce  requis  ,  de  fai- 
re ,  pour  l'exécution  d'icelles,  tous  actes  requis  &  nécefiaires, 
fans  demander  autre  permiiiion  ,  &  nonooitant  Clameur  de 
Haro,  Charte  Normande,  &  Lettres  à  ce  contraires.  Car 
tel  eft  notre  plaifir.  Donne'  à  Verfailles  ,  le  vingt-huitième 
jour  du  mois  de  Mars  ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  cinquante- 
huit ,  &  de  noue  Régne  le  quarante-troifieme.  Par  le  Roi  en 
fonConfeil.  '         LE    BEGUE. 

Je  reconnois  avoir  cédé  le  préfent  Privilège  à  M.  Didot 
l'aîné,  Imprimeur  Libraire  à  Paris ,  pour  par  lui  en  jouir  en 
mon  lieu  &  place  ,  fuivan  tles  conventions  faites  entre  nous* 
A  Paris ,  ce  1  Avril  1758.  de  ^B  u  r  y. 

Regiftré  enfemble  la  Cefflon  du  préfent  Privilège  ,  fur  le  Regis- 
tre XÎV  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de 
Paris,  num.  324.  fol.  292.  '&  293.  conformément  aux  anciens 
Réglemens  ,  confirmés  par  celui  du  28  Février  1723.  A  Paris  ,  U 
u   Avril  !7f8-  „      ,. 

P,  G.   LE  MERCIER,  5y*#f, 
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Fautes  à  corriger  dans  le  premier  Volume 

Page  54,  ligne  8  ,  où  il  afpiroit,  life^  auxquels  il  afpiroit, 
P.  62  ,  1.  28  ,  ht  ordonner  ,  lif.  fit  ftatuer.  P.  6)  ,  1.  20  , 
Muîia,  lif.  Mutia.  P.  94, 1.  15  ,  lif.  l'es  quatre  vieilles  Léeions. 
P.  101,  1.  C,  insupportables,  bte\V s  finale.  P.  103,  T.  11  , 
de  la  plus  foible  ,  lif.  du  plus  foible.  P.  111  ,  1.  9 ,  ///.  les 
Tribuns  &  les  Centurions  ,  au  lieu  de  fcs.  P.  114  ,  1.  17  ,  ///. 
fes  Alliés.  P.  120,  1.  24,  raye\  la-deffus.  P.  136,  1.  16,  qu'il 
blàmoient  ,  lif.  qu'ils.  P.  loi  ,  1.  n  ,  témoin ,  lif.  témoins. 
P.  163  , 1.  if  ,  raye{tout.  P..  169,  1.  26,  raye\  ces  mots ,  &  d'a- 
chever les  conquêtes  qu'ils  méditoient.  P.  227  ,  1.  il,  avoit 
marqué  ,  lif.  toujours  marqué.  P.  218  ,  1.  14  ,  raye\  le  mot 
comme.  P.  283  ,  1.  22,  lif,  fes  troupes.  P.  306  ,  1.  22 ,  raye^ 
£e.  P.  309,  1.  9  ,  les  premiers,  lif.  les  Prisonniers.  P.  339, 
J.  19  ,  leur  avoit,  lif.  qu'il  avoit. 


Fautes  à  corriger  dans  le  fécond, 

•PAG14,  ligne  28  ,  Brindes  ,  lif.  Corfinium.  P.  28 ,  I.  28, 
r<2ye\tous.  P.  30,  I.  6  ,  raye\  mais.  P.  34  ,  1.  T4  ,  l'Ebre  , 
.lif.  l'Ibère.  P.  61  ,  1.  32  ,  il  ordonnoit  lif.  il  avoit  ordonné, 
P.  66,  1.  13,  après  quelques  uns ,  ajoute^  de  tués.  P.  6<)  , 
1.  19  ,  Dinachium  ,  tife\  Dirrachium.  P.  71  ,  1.  12  ,  de  fom~ 
mes  ,  lif.  de  fomme.  P.  77  ,  l.  19*,  fe  mettre  ,  lif.  le  mettre. 
P.  79,  1.  8  ,  les  troupes  ,  lif.  fcs  troupes  P.  81  ,  1-  10 ,  Gre- 
çovia  ,  lif.  Gergovia.  P.  97 ,  1.  7  ,  fur  celle  de  Céfar  ,  lif. 
frirlaîle  droite  de  Céfar.  P.  108  ,  1.  29  ,  fa  grandeur,  lif.  la 
grandeur.  P.  1J4,  1.  16,  Zila  ,  lif.  Ziela.  P.  160,  I.  15, 
raye\  l'y.  P.  164  ,  1.  18 ,  après  le  mot  troupes  ,  mettez  une 
virgule  au  lieu  du  point.  P.  176 ,  1.  18  ,  après  le  mot  y  avoit , 
ajouter  mis.  P.  177  ,  1.  3  ,  porter  ,  lif.  porter.  P.  184  ,  1.  9  , 
défendent,  lif.  défendoienT.  P.  237  ,  1.  1  ,  coule* ,  ///".écou- 
ler. P.  240  ,  1.  20  ,  préfentoient  ,  lif.  préfenterent.  P.  329  , 
I.  26  ,  leur  qualité  ,  lif.  leurs  belles  qualités.  P.  391  ,  1.  24  , 
Céfar  >  /*/•  contre  Céfar.  Ibid.  1.  26  ,  raye\  &  (es  "invectives. 
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